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Méthodes  d'élevage  des  larves  de  Carabes 

par  G.  DB  Lapougb. 

Bien  que  les  larves  de  Carabes  soient  nécessairemen 
nombreuses,  et  de  beaucoup,  que  les  adultes,  il  es 
rare  d'en  rencontrer.  Le  meilleur  moyen  d'en  avoir  i 
]#s  obtenir  de  ponte,  et  pour  cela  d'élever  des  adull 
caplivité.  La  plupart  des  Carabes  vivent  fort  bie 
longtemps,  dans  un  pot  à  fleurs  rempli  de  terre  à  n 
de  mousse  pour  Taulre  moitié,  bouché  au  fond  av 
Touate  et  couvert  d'une  assiette  lestée  de  cailloux 
arrosage  en  pluie  de  temps  en  temps,  pour  tenir  la 
humide,  beaucoup  de  vers,  mais  surtout  de  limaces 
limaçons,  et  une  douzaine  de  ces  coléoptères  vivront 
querelles  dans  cette  étroite  prison.  On  peut  mêle 
espèces  sans  que  les  grosses  s'attaquent  aux  pelil( 
cannibalisme  qui  rend  si  épineuse  l'éducation  des  Iarv( 
rare  chez  les  adultes.  Presque  tous  les  Carabes  ai 
encore  les  fruits  :  cerises^  pommes,  fraises,  raisins,  mi 
régime  leur  est  parfois  funeste.  11  y  a  cependant  des  es] 
presque  frugivores  et  herbivores  à  l'état  adulte.  D'à 
préfèrent  la  viande  crue.  Il  est  donc  utile  d'offrir 
espèces  que  Ton  élève  pour  la  première  fois  le  choix  < 
l'escargot  et  la  carotte,  la  cerise  et  le  foie  de  vea 
raconterai  quelque  jour  certains  essais  de  ce  genre,  et 
nion  qui  règne  sur  I3  régime  et  Futilité  des  Carabe 
moins  adultes,  sera  quelque  peu  modifiée. 

Quand  on  commence  à  observer  des  accouplemen 
faut  isoler  le  couple,  ou  du  moins  la  femelle  appel 
pondre  prochainement.  Il  faudra  désormais,  en  effet,  d< 
nager  la  famille  tous  les  huit  ou  dix  jours  pour  pre 
possession  des  pontes. 
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Les  pots  de  ponte  sont  exactement  disposés  comme  les 
prisons  d'adultes.  Il  est  cependant  utile  que  la  terre  soit 
plus  meuble,  ou  d'employer  du  terreau,  où  la  pondeuse 
s'enfonce  aisément.  L'obturation  du  trou  inférieur,  utile 
dans  les  pots  à  adultes  pour  le  cas  où  des  pontes  méconnues 
donneraient  des  larves,  est  indispensable  dans  les  pots 
de  ponte,  qui  deviennent  promptement  vases  d'éclosion. 
J'emploie  pour  les  couples  et  les  femelles  isolées  des  pots 
un  peu  plus  petits,  couverts  d'une  soucoupe  ou  d'une 
feuille  de  verre  bien  chargée.  On  peut  aussi  employer  Téta- 
mine  ou  toute  autre  étoffe,  et  lier  avec  une  ficelle  serrée 
ou  une  hàfiiwe  de  caoutchouc,  mais  ce  procédé  de  fermeture» 
le  meilleur  pour  les  larves,  n'est  pas  toujours  efficace 
pour  les  robustes  adultes.. 

J'ai  l'habitude  de  déménager  les  reproducteurs  tous  les 
huit  ou  dix  jours,  avant  que  la  ponte,  s'il  y  en  a,  ait  com- 
mencé à  donner  des  larves.  Je  n'ai  pas  lieu  de  supposer  que 
les  adultes  dévorent  les  larves,  mais  celles-ci  s'évaderaient 
trop  facilement  d'un  pot  surmonté  d'une  assiette  :  la  couver- 
ture d'étoffe  est  indispensable. 

On  peut  s'assurer,  —  oh  I  très  discrètement,  —  si  le  ter- 
reau du  vase  abandonné  par  la  femelle  contient  des  œufs. 
D'un  blanc  crème,  longs  de  plusieurs  millimètres,  allongés 
comme  des  cocons  de  fourmis,  ces  œufs  se  voient  aisément. 
D'ordinaire  ils  sont  cachés  par  deux  ou  trois  centimètres  de 
terreau,  isolés,  non  adhérents  à  la  terre.  Un  œuf  bousculé 
peut  être  regardé  comme  compromis,  mais  il  m'est  arrivé 
cependant  de  transporter  délicatement  des  pontes  dans 
d'autres  vases  sans  encourir  trop  d'insuccès. 

Dès  que  l'éclosion  commence,  il  faut  regarder  deux  ou 
trois  fois  par  jour  dans  le  pot  d'éclosion,  même  remuer  le 
terreau.  Si  l'on  gâche  des  œufs,  on  en  sauve  davantage,  car 
les  jeunes  larves  ont  le  défaut  de  vider  ceux  qu'elles  ren- 
contrent. 
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Très  cannibales,  les  jeunes  larves  doivent  être  isolées. 
A  chacune  son  godet  d'élevage.  Ce  godet,  le  pot  minuscule  où 
les  jardiniers  font  des  boutures,  est  aménagé  comme  le  pot 
dé  ponte  :  ouate,  terreau,  mousse,  couverture  d'éloflFe  bien 
serrée.  J'emploie  aussi  des  lampions  ou  des  pots  à  confitures. 
Dans  ce  cas  il  faut  être  plus  sobre  d'arrosages,  et  Ton  met 
quelques  graviers  au  fond  pour  Tégouttement.  Si  la  terre  doit 
toujours  être  humide,  elle  ne  doit  jamais  être  baignée  d'eau. 
Une  larve  atteinte  par  Teau,  surtout  pendant  la  période  qui 
précède  la  nymphose,  se  .débat,  tombe  dans  les  couvulsions 
et  meurt  souvent  £ur  le  coup,  parce  que  ses  trachées  ne 
sont  plus  en  condition  normale  pour  s'opposer  à  la  pénétra' 
tion  par  les  stigmates. 

Gomn)e  les  adultes,  tes  larves  ont  des  goûts  variés,  et 
sont  toutes  plus  ou  moins  polyphages.  Naissantes,  elles 
gobent  volontiers,  comme  premier  repas^'un  <Buf,  de  leur 
espèce,  si  Téleveur  est  négligent,  de  limace. ou  d'escargot 
quand  il  a  su  intervenir  à  temps  et  fournir  à  ses  jeunes 
élèves  cet  aliment  moins  précieux.  La  base  de  Talimentation 
est  d'ailleurs  la  limace  et  Tescargot,  que  Ton  choisit  de 
petite  taille,  ou  que  Ton  a  soin  de  blesser.  Les  vers,  les 
chenilles  nues  sont  acceptés  par  certaines  espèces,  non  par 
toutes.  D'autres,  comme  le  catenulaius^  aiment  beaucoup  la 
viande  saignante,  le  mou,  le  foie.  Je  me  souviens  d'une 
larve  de  caienulatus  recueillie  sous  un  taillis  épineux,  qui, 
placée  sur  ma  main,  se  mit  à  baire  aussitôt  les  gouttelettes 
de  sang  que  m'avait  coûtées  sa  capture.  Les  fruits,  tout  ce 
qui  plaît  à  l'adulte  peut  êlre  employé  à  l'élevage  des  lar- 
ves. Celles  de  Yauratus,  du  cancellatus  et  autres  [espèces 
particuhèrement  terricoles  ne  dédaignent  même  pas  les 
racines,  de  laitue  par  exemple.  Les  larves  coureuses,  /?//r- 
purascensj,  coriaceus,  splendens,  plus  hélicophages,  ne  dé- 
daignent pas,  quand  elles  ont  soif,  de  sucer  de  la  salade. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  alimenta  soient  frais,  mais  il 
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ne  faut  pas  non  plus  laisser  la  terre  s'infectex  de  sanie 
putride  V 

Certaines  larvée  ne  mangent  guère  qu'un  .ou  deux  petits 
mollusques  avant  de  faire  leur  première  mue,  qui  se  pro- 
duit che7  la  plupart  des  espèces  du  cinquième  au  dixième 
jour  [canoellatm,  caienulatu&,  nemorali&^  niolaceus^  splen- 
dens)^  chez  d'autres  plus  tardivement,  quelquefois  ^iprès 
cinq  ou  six  semaines,  {coviaceus^  Proceria) .. .  Le  jeûne.,  le 
temps  trop  froid,  trop  chaud,  trop  sec  retardent  les  mues. 
Les  orages,  les  simples  bourrasques  favorisent  d'une 
manière  remarquable  les  éclosions  et  les  métamorphoses  et 
augmentent  Tactivité  des  larves  comme  des  adultes  : 
peut-être  parce  que  ces  intempéries  sont  le  signal  d'une 
sortie  en  masse  pour  les  limaces  et  limaçons.  J'ai  vu,  par 
certaines  nuits  d'orage,  éclore  simultanément  ou  muer  des 
séries  d'œufs  et  de  larves  dont  l'ancienneté  variait  du  sim- 
ple 5tu  double. 

A  peine  passée  du  blanc  au,  noir,  ce  qui  est  l'affaire  de 
quelques  heures,  la  larve  qui  vient  de  muer  se  met  en  quête 
de  nourriture.  Malheur  au  mollusque  qu'elle  rencontre.  Elle 
mord  à  même,  se  laisse  au  besoin  entraîner  dans  la  coquille, 
mais  n'abandonne  pas  avant  la  mort  de  l'adversaire.  Cette 
mort  est  rapide,  rarement  deux  ou  trois  heures,  même 
après  une  simple  morsure  au  pied.  Les  mollusques  tués  se 
corrompent  vite,  et  il  en  est  de  même  de  la  viande  attaquée 
par  les  larves  ou  les  adultes.  Je  pense  que  la  larve  inocule 
dans  la  plaie  un  produit  toxique  ou  un  ferment  très  actif. 

Le  second  stade  de  l'existence  larvaire  est  plus  long  que 
le  premier,  d'ordinaire  à  peu  près  double,  très  variable  lui 
aussi  selon  les  espèces  et  les  conditions  de  temps  ou  d'ali- 
mentation. La  larve  fait  d'abord  d'assez  fréquents  repas, 
plusieurs  par  semaine,  puis  elle  devient  moins  vorace,  moins 
active.  Elle  reste  à  peu  près  immobile  et  sans  se  nourrir 
pendant  les  jours  qui  précèdent  la  seconde  mue,  peut-être 
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parce  qae  ses  membres,  embarrassés  d'une  double  armure, 
n'obéissent  plus  avec  la  môme  aisance,  probablement  aussi 
parce  que  le  travail  de  prolifération  cellulaire  qui  s'accom- 
plit détermine  une  sorte  de  maladie.  La  seconde  mue  est 
quelquefois  mortelle,  tandis  que  la  première  l'est  plus  rare- 
ment. Tantôt  la  larve  noircit  et  meurt  sans  avoir  pu  crever 
sa  vieille  carapace,  tantôt  elle  la  crève  sur  la  ligne  médiane 
dorsale  des  anneaux  Ihoraciques,  mais  ne  parvient  pas  à 
disjoindre  la  suture  en  Y  du  crâne.  Quelquefois  la  larve 
parvient  à  sortir  mais  meurt  épuisée  auprès  de  sa 
dépouille. 

Le  troisième  âge  est  encore  plus  long,  parceque  la  nym- 
phose est  précédée  par  une  très  longue  période  de  repos. 
La  larve,  assez  active  pendant  les  premières  semaines,  se 
claquemure  ensuite  dans  la  cellule  ovoïde  qu'elle  s'est 
construite  au  plus  profond  de  ses  galeries,  se  couche  en 
arc,  sur  le  dos,  et  attend.  Un  travail  considérable  d'histo- 
lyse  et  d'histogenèse  s'accomplit  durant  ce  repos.  Quand  la 
nymphe  se  dégage  de  la  dépouille  larvaire,  elle  est  déjà 
presque  un  Carabe,  vêtu  simplement  d'une  pellicule  légère. 
Celte  pellicule  se  détruit  au  bout  de  deux,  trois,  quatre 
semaines  d'immobilité  parfaite,  l'animal  toujours  couché  en 
arc  sur  le  dos,  et  l'adulte  n'a  plus  qu'à  pousser  du  sang  et 
de  Tair  dans  ses  élytres  pour  leur  donner  leur  développe- 
ment normal. 

L'élevage  doit  être  mené  d'une  manière  un  peu  différente 
selon  que  l'on  veut  ou  non  produire  des  adultes.  Il  faut 
pousser  l'élevage  jusqu'à  l'état  adulte  dans  trois  cas  :  quand 
on  veut  multiplier  une  espèce  rare  ou  exotique,  quand  on 
veut  obtenir  des  hybrides,  quand  on  cherche  l'espèce  à 
laquelle  appartient  une  larve  trouvée.  Il  faut  alors  s'abste- 
nir avec  soin  de  troubler  les  élèves.  S'il  leur  plaît  de  ne 
pas  sortir  de  jour  de  leurs  galeries,  tant  pis,  on  se  passera 
de  les  voir.  Si  Ton  est  incertain  de  leur  existence,  tant  pis 
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encore.  Il  ne  faut  pas  risquer  de  compromettre  une  mue, 
d'empôcher  la  nymphose  ou  d'imposer  à  la  nymphe  des  con- 
vulsions qui  la  désorganisent.  Il  faut  procéder  avec  la 
même  réserve  pour  obtenir  de  belles  nymphes  destinées  à 
la  collection  ou  aux  recherches  biologiques. 
,  Quand  on  ne  tient  pas  avant  tout  à  pousser  l'élevage 
jusqu'au  bout,  on  peut  vivre  davantage  dans  la  familiarité 
des  élèves.  Souvent  môme  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'im- 
poser une  longue  patience.  S'il  s'agit  par  exemple,  de  déter- 
miner la  larve  qui  appartient  à  telle  ou  telle  espèce,  et  si 
Téclosion  de  Tœuf  donne  une  larve  que  Ton  possède  déjà 
indéterminée,  on  pourra  simplement  joindre  la  nouvelle  née 
à  sa  sœur  plus  grande,  faire  une  étiquette^  et  tout  sera 
réglé  en  quelques  jours.  Si  l'on  veut  faire  des  études  de 
mœurs  sur  une  espèce  connue,  mais  que  l'on  désire  suivre 
vivante,  on  peut  encore  s'arrêter  à  volonté. 

Quand  on  a  pour  but  de  se  procurer  des  pièces  de  collec- 
tion, ou  des  matériaux  histologiques,  on  se  trouve  astreint 
à  poursuivre  certaines  condilions  optima. 

J'ai  l'habitude  de  recueillir  les  peaux  abandonnées,  qui 
donnent  de  belles  préparalioDS,  car  d'ordinaire  elles  sont 
simplement  fendues  sur  le  dos  ihoracique  et  sur  la  tête.  Il 
suffit  de  les  recueillir  à  temps,  de  les  tremper  un  instant 
dans  l'eau  et  de  les  étaler  en  extension  sur  une  lame  de  carton 
chargée  d'un  trait  de  colle,  delà  longueur  de  l'insecte.  Tout 
est  intact,  jusqu'au  fin  articulet  qui  termine  l'antenne.  Il  est 
évidemment  économique  de  tirer  d'un  seul  individu  trois  pré- 
parations aussi  belles  que  la  peau  soufflée  d'un  sujet  spé- 
cialement sacrifié.  Ces  dépouilles  enfin  sont  même  préférables 
à  la  larve  entière  pour  l'étude  anatomique  du  squelette  et 
pour  les  préparations  de  labres,  d'antennes,  de  palpes  et 
autres  pièces  buccales,  que  Ton  désire  étudier  isolément  à 
des  grossissements  appropriés. 

La  médaille  a  son  revers  ;  j'obtiens  rarement  de  nymphes 
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çt  d'adultes.  Mes  fouilles  sont  pernicieuses  aux  larves  déjà 
âgées,  et  en  décoiffant  la  nymphe  des  débris  de  la  troisième 
pçau  larvaire,  il  m'arrive  trop  souvent  de  la  contusionner. 
Il  convient  donc,  dans  les  élevages  qui  ont  pour  but  la 
multiplication  des  Carabes  rares  ou  la  production  des 
hybrides,  de  se  contenter  des  peaux  abandonnées  à  la  sur- 
face. Certaines  espèces  (coriaceuSj  purpurascens,  etc.),  ont 
Fobligeance  de  venir  souvent  muer  hors  du  sol,  mais  la 
nymphose  se  fait  toujours  en  terre. 

Les  embryologistes  doivent  surveiller  de  très  près  la  ponte  : 
au  bout  de  quelques  heures  l'embryon  est  en  voie  d'organi- 
sation, et  les  œufs  que  Ton  retire  de  la  terre  contiennent 
presque  toujours  des  larves  déjà  reconnaissables.  Quand  la 
larve  est  tout  à  fait  formée,  on  distingue  très  bien  ses 
diverses  parties,  et  les  pattes  croisées  sur  l'abdomen, 
même  les  anneaux  du  corps,  visibles  au  travers  de  la  peau 
transparente  de  l'œuf.  Entre  l'abdomen  et  la  }>aroi  est  un 
grand  vide  très  visible.  C'est  à  ce  moment  qu'il  faut  dur- 
cir les  sujets  destinés  à  fournir  des  coupes  pour  l'étude 
microscopique  du  squelette.  Si  Ton  attend^  Téclosion ,  en 
quelques  heures  la  chitine  est  devenue  très  résistante,  et 
les  pièces  de  Texosquelette  sont  assez  solidement  soudées 
pour  que  certaines  sutures  ne  soient  plus  visibles.  Pour  les 
préparations  splanchnologiques,  il  vaut  mieux  attendre 
les  heures  qui  suivent  la  deuxième  mue. 

Les  larves  destinées  à  la  conservation  ne  doivent  pas  être 
mises  en  alcool  aussitôt  après  Téclosion  ou  la  mue,  mais  il 
ne  faut  pas  attendre  cependant  au  delà  de  quelques  jours. 
La  larve  récemment  éclose  ou  muée  n'a  pas  encore  ses 
dimensions  maxima.  J'ai  constaté  par  de  nombreuses  men- 
surations que  la  longueur  et  la  largeur  des  tergites  aug- 
mentent sensiblement  avec  le  temps.  Le  squelette  externe 
s'accroît  moins  facilement  que  les  os  des  vertébrés,  mais  il 
s'accroît,  et  cela  même  chez  les  adultes.  J'ai  élevé  des 
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Carabes  qui  ont  gagné  deux  et  môme  trois  millimètres  en 
longueur  et  en  largeur  dans  le  cours  d'une  année.  Il  faut 
donc  attendre  que  Tanimal  ait  fait  un  ou  deux  bons  repas, 
et  le  précipiter,  bien  repu,  les  plaques  abdominales  bien 
distinctes,  dans  Talcool  un  peu  additionné  de  sublimé.  La 
larve  reste  ainsi  plus  longtemps  ferme.  Si  Ton  attendait  au 
delà  d'une  dizaine  de  jours  on  risquerait  de  voir  les  tégu- 
ments se  ternir,  les  cerci  se  briser  à  la  pointe,  et  les  pattes 
perdre  leurs  tarses.  Le  travail  de  mine  que  fait  la  larve  à 
Taide  de  sa  tète  et  de  ses  pattes  est  très  nuisible  à  son  inté- 
grité. La  moitié  des  larves  qui  arrivent  à  la  nymphose  ont 
subi  quelques  mutilations.  Quant  aux  cerci,  qui  servent  à  la 
progression  dans  les  galeries,  ils  se  détériorent  avec  une 
facilité  regrettable. 

Pour  l'étude  de  l'histolyse,  il  faut  prendre  les  larves  déjà 
presque  immobiles,  et  attendant  la  nymphose.  Si  l'on 
s'adresse  à  la  nymphe,  on  ne  constate  que  les  dernières 
phases  de  la  métamorphose.  Pour  se  rendre  bien  compte 
des  correspondances  entre  les  organes  de  la  larve  et  de  la 
nymphe,  ou  do^la  nymphe  et  de  Tadulte,  il  faut  saisir  le 
moment  oîi  la  nymphe  n*est  pas  encore  entièrement  débar- 
rassée de  la  peau  larvaire  et  celui  où  la  nymphe  commence 
à  être  presque  entièrement  noire.  Ce  moment  précède  d'un  ou 
deux  jours  celui  oii  l'insecte  se  dépouillera  de  la  pellicule. 
Il  est  bon,  pour  les  nymphes  que  l'on  veut  mettre  en  col- 
lection, de  mettre  en  alcool  au  moins  deux  exemplaires, 
l'un  aussitôt  après  la  chute  du  capuchon  formé  par  Ja  peau 
larvaire,  l'autre  quand  la  nymphe  est  déjà  presque  noire.  Il 
y  a  des  diflérences  très  appréciables,  surtout  au  point  de 
vue  des  appendices,  entre  les  nymphes  de  ces  deux  âges 
extrêmes.  La  différence  est  tout  autrement  marquée  qu'entre 
les  larves  du  commencement  du  premier  âge  et  de  la  fin 
du  troisième. 

J'ai  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  premier  travail  sur 
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Télevage  des  larves  de  Carabes  {Éducation  des  larves  de 
Carabes,  Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  1898,  130-131). 
A  cette  époque  j'avais  déjà  élevé  près  de.  600  sujets.  J'ai 
repris  depuis  deux  ou  trois  ans,  sur  une  plus  grande  échelle, 
ces  expériences  d'élevage  que  personne  n'avait  tentées  ou 
réussies  jusqu'ici  et  recueilli  de  très  curieuses  notes  sur  les 
mœurs,  la  longévité,  les  caractères  de  sénescence  chez  les 
adultes,  sut*  le  mécanisme  de  la  copulation,  sur  la  vie,  les 
métamorphoses  des  larves,  sur  les  hybrides,  sur  Tacclima- 
tement.  Je  trouverai  peut-être  l'occasion  de  les  publier 
quelque  jour.  Pour  le  moment  je  me  borne  à  détacher  de 
mes  carnets  d'élevage  deux  observations  qui  montreront, 
sous  une  forme  vivante,  une  partie  des  faits  schématisés 
plus  haut. 

C.  coriaceus. 

2  juin  1903.  —  Pris  à  Nanteuil  près  Poitiers  ;8  C.  coriaceus 
frais  éclos.  Quatre  sont  dévorés  en  route  par  leurs  compa- 
gnons. Les  quatre  autres,  formant  deux  paires,  sont  installés 
dans  deux  pots  et  nourris  de  mollusques  jusqu'au  1"  août. 
Jusqu'à  cette  date  ni  accouplement  constaté  ni  ponte. 

1"  août.  —  Départ  en  vacances.  Les  deux  couples  sont 
abandonnés  avec  d'abondantes  provisions. 

1"  octobre.  —  Retour.  Un  cf  mort  pendant  les  vacances  est 
remplacé  par  un  cf  pris  en  septembre  au  Croisic.  La  9  de 
l'autre  couple  meurt  peu  après.  Elle  est  remplacée  par  une 
9  du  Croisic.  Le  c?  ayant  succombé  à  son  tour,  la  9  du 
Croisic  reste  seule.  Elle  survit  jusqu'au  18  mai  1904,  sans 
avoir  pondu. 

Dans  les  premiers  jours  d^octobre.  le  premier  couple  est 
vu  en  copulation.  Le  cf  meurt  au  commencement  de 
novembre. 

18  novembre.  —  La  9  fécondée  est  à  la  surface,  avec  un 
œuf  près  d'elle.  Cet  œuf  a  disparu  le  soir.  La  9  meurt  à  la 
fia  de  novembre.  En  enlevant  les  débris  de  coquilles  qui 
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couvrent  la  surface  de  la  lerre,  j^aperçois  près  du  bord  un 
œuf,  peut-être  celui  déjà  vu  le  18. 

Vers  le  10  décembre  Tœuf  est  encore  en  place.  Un  matin 
il  paraît  crevé,  Talbumine  flue.  Le  surlendemain  il  n*en 
reste  plus  trace.  Visiblement  il  a  été  dévoré.  Temps  froid, 
je  garde  les  pots  à  Tintérieur. 
.13  décembre.  —  Je  me  décide  à  émietter  la  terre.  J'y 
trouve  quatre  larves  très  vives,  d'environ  12  millimètres,  que 
j'isole  et  approvisionne  de  pontes  de  limaces,  puis  de 
petits  escargots. 

Les  larves  sont  actives  jusqu'au  20  décembre,  mais  le 
froid  devenant  plus  rude,  elles  ne  se  Inontrent  plus  guère 
jusqu'au  10  janvier.  Elles  recommencent  alors,  par  les 
temps  plus  doux,  à  manger  avidement  et  atteignent  20  mil- 
limètres. A  la  fin  du  mois  commence  une  période  humide 
et  relativement  tiède.  Les  pots  sont  sortis. 

Le  31  janvier  je  constate  à  la  surface  la  présence  d'une 
peau  vide.  La  larve  est  à  côté  déjà  noire.  Le  2  février  une 
seconde  larve  a  changé  de  peau  pendant  la  nuit  et  com- 
mence à  prendre  une  teinte  gris-ardoisé.  Le  4  je  constate 
en  remuant  la  terre  qu'une  troisième  larve  a  changé  de 
peau  sous  terre.  Elle  est  déjà  noire.  Le  6  au  matin  j'aper- 
çois la  quatrième  toute  blanche.  Le  7  au  matin,  elle  est 
noire,  sauf  les  parties  de  la  bouche  et  le  rebord  des  tergites, 
qui  est  liseré  de  rougeâtre. 

Le  10  février,  la  première  larve  est  inerte.  Elle  est  mise 
en  alcool. 

Le  18  mars,  une  des  survivantes  est  trouvée  à  la  surface, 
bien  colorée,  auprès  d'une  peau  recroquevillée.  La  seconde 
mue  remonte  sans  doute  à  un  ou  deux  jours,  mais  guère 
au  delà,  le  pot  ayant  été  visité  le  14.  Les  deux  autres  ne  se 
montrent  plus  depuis  une  dizaine  de  jours.  En  remuant  la 
terre  je  trouve  l'une  d'elles  muée,  sa  dépouille  auprès  d'elle. 
La  dernière  n'a  pas  encore  mué.  Le  21  elle  a  changé  de 
peau,  est  déjà  complètement  colorée. 
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Les  larves  se  nourrissent  abondamment  et  restent  pres- 
que constamment  à  la  surface  pendant  un  mois.  A  la  mi- 
avril  leur  appétit  et  leur  activité  diminuent  beaucoup.  Elles 
vivent  dans  leur  cellule  souterraine^  couchées  sur  le  dos  et 
courbées  en  arc.  Durant  le  mois  de  .mai  elles  ne  sortent 
plus. 

Le  16  mai,  une  larve  périt,  à  la  suite  de  Tinondation  de 
sa  demeure  par  une  averse. 

Le  21  mai)  une  larve  est  en  nymphose.  La  peau  de 
Tabdomen  et  du  dernier  segment  thoracique  est  refoulée 
sous  la  nymphe,  qui  est  couchée  sur  le  dos^  la  tète  en  haut, 
La  tète  et  les  deux  segments  thoraciques  supérieurs  ne 
sont  pas  encore  dégagés.  La  nymphe  est  inerte,  réagit  im- 
perceptiblement au  contact. 

Le  24,  la  nymphose  est  complète.  La  dernière  larve  est  à 
la  surface. 

Le  3  juin,  la  nymphe  commence  à  noircir  aux  rebords 
externes  des  mandibules  et  aux  pattes.  Le  5  ces  parties 
sont  sombres,  et  la  tète  commence  à  s'obscurcir,  mais  le 
ventre  est  encore  blanc.  Le  môme  jour  la  dernière  larve  est 
en  nymphose,  la  peau  de  la  tête  coiffe  encore  les  mandi- 
bules et  les  antennes. 

Le  6,  les  pattes  de  la  première  nymphe  sont  parfaitement 
noires.  On  distingue  les  moindres  aspérités  des  tibias  sous 
la  pellicule  transparente  et  ténue  qui  les  habille.  Le 
disque  du  front  est  clair,  tout  le  reste  de  la  tête  est  presque 
noir.  Le  ventre  noircit  au  milieu.  Les  élylres  commencent 
à  se  développer. 

Le  7,  éclosion.  Le  sujet  essaie  déjà  de  marcher  que  ses 
antennes  sont  encore  habillées  de  la  pellicule  nymphale,  et 
ses  jambes  incomplètement  pelées.  Il  pousse  ses  fluides 
dans  les  élylres  pour  les  étendre,  comme  on  gonflerait  un 
sujet  de  baudruche. 

Le  10,  la  seconde  nymphe  est  très  avancée,  et  à  un  ou 
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deux  jours  de  son  éclosiou.  Je  la  mels  en  alcool.  Lés  deux 
sujets  étaient  mâles,  les  deux  larves  qui  ont  péri  également 
mâles. 

Résultats,  —  Durée  maxima  de  captivité  :  mai  à  novem- 
bre, septembre  à  mai.  Vie  probable  de  l'adulte  :  au  moins 
un  an.  Ponte  au  commencement  de  l'hiver,  peu  abondante, 
mort  du  ^  peu  après  Tachèvement  de  sa  fonction.  Quatre 
larves,  une  qui  périt  par  accident  ou  maladie  au  second 
âge,  une  par  accident  au  troisième,  deux  qui  achèvent  leur 
évolution.  Les  quatre  sujets  rf*.  De  la  ponte  à  Téclosion, 
environ  trois  semaines  De  l'éclosion  à  la  première  inue, 
six  à  sept  semaines,  dont  une  période  d'hibetnation.  De 
la  première  à  la  seconde  mue,  mériie  temps,  sans  hiber- 
nation. De  la  seconde  mue  à  la  nymphose,  deux  mois. 
Durée  de  la  nymphose,  environ  15  jours.  Dates  eitrêmeâ  : 
éclosion  ±10  décembre;  première  mue  30  janvier-6  février  ; 
seconde  16-20  mars;  nymphose  20  mai-4  juin;  éclosion  des 
adultes  7-12  juin.  L'état  de  développement  à  chaque  époque 
est  le  même  que  celui  des  larves  sauvages,  capturées  pen- 
dant cette  période  en  grand  nombre. 

C*  splendenSé 

Au  commencement  de  mars  1904,  reçu  quatre  couples 
d'adultes,  probablement  éclos  de  l'automne  précédeût.  Con- 
sommation considérable  d'escargots  durant  le  premier 
mois,  moindre  ensuite;  Au  commencement  d'avril,  un 
accouplement  constaté.  Le  cf  s'évade  bientôt,  La  Ç  paraît 
pleine  d'œufs.  Le  2S  elle  est  dégonflée.  Changement  de' vase 
le  27  :  je  constate  la  présence  d'une  douzaine  d'œufs  au 
moins.  Le  3  mai,  encore  aucun  CEuf  dans  les  autres  pots. 

Surveillance  discrète.  Aucune  éclosion  avant  le  19  mai. 
Le  22  une  larve  est  aperçue  à  la  surface,  bien  coloTée, 
vive,  ayant  déjà  mangé,  car  elle  est  distendue  et  longue  de 
17"".  Le  vase,  examiné  avec  soin,  fournit  quatre  larves  déjà 
colorées  mais  à  peine  longues  de  12  millimètres.  Il  reste  un 
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œuf  à  éclore,  tous  les  autres  ont  été  dévorés.  Une  larve 
s'évade,  les  autres  sont  isolées*  Régime  de  jeunes  limaces 
et  de  petits  escargots. 

Le  23  mai,  je  trouve  une  larve  à  la  surface  de  la  mousse, 
dans  le  pot  d'un  autre  couple.  En  visitant  la  terre  je  trouve 
encore  deux  larves  et  plusieurs  œufs.  Les  pots  des  deux  der- 
niers couples  contiennent  des  œufs,  mais  pas  de  larves.  Le 
25  le  même  pot  donne  encore  deux  larves,  et  chacun  des  deux 
autres  une  larve.  Les  jours  suivants  je  récolte  en  moyenne 
deux  ou  trois  larves  en  visitant  les  pots  le  matin.  Les  œufs 
pondus  depuis  le  3  mai  éclosent  à  peu  près  en  même  temps 
que  ceux  déjà  vus  le  27  avril. 

Le  28  mai.  —  Visite  à  fond  des  pots,  il  n'y  a  plus  qu'un 
œuf  à  éclore.  Deux  9  sur  trois  sont  accouplées. 

Cette  première  ponte  m'a  donné  environ  deux  douzaines 
de  larves,  mais  chaque  9  ^  pondu  plus  de  dix  œufs. 

Le  !•'  juin,  visite  générale  des  godets  d'élevage.  Sur 
17  larves  (les  autres  ont  été  sacrifiées  pour  faire  des  prépa- 
rations), 8  viennent  de  muer:  blanches,  rougeàtres,  ardoisées, 
noirâtres,  aucune  entièrement  colorée.  La  mue  a  eu  lieu  en 
masse,  il  fait  une  forte  tempête.  Deux  larves  ont  péri,  l'une 
sans  avoir  mangé,  l'autre  en  mue,  déjà  en  partie  sortie. 
Les  sept  autres  sont  vivantes  et  n'ont  pas  encore  mué. 

5  juin.  —  Visite  générale.  Ces  sept  larves  ont  mué.  Il  n'en 
reste  que  six  vivantes,  l'autre  a  péri  en  mue.  Des  larves 
muées  le  1"  juin,  une  est  morte  peu  après  la  mue,  la 
seconde  vient  de  subir  déjà  sa  seconde  mue. 
\:  10  juin.  —  Deux  larves  ont  fait  leur  seconde  mue.  Je  cons- 
tate quatre  évasions. 

20  juin.  —  La  seconde  mue  est  terminée.  Une  seule  larve 
a  succom)3é  pendant  l'opération. 

10  juillet.  —  Trois  ou  quatre  larves  ont  clos  leur  cellule,  les 
autres  pas  encore.  Une  larve  du  3"  âge  est  morte,  proba- 
blement pour  avoir  été  dérangée  quand  elle  ne  pouvait  plus 
rétablir  sa  cellule. 
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18  juillet.  —Après  une  période  de  chaleur  extrême,  mon 
élevage  est  en  pileux  état.  Plusieurs  larves  en  cellule  sont 
remontées  à  la  surface,  péniblement,  les  pattes  mutilées, 
mourantes.  Le  28,  je  pars  en  vacances,  laissant  à  la  cave 
les  larvés  en  cellule,  dont  aucune  n^a  encore  commencé  sa 
nymphose.  A  mon  retour,  V  septembre,  toutes  sont  mortes 
sans  avoir  abouti. 

Cet  échec  s'est  doublé  de  celui  des  élevages  obtenus  des 
pontes  ultérieures.  Les  reproducteurs  n'ont  cessé  de  s'ac- 
coupler et  de  pondre.  J'ai  perdu  le  20  mai  un  couple,  par 
suite  de  la  chute  du  pot  pendant  la  nuit,  le  26  un  cf  mort 
d'épuisement,  le  18  juillet  cf  et  ç  par  excès  de  chaleur, 
mais  il  me  reste  au  commencement  des  vacances  encore 
un  cf  et  2  5  en  pleine  activité.  Le  1"  septembre  je  trouve 
ces  reproducteurs  morts,  mais  dans  leur  pot  subsiste  une 
larve  du  premier  âge  vivante,  et  j'y  retrouve  trois  larves 
mortes  de  faim,  plus  les  débris  d'une  ou  deux  autres,  dévorées. 
Aucune  larve  de  ces  pontes  ultérieures  n'était  assez  près 
de  la  nymphose  pour  se  passer  de  mes  soins^  et  j'ai  tout  mis 
en  alcool  avant  mon  départ. 

26  septembre.  —  On  m'apporte  d'un  jardin  voisin  une  belle 
.î  toute  fraîche.  Les  larves  échappées  ont  donc  eu  plus  de 
succès  que  les  miennes. 

Résultats.  —  Durée  maxima  de  captivité  :  mars-août  ;  vie 
probable  de  l'adulte  :  au  moins  un  an.  Pontes  de  printemps 
et  d'été,  répétées,  abondantes;  accouplements  fréquents,  sur- 
vie des  femelles  aux  mâles  probable.  Quatre  couples  ont 
fourni  plus  de  cent  œufs  observés,  une  quarantaine  de  larves 
élevées  et  bon  nombre  d'échappées.  De  la  ponte  à  l'éclosion  : 
environ  trois  semaines.  De  l'éclosion  à  la  première  mue  : 
environ  une  semaine.  De. la  première  à  la  seconde  mue: 
environ  une  semaine  (un  cas  :  cinq  jours).  De  la  seconle 
mue  à  Ja  nymphose  :  au  moins  deux  mois  (deuxièmes  mues 
du  S  au  20  juin,  pas  encore  de  nymphes  fin  juillet),  Pen- 
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dant  la  période  des  grandes  chaleurs  Tactivité  des  larves  et 
des  adultes,  la  rapidité  de  révolution^  la  taille  des  larves 
écloses  diminuent.  Il  est  probable  que  C.  splendens  eslive 
à  l'état  adulte  et  à  l'état  larvaire,  comme  hiberne  C.  coria- 
cens. 
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Note  sur  lanatomie  comparée  de  la  branche  à  bois 

et  de  la  branche  à  fruits  dans  les 

Rosacées  à  noyaux. 

{suite) 
Par  P.  Sbtot,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences. 


Dans  ma  note  précédente*  j'ai  étudié  en  détail  quelques 
tissus  caractéristiques  des  branches  à  bois  et  à  fruits  du 


Fia.  1. 

Liber  dur  du  rameau  à  bois  d*uii  an  de  pécher. 
(GroBKitMment  170  diamèlres.) 

A    Cellules  de  l'écorce.  C    Rayon  médullaire. 

B    Fibres  libériennes.  D    Liber  mou . 

cerisier;  je  vais  m'occuper  aujourd'hui  de  la  structure  des 
mômes  organes  dans  le  pêcher. 

1.  Travaux  seienli figues  de  V Université  de  Rennes^  III,  p.  j  12-146  et  208-216. 
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RAMEAU  A  BOIS  D'UN  AN  DE  PÊCHER 

Dans  ma  première  note,  j'ai  déjà  représenté  [fig.  Si),  la 
coupe  du  rameau  à  bois  d'un  an  de  pêcher;  en  môme  temps 
j'ai  donné  des  indications  générales  sur  l'ensemble  des 
tissus.  Je  me  bornerai  donc  ici  aux  détails  de  la  structure 
du  liber,  du  bois  et  du  parenchyme  médullaire. 

A  la  périphérie  du  liber  mou  on  trouve  des  Ilots  de  liber 
dur,  l'un  d'eux  est  représenté  dans  la' fig.  1.  Ces  îlots  sont 
formés  de  fibres  assez  arrondies,  peu  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  laissant  entre  elles  des  méats  assez  grands.  La 
grosseur    des    fibres 
est  très  variable,  les 
plus  grosses  se  trou- 
vent au  voisinage  de 

récorce,  les  plus  pe-  g 

tites  sont  en  général 
au  contact  du  liber 
mou.  La  forme  du  pa- 
quet fibreux  est  tou- 
jours irrégulière,  mais 
d'une  façon,  générale 
tend  à  l'allongement 
dans  le  sens  tangen- 
tiel. 

Les  rayons  médul- 
laires se  prolongent 
dans  cette  région  et 
sont  formés  entre  les 
îlots  voisins  par  de 
très  grandes  cellules  à 
parois  minces. 

Le  liber  mou  {fig.  S)  présente  une  épaisseur  totale  deux 
fois  plus  grande  en  moyenne  que  celle  du  liber  dur.  Il  est 


C 


D 


...1 
....F 


Fio.  2. 

Liber  mou  du  rameau  à  bois  d'un  an  de  pécher. 
(Grossissement  170  diamèlro«.) 

A  Fibres  libériennes  D  Liber  mou. 

B  Cristaux  d'oxalale  de  chaux.      R  Cambium. 
G  Rayon  médullaire  du  liber.         F  Bois. 
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Fio.  3.  —  Bois  du  rameau  à^bois^d'un'an  de  péchtr, 
(Groseiuement  in  diani6trei.) 

A  Cambium.        B  Rayon  médullaire.        C  Fibres  ligneuses..       D  Moelle. 


-  Digitized  byCjOOQlC 


^  2â^ 


formé  des  éléments  normaux  qui  sont  assez  grands  et  assez 
réguliers.  Les  rayons  médullaires  qui  le  traversent  pré- 
sentent des  cellules  d'assez  grandes  dimensions  et  dont  le 
volume  augmente  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  région 
cambiale. 

Les  cristaux  d'oxalate  de  chaux  sont  surtout  localisés 
dans  les  cellules  qui  touchent  aux  rayons  médullaires. 

Le  bois  [fig.  $)  est  formé  de  fibres  ligneuses  très  serrées 
les  unes  contre  les  autres  et  dont  la  lumière  devient  de 
plus  en  plus  étroite  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  moelle. 
Entre  les  rayons  médullaires,  ces  fibres  forment  des  secteurs 
ligneux  dans  lesquels  on  remarque  quelques  vaisseaux  de 
diamètre  variable. 

Du  côté  de  la  moelle  on  peut  reconnaîlre  quelques  files  de 
bois  primaires  noyées  dans 
le  parenchyme  ligneux. 

Les  rayons  médullaires 
sont  formés  en  général 
d'une  seule  file  de  cellules 
allongées  dans  le  sens  ra- 
dial et  ponctuées. 

La  moelle  est  formée  de 
cellules  assez  régulières  et 
ponctuées  comme  celles 
des  rayons  médullaires.  Au 
voisinage  du  bois,  lès  cel- 
lules de  la  moelle  sont  plus 
ou  moins  lignifiées. 

En  somme,  à  part  quel- 
ques difiFérences  de  détail,  la 
structure  de  la  branche  à 
bois  de  pêcher  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  ceri- 
sier. 


Fia.  4. 

Liber  dur  du  rameau  à  fruits  d'un  an 
de  pécher. 

(GroBiiesemenl  170  diamèlres.) 

A  Cellules  de  l'écorce. 

B  Fibres  libériennes. 

C  Liber  mou. 

D  Rayon  médullaire. 

E  Cristaux  d'oxalale  de  chaux. 
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AN  DE  PÊCHER. 

qui  forment  les  îlots  de 

les  unes  contre  les  autres, 
leur  diamètre  est  en 
général  plus  petit  que 

-A  celui  des  fibres  libé*- 
riennes  du  rameau  à 
bois. 

Du  côté  du  liber 
mou  quelques  fibres  se 
trouvent  dissociées,  et 
Ton  en  rencontre  jus- 
qu'à une  assez  grande 
distance  de  l'îlot  au- 
quel  elles  appartien- 
.  nent.  Dans  celui-ci, 
les  plus  grosses  fibres 
sont  au  voisinage  de 
récorce,  les  plus  pe- 
tites se  trouvent  du 
côté  du  liber  mou, 
j.        Le  liber  mou  (/îy.  5) 

^  beaucoup  plus  large 
que  le  liber  dur,  pré- 

^^'  sente  un  aspect  diffé- 
rent suivant  qu'on 
l'examine  dans  la  ré- 
gion externe  ou  dans 
la  région  interne. 
La   région  externe 

itaux  d'oxalate  de  chaux. 

iamètre  des  cellules  s'est 

loins  fusionnés,  de  sorte 
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que  les  éléments  du  tissu  libérien  sont  dissociés  en  Ilots 
d'importance  variable  au  sein  d'un  parenchyme  formé  de 
grandes  cellules  à  parois  minces. 

La  région  interne,  très  riche  en  cristaux  d'oxalate  de 
chaux,  présente  des  rayons  médullaires  nettement  distincts. 
Les  cellules  qui  les  constituent  sont  placées  sur  une  ou 
deux  files,  et  leur 
diamètre  augmente 
de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'on  s'é- 
loigne de  la  région 
cambiale. 

Entre  les  rayons 
médullaires  le  tissu 
libérien  propre  - 
ment  dit  est  formé 
d'éléments  assez 
irréguliers  et  à  con- 
tours plus  ou  moins 
sinueux. 

Les  cristaux  d'o- 
xalate  de  chaux 
que  Ton  renconlre 


dans   cette   région 


Fia.  6. 

Bois  du  rameau  à  fruits  d'un  an  de  pécher 
(Grossissement  170  diamètres.) 

A  Liber.  D  Vaisseau  ligneux. 

B  Cambium.  £  Rayon  médullaire. 

G  Fibres  ligneuses.  F  Bois  primaire. 


sont  assez  nom- 
breux, contenus  le 
plus  souvent  dans 

des  cellules  qui  avoisinent  les  rayons  médullaires.  Il 
résulte  de  ce  fait  qu'ils  affectent  une  disposition  en  files 
radiales. 

Le  bois  {fig.  6)  est  très  différent  de  celui  de  la  branche 
à  bois,  il  présente  à  considérer  deux  régions,  l'une  interne, 
l'autre  externe. 

Dans  la  première,  il  est  uniquement  formé  de  vaisseaux 
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dont  le  diamètre  va  en  augmentant  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  la  moelle;  dans  la  secondé,  les  vaisseaux  sont  d'un 
diamètre  plus  petit  et  mêlés  à  des  fibres  ligneuses  qui 
sont  réunies  en  files  radiales  continuant  les  files  vasculaires 
de  la  région  interne. 

Les  rayons  médullaires  sont  larges  et  presque  toujours 
formés  de  plusieurs  rangées  de  cellules  à  parois  minces. 

Si  l'on  compara  Tune  à  l'autre  la  structure  anatomique 
des  rameaux  à  bois  et  à  fruits  d'un  an  du  pêcher,  on  trouve  des 
différences  très  nettes  entre  les  divers  tissus  comme  dans 
le  cerisier. 

Dans  la  branche  à  bois,  le  liber  et  les  parenchymes 
sont  très  réduits  relativement  au  tissu  ligneux  .qui  atteint 
un  grand  développement.  Dans  la  branche  à  fruits  c'est 
rinverse  qu'on  observe  ;  le  tissu  ligneux  n'a  qu'une  faible 
importance  relativement  à  l'ensemble  des  parenchymes. 

En  somme,  à  part  quelques  différences  de  détail  sans 
importance,  le  rameau  à  bois  et  le  rameau  à  fruits  du  pêcher 
présentent  entre  eux  les  mêmes  différences  fondamentales 
que  dans  le  cerisier. 

Dans  une  prochaine  note,  j'étudierai  ces  mêmes  organes 
dans  le  prunier  et  Tabricotier. 

{A  suivre.) 

{Travail  fait  au  Laboratoire  de  Botanique  appliquée  de  la 
Faculté  des  Sciences,) 
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Note  sur  la  flore  d'Erquy  (Côtes-du-Nord), 

Par  Tabbô  H.  GouRio. 

RENONCULACÉES. 

Clematis  vitalba  L.  —  Erquy,  7  septembre  1894.  — 
Elle  y  semble  acclimatée. 

Ranunculus  tricbopbyllus  Chaiz.  —  19  mai  1895, 
Ruisseau  de  Gavé  à  Erquy. 

II.  sceleratus  L.  —  4  et  6  juin  1895.  La  Courbure  à 
DicaOy  et  Lancieux. 

II.  parvitlorua  L.  —  17  mai  1887.  Le  Légué.  Commun 
à  Erquy. 

B.  Arvensis  L.  —  7  juin  1887.  Ploufragan.  —  AC. 
environs  d'Erquy. 

Caltba  palustris  L.  —  3  mai  1895.  Le  Haut-Champ, 
en  La  Bouillie. 

Isopyrum  tbalictroides  L.  —  6  mai.  Environs  de  Dinan 
(Leg.  M.  l'abbé  Brien). 

Aquilegia  vulgaris  L.  —  15  mai.  Coteaux  de  la 
Rance  (Leg.  E.  Brien).  Je  Tai  vu  de  Lamballe  à  Landébia, 
et  à  Trégomeur. 

PAPAVÉRACÉES. 

Papaver  argemone  L.  —  26  août  1886.  Trégomeur. 
P.  bybridum  L.  —  23  août  1894.  Erquy. 
Glaucium  luteum  Scop.  —  30  août  1886.  Val-André. 
—  C,  Erquy,  grève. 
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FUMARIACEES. 


Corydalis  claviculata  DG.  —  3  mai  1888.  Vallée  du 
Gouët,  Saiul-Brieuc,  Fontaine  des  Eaux,  près  Dinan. 

C.  lutea  DC.  —  6  mai  1855.  Dinan  (Leg.  E.  Brien). 
Fumaria  speciosa.  Jord.  —  7  juin  1835.  Environs  de 

Dinan.  —  10  juillet.  Matignon. 

F.  ofticinalis  L.  —  17  mai  1887.  Plérin. 

Sinapis  nigra  L.—  2  novembre  1886.  Saint-Brieuc.  — 
G.  bourg  d'Erquy. 

S.  incana  L.  —  5  septembre  1894.  —  Erquy,  où  on  la 
trouve  fréquemment.  —  2  août  1895.  Saint- Jacut  de  la  Mer. 

Diplotaxis  tenuitolia^  —  5  octobre.  Le  Légué.  —  G.  à 
Erquy. 

D.  viminea  DG.  —  31  août  1887.  Val-André.  —  G.  à 
Erquy. 

JO.  muralis  DG.  —  21  juin  1894.  Erquy.  Gavé. 
Sisymbrium  Columnae  L.  —  15  mai  1895.  Villa  Pi- 
chard  et  Val-André  en  Pléneuf. 

Nota.  —  Cette  plante  est  peut-être  ma  plus  beUo  trouvaiUe.  Je  l'ai 
trouvée  dans  une  carrière  &  la  Viile-Pichard,  d^où  elle  a  sans  doute  été 
transportée  au  Val-André,  avec  les  pierres.  Lloyd,  à  qui  je  l'ai  envoyée 
fraîche,  a  uni  par  l'admettre. 

Cbeirantbus  Cbeiri  L.  -  15  mai  1887.  Saint-Brieuc, 
un  peu  partout. 

Barbarœa  intermedia  Bor.  —  14  mai  1895.  Pléneuf 
Sainl-Alban. 

B.prœcox  R.  Br.  —  4  août  1886.  Trégomeur. 

Turritis  glabra  L.  —  4  juin  1895.  La  Gourbure  à  Dinan. 

Arabis  sagittata  DG.  —  24  juin  1895.  Miellés  de 
Saint-Gast  (Leg.  E.  BrienJ.  —  Je  Tai  rencontrée  une  fois  à 
Erquy,  sur  la  Garenne. 

Cardamine  silvatica  Liuk.  —  17  mai  1887.  Le  Légué. 

Nasturtium  silvestre  R.  Br.  —  6  juin  1895.  Dinan. 
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N,  ampbibium  R.  Br.  —  Juin  1887.  Bois-Boissel. 
Sainl-Brieuc. 

Crambe  maritima  L.  —  Juin  1895.  Grève  de  Coroual. 
Erquy. 

Lepidium  campestre  R.  Br.  —  30  mai  1887.  Le  Légué. 
—  Erquy.  Saint-Alban,  Lamballe,  etc. 

Hutcbinsia  petrœa  R.  Br.  —  24  mars  1897.  Val- 
André  (Leg.  Sorgniard). 

CoroBopus  didyma  Smilh.  —  20  mai  1887.  Le  Légué. 

Tblaspi  arvense  L.  —  19  mai  1883.  Plérin. 

CISTINÉES. 

Heliantbemum  vulgare  Gœrt.  —  24  août  1894.  Falaises 
de  la  Garenne  d'Erquy.  G. 

DROSÉRACÉES. 

Drosera  rotunditolia  L.  —  Garenne  d'Erquy. 
D.  intermedia  Hayne.  —  Brusvily. 

CARYOPHYLLÉES. 

Diantbus  caryopbyllus  L.  —  25  août  1887.  Chapelle 
Saint-Jacques.  Sainl-Alban. 

Silène  conica  L.  —  Mai  1895.  Erquy  et  Pléneuf.  —  G. 
sur  les  dunes. 

Sagina  nodosa  L.  —  25  août  1895.  Dunes  de  Gavé. 
Erquy. 

S.  subulata  Swartz.  —  14  mai  1895.  Pléneuf. 

Arenaria  tenuitolia  L.  —  11  mai  1895.  Dunes  de 
Gavé.  Erquy. 

Malacbium  aquaticum  Pries.  —  Saint-Juvat.  (Leg. 
E.  Brien). 
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MALVAGÉES. 

Altbœa  otticinalis  L,  —  10  juillet  1895.  Port  à  la 
Duc.  La  Freduay.  Saint-Jacut.  Lancieux. 

HYPÉRICINÉES. 

Hypericum  linearifolium  Vahl.  —  Juin  1885.  Bois- 
Boissel.  Sainl-Brieuc, 

fl.  montanum  L.  —  8  juillet  1886.  Entre  Le  Légué 
et  la  grève  des  Courses  Saint-Brieuc.  —  5  juin  1895.  La 
Gourhfure  à  Dinan. 

H.  birsutum  L.  —  17  juillet  1895.  Bords  de  la  Rance. 
Dinau. 

H.  calycinum  L.  —  Bois  de  Bourgogne.  Lantic  et  par 
de  Tréveneuc  où  il  semble  naturalisé. 

GÉRANIACEES. 

Géranium  columbinum  L.  —  Juin  1895.  Ville-Houite. 
Erquy. 

G.  lucidvm  L.  —  Mai  1886.  Saint-Brieuc.  CG. 

6.  sanguineum  L.  —  Juillet  1894.  —  Erquy.  GG.  sur 
les  falaises. 

Erodium  moscbatum  L'hé.  —  Novembre  1886.  Le 
Légué.  Plus  G.  à  Erquy  que  cicutarium. 

E.  maritimum  Smith.  —  24  août  1894.  Thieuroc. 
Erquy.  RR. 

OXALIDÉES. 

Oxalis  stricta  L.  —  4  septembre  1895.  Marcillé-Roberl, 
(lUe-et-Vilaine). 
0.  corniculata  L.  —  Juillet  1886.  Trégomeur. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  31 


LÉGUMINEUSES. 


Genista  anglica  L.  —  18  juillet  1895.  Brusvily  (incoi 
r^ioD  maritime). 

6.  tinctoria  L.  —  Le  Rouvre  (Leg.  E.  Brien),  (incoi 
région  maritime). 

Medicago  minima  Lam.  —  4  juin  1887.  Grève 
Courses,  Saint-Brieuc. 

MeUlotus  arvensis  Wall.  —  23  juillet  1894.  Sai 
Jacut  de  la  Mer.  Erquy,  Grève  de  la  Saline. 

M.  alba  Desr.  —  2  août  189S.  Saint- Jacut  de  la  W 
Erquy,  Grève  de  la  Saline. 

Tritolium  glomeratum  L.  —  Mai  1887.  Le  Légué. 

T.  angustitolium  L.  —  S  juillet  1885.  Bord  de  la  gn 
entre  Le  Légué  et  Langueux. 

T.  maritimum  Huds.  —  4  juin.   Près  la  grève 
courses,  Saint-Brieuc. 

T.  tragiterum  L.  —  Toute  la  région  maritime. 

Anthyllis  vulneraria  L.  —  G.  à  Erquy  et  à  Trévene 

Vicia  latbyroïdes  L.  —  7  mai  1895.  Dahouët.  Erqi 
dunes  de  Gavé. 

Latbyrus  apbaca.  —  GG.  moissons  du  bord  de  la  m 
à  Erquy,  Dahouet,  Saint-Quay,  Plérin,  Tréveneuc. 

L.  Nissolia  L.  —  9  octobre  1894.  Le  Guin.  Erquy. 

ROSACÉES. 

Prunus  truticans.  —  Mai  1887.  Le  Légué. 

PotenUlla  argentea  L.  —  Un  peu  partout.  Erqv 
Dinan,  Le  Légué. 

JRosa  pimpinellitolia  L.  —  GG.  à  Erquy,  sur  la  Garen 
et  la  Heussaye  ;  id.  à  Lancieux. 

..   Pyrus  torminalis  Ehrh.  —  6  juillet  1895.  Demi-vil 
Trégomeur.  Je  ne  Tai  vu  nulle  part  ailleurs. 
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ONAGRARIÉES. 


Epilobium  birsutum  L.  —  18  septembre  1894.  Erquy. 
Travers,  vallée  de  Tllet.  Pléneuf,  elc.  Je  Tai  encore  vu  près 
Saint-Brieuc,  à  Tréguier,  au  Mont-Saint-MicheL 

E.  parvitlorum.  —  8  août.  Trégomeur. 

Œnothera  suaveolens  Desp.  —  25  août  1894.  Thieuroc. 
Erquy. 

Trapa  natans  L.  —  Taden,  G  juin  1895. 

PARONYCHIÉES. 

lUecebrum  verticillatum  L.  —  1 8  juillet  1895.  Brusvily. 
Polycarpon    tetrapbyllum    L.   —   Septembre  1894. 
En|uy,  Garouai. 

CRASSULACÉES. 

Sedum  telepbium  L.  —  Trégomeur,  août  1895. 

S,  album  L.  —  Binic,  juillet  1887. 

S.  rubens  L.  —  Plérin,  juillet  1886. 

S.  rettexum  L.  —  Juillet  1886.  Trégomeur. 

Sempervivens  tectoram  L.  — Juillet  1886.  Trégomeur. 

GROSSULARIÉES. 

Ribes  rubrum  L.  —  4  juin  1895.  La  Courbure  àDinan. 

OMBELLIFERES. 

Sanicula  europœa  L. —  Juin.  Bois-Boissel.  Saint-Brieuc. 
Tréveneuc,  etc. 

Bupleurum  tenuissimum  L.  —  Août.  Erquy  :  Gam- 
baderie.  Garenne,  Hôpitaux,  Saint-Pabu. 

B.  aristatum  Barl.  —  Juin  1895.  Erquy.  Coteaux  au- 
dessus  du  port. 
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Torilis  nodosa  Gœrt.  —  Mai  1887.  Le  Légué-  —  Sep- 
tembre 1894.  Erquy. 

Petroaelinum  sativum  Hoflfm.  —  Juillet  1895.  Pont  du 
Guildo. 

Smyrnium  oleaatrum  L.  —  5  juin  1895.  Village  La 
Chapelle  en  Saint-Briac  (lUe-et- Vilaine). 

Egopodium  podagraria  L.  —  Juin  1895.  Taden. 

Pîmpinella  magna  L.  —  Août  1895.  Quélart,  Erquy. 

JEnantbe  Pbellandrium  Lam.  —  Oclobre  1894.  Asile 
des  Pêcheurs,  près  Dinan  (Leg.  E.  Brien). 

Pbœniculum  otticiale.  —  G.  toute  la  région  maritime. 

Pastinaca  silvestris.  —  Juillet  1895.  Pléhérel. 

RUBIACÉBS. 

Rnbia  peregrina  L.  —  Juillet  1886.  Grève  des  Courses, 
Saint-Brieuc.  Erquy. 
Gallium  erectum  Huds.  —  Août  1886,  Trégomeur. 

VALÉRIANÉES. 

Valerianella  Morisonii  DG.  —  Mai  1887.  Le  Légué. 

COMPOSÉBS. 

Tusailago  tarfara  L.  —  Mai  1887.  Bord  de  la  grève 
des  Courses.  Saint-Brieuc.  Erquy.  Trégomeur. 

Petasites  valgaris  Desf.  —  Avril  1895.  Sainl-Alban. 
Erquy,  vallée  de  Hlet. 

Erigeron  caDadensis  L.  —  Septembre.  Gare  de  la 
Brohinière  (Ille-et- Vilaine). 

E.  acris  L.  —  Août  1894.  G.  à  Erquy. 

Inula  Helenium  L.  —  Août  1895.  Tréfumel  (Leg.  E. 
Brien) . 

J.  Conysa  DG.  —  Août  1886.  Binic. 
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J.  critbmoïdes.  -  Août  1904.  Saint-Gildas  de  Rhuys 
(Morbihan) . 

Inula  graveolens  Desf.  —  Août  1895.  Plurien. 

Gnapbalium  luteo-album  L.  —  Août  1894.  Erquy. 

Artemîsia  maritima  L.  —  Septembre  1895.  Le  Goulet 
et  la  Roche  du  Marais  à  Erquy.  Port  à  la  Duc. 

A.  Absintbium  L.  —  2  août  1886.  Trégomeur.  —  G.  aux 
Hôpitaux  d'Erquy. 

Tanacetum  vulgare  L.  —  Août  1886.  Trégomeur. 

Diotis  candidissima  Desf.  —  Août  1889,  Trégastel. 

Acbillea  Ptarmica  L.  —  Septembre  1895.  Marcillé- 
Robert  et  Pont-Jean  (I.  et  V).  Ponts  neufs  en  Plangue- 
noual. 

Doronicum  plantagineum  L.  —  Juin  1887.  Bois- 
Boissel.  —  Mai  1895,  Bois  de  Coron. 

Cineraria  spatuletolia  Gmel.  —  Mai  1895.  Bois  de 
Coron. 

Calendula  arvensis  L.  —  Octobre  1886.  Vieux  château 
de  la  Roche  Suarl,  en  Trémuson.  Du  Pont-Gouët  à  Plérin. 

Circium  acaule  Ail.  —  Août  1894.  Erquy,  Garenne  et 
Cave  où  il  est  commun. 

Silybum  marianum  Gaert.  —  Août  1895.  Bourg  d'Er- 
quy.  Pléneuf. 

Onorpordum  Acantbium  L.  —  Août  1894.  Brquy, 
Hôpitaux,  et  chaussée. 

Serratula  tinctoria  L.  —  Août  1894.  Garenne  d'Er- 
quy.  —  Trévéneuc. 

Centropbyllum  lanatum  DG.  —  Août  1887.  Dahouët. 
Erquy,  Octobre  1897.  —  Saint-Gildas  de  Rhuys  (Morb.) 
Août  1904. 

Centaurea  scabiosa  L.  —  Saint-Jacut  de  la  Mer, 
juillet  1895. 

C.  Calcitrapa  L.  —  C.  à  Erquy-Thieurol. 

Scolimus  bispanicus  L.  —  Août  1904.  Saint-Gildas  de 
Rhuys  (Morbihan). 
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Bourg  et  Bien-Âssis. 
Picris  bieracioides 
Helmin  thia    echioi 

Erquy,  tertre  Saint-Jeai 
Tragopogon  porri 

Brieuc.  G.  Vallée  de  la 

Nantois.  Pléneuf. 
r.  pratensis  torti 

Lancieux. 
T.  pratensis  L.  —  ( 
Lactuca  saligna  L. 

sur  le  remblais  du  pont 
Crépis  taraxitolia  ' 
Hieracium  murori 

CA 

Specularia  bybrid 


Vaccinium  Myrtill 

1887.  Trégoraeur,  bois 


Vinca  minor.  — 

Lantic.  Tréveneuc. 
V.  major.  —  Juin  1 


Menybanibes  trii 

gnen,  Saint-Alban. 
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Limnantbemum  nympboides  Link.  —  Septembre 
1895.  Etang  de  Marcillé-Robert  (Ile-et-Vilaine). 

Cblora  pertoliata  L.  —  Juillet  1887.  Quatre-Vaux.  Le 
Guildo.  —  1895,  Lancieux. 

Gentiana  pneumonantbe  L.  —  Septembre  1894. 
Garenne  d'Erquy. 

G.  amarella  L.  —  Avril  1894.  Erquy,  environs  du  séma- 
phore. 

Erytbrœa  pulcbella,  —  Août  1894.  Erquy. 

Cicendia  tilitormis  Del.—  Août  1894.  Garenne  d'Erquy. 

C  puailla  Griseb.  —  Août  1894.  Garenne  d'Erquy. 

BORAQINÉES. 

Litbospermum  officinale  L.  —  Juillet  1895.  Erquy. 
L.  arvense.  —  Juin  1887.  Tréguier. 
Pulmonaria  angustitolia  L.  —  G.  à  Erquy  et  Saint- 
Alban. 

SOLANÉES. 

Atropa  Belladona  L.  —  Juin  1895.  Grilmont  et  Land- 
boulou,  près  Dinan. 

Hyoscyamus  niger  L.  —  Août  1894.  Erquy,  hôpitaux 
et  près  du  cimetière. 

Datura  Stramonium.  —  Je  Tai  vu  à  Saint-Quay.  La 
Bouillie,  juillet  1895  (Leg.  Gléyo). 

Lycium  barbarum  L.  —  Juillet  1895.  Pont  du  Guildo. 
Saint-Jacut,  Plancoët. 

Pby salis  Alkekengi  L.  —  Septembre  1895.  Le  marais 
d'Erquy,  oîi  on  la  trouve  assez  fréquemment,  probablement 
échappée  des  jardins. 

VBRBACÉBS. 

Verbascum  Hoccosum.  —  [Août  1886.  E tables,  Plérin, 
Erquy. 
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PERSONÉES. 


Gratiola  otticinalis  L.  —  Septembre  1895.  Le  Meu  au 
Pont-Jean  (lUe-et-Vilaine). 

Antirrbinum  majus  L.  —  Août  1895.  Trégomeur. 
Erquy,  etc. 

Linaria  Cymballaria  Mil.— Juin  1887.  Pont-de-Gouët. 
Sainl-Brieuc.  Bourg  d'Erquy. 

L.  spuvia  Mil.  — Août  1894.  Erquy,  Jardin  du  presbytère. 

Veronica  scutellata  L.  —  Août  1886.  Trégomeur. 

F.  Anagallis  L.  —  Marais  de  Lancieux,  juin  1895. 

V.  agrestis  L.  —  Août  1886.  Trégomeur. 

F.  Buxbaumii  Ten.  —  Mai  1886.  Saint-Brieuc.  Erquy. 

Sibtborpia  Europœa  L.  —  Août  1895.  Erquy,  Vallée, 
aux  hôpitaux. 

Pedicnlaris  palustris  L.  —  Juin  1885.  Environs  de 
Saint-Brieuc.  Erquy. 

Eupbragia  viscosa  Gris.  —  Garenne  d'Erquy,  séma- 
phore, septembre  1894. 

E.  latitolia  Gris.  —  Côte  de  Plérin,  mai  1886. 

OROBANCHÉES. 

Orobancbe  rapum.  —  Je  l'ai  trouvé  à  Erquy,  près 
Noire-Dame,  sur  Dispsacus  silvestris. 

0.  Gallii.  —  Près  du  cimetière  d'Erquy,  sur  Gallium 
yerum. 

0.  minor.  —  Trop  commun  sur  Trifolium  pratense.  Il 
pousse  aussi  à  Erquy,  sur  Eyugium  maritimum. 

O.Hederœ  Vauch.  —  Le  Légué,  juillet  1886.  Erquy. 
CG.  Ville  Rogon,  pointe  de  la  Heussaye. 

0.  cœrulea  Vil.  —  Juin  1895.  Lancieux,  bourg. 

0.  ramosa  L.  -  Août  1893.  Saint-Alban  (Leg.  M.  Sor- 
gniard). 


Digitized  by  V^OO^lC 


38  - 


LABIÉES. 


Calamintba  ascendens  Jord.  —  Septembre  1894. 
Erquy.  Saint-Pabu. 

Meli88a  otticinalis  L.  —  Octobre  1894.  Saint- Alban. 

Melittis  Melissopbyllum  L.  —  Juin  1887.  Bois-Boissel. 

Lamium  maculatum  L.  —  Octobre  1887.  Bourg  de 
Plérin. 

Galeobdolon  luteum  Huds.  —  Mai  1885.  Sainte-Anne 
du  Houlin  près  Saint-Brieuc. 

Galeopsis  versicolor  Gurt.  —  19  juillet  1887.  Le  val 
au  Guildo  (Leg.  Grossetête). 

Marrubium  vulgare  L.  — Septembre  1886.  Trégomeur. 

Leonurus  cardiaca  L.  —  Août  1895.  Bourg  de  Ruca. 

LENTIBULARIÉBS. 

Pinguicula  lusitanica  L.  —  Septembre  1894.  Garen- 
nes d'Erquy  et  du  cap  Fréhel. 

Utricularia  neglecta.  —  Juin.  Étang  de  la  Foustérie 
en  Tréiivan  (Leg.  F.  Morin). 

PRIMULACÉES. 

Lysimacbia  nemorum  L.  —  Septembre  1886.  Bois- 
Boissel. 

Primula  otticinalis  Jacq.  P.  —  Avril  1894.  Erquy, 
Goulet  et  pointe  de  la  Heussaye. 

Hottonia  palustris  L.  —  Mai  1895.  Rance  aux  ponts 
Perrin  (Leg.  E.  Brien). 

Statice  occidentalis  Lloyd.  —  Juillet  1895.  Erquy, 
Rochers  du  Goulet,  Port  à  la  Duc. 

PLANTAGINÉES. 

Littorella  lacustris  L.  —  Juillet  1895.  Étang  du  Val, 
en  Brusvily. 
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AMARANTHACÉES. 


Amarantbus  prostratus  Balb.  — 
Binic. 

SALSOLACÉES 

Cbenopodium  Bonus  Henricus  L. 

Gaël,  bourg  (Ille-et- Vilaine). 
Atriplex  Halimus  L.  —  Octobre  188 
A.    crassitolia    Neyer.    —    Octobr 

Langueux. 

POLYGONÉES. 

Polygonum  bistorta  L.  —  Mai  1 
MéaugOD. 

THYMÉLÉES. 

Dapbne  Laureola  L.  —  Trégomeur. 
de  Bourgogne  en  Lantic. 

SANTALACÉES. 

Tbesium  bumitusum  DG.  —  Septei 
d'Erquy,  environs  du  cimetière,  Gavé. 

ELÉAGNÉES. 

Hippopbae  rbamnoïdes  L.  —  Juii 
pointe  de  la  Garde  (Leg.  E.  Brien.) 

EUPHORBIACÉES. 

Buxus  sempervirens  —  Avril  18 
Plérin.  Pont  de  Buis  (Finistère.) 

Mercurialis  perennis  L.  —  Avril 
-^  Mai  i895.  Bois  de  Goron. 
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AMENTACÉES. 

Quercus  Cerris  L.  —  Juin  1895.  Taden. 

û.  Ilex  L.  —  Août  1887.  Ville  Hatte  en  SainUAlban, 
Cimetière  d'Erquy.  Bords  du  Guindy,  à  Tréguier. 

Salix  repens.  —  Mai  189S.  Garenne  d'Erquy.  G.  —  Bois 
de  Coron. 

CONIFÈRES. 

Juniperus  communia  L.  —  Juillet  189S,  bords  de 
Tétang  du  Val  en  Brusvily. 

HYDROCHARIDÉES. 

Hydrocaris  Morsus  ranœ  L.  ^  La  Rance,  à  Dinan. 
Juillet  1895.  Id.  tourbières  de  Châteauneuf. 

ALISMACÉES. 

Alisma  ranunculoidea  Wit.  —  Septembre  1894.  Saint- 
•Alban.  Erquy,  garenne. 

A.  Damasonium  L.  —  Août  1886.  Trégomeur.  Saint- 
Alban.  Erquy. 

Butomus  umbellatus  L.  —  Juin  1895.  La  Rance. 
Diiiau  (Leg.  E.  Brien). 

Triglocbin  palustre  L.  —  Août  1894.  Erquy.  Roche 
du  Marais. 

POTHAMÉES. 

PotamogetOB  beteropbyllus  Schneb.  —  Juillet  1895. 
Le  Gouët  au  Bois-BoisseL 

p.  pertoliatus  L.  —  Juin  1893.  Kamrok  en  Saint-Juvat 
(Leg.  E.  Brien). 

P.  pusillus  L.  —  Juillet  1895.  Trégomeur,  étang  de  la 
demi-ville. 

P.  pectinatus  L.  «-  Juin  1895.  La  Courbure  à  Dinan. 

Zostera  nana.  —  Septembre  1895.  Grève  d'Erquy. 
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AROIDÉES. 

Arum  maculatnm  L.  —  Mai  1895.  Saint-Alban. 

ORCHIDÉES. 

Orcbys  viridis  Sw.  —  Juin  1887.  Grève  des  courses, 
Saint- Brieuc.  Garenne  d'Erquy.  Lancieux. 

0.  conopea  L.  —  Juin  1895.  La  Garaye  en  Taden. 
Marais  de  Bugli  en  Lancieux. 

0.  laUtolia  L.  —  Juin  1895.  Lancieux. 

0.  bifolia  L.  —  Juin  1895.  Erquy  (des  Hôpitaux  à 
Lanruen).  Brusvily. 

0.  pyramidalis  L.  —  Juillet  1895.  Val-André  et  Ville- 
Pichard  en  Pléneuf.  Le  Guildo. 

0.  laxitlora  Lam.  —  Juin  1887.  Environs  de  Saînt- 
Brieuc. 

0.  bircina  Sw.  —  Juillet  1895.  Saint-Juvat  (Leg.  E. 
Brien). 

Opbrys  apitera  Huds.  —  Juin  1903.  Erquy  (au  dessus 
du  bois  de  Gavé,  au  midi).  —  189o.  Saint-Jacut.  G. 

Epipactis  latitolia  AU.  —  Août  1894.  —  Mai  1895. 
Vallée  de  Trénot  en  Saint-Alban. 

E.  paluatris  Grantz.  —  Septembre  1894.  Garenne 
d'Erquy.  G. 

Neottia  ovata.  —  Juin  1887.  Ploufragan.  Tréveneuc. 
Saint-Alban. 

Spirantbes  œstivalis  Rich.  —  Landes  de  Brusvily. 
JuUlet  1895. 

S.  autumnalis  Rich.  —  Août  1885.  Stables.  Erquy. 

IHIDÉES. 

Romulea  Columnœ  Sebast.  —  Avril  1890.  Bec-de-Vire 
en  Tréveneuc.  (Je  ne  l'ai  vu  nulle  part  ailleurs). 
Iris  fœtidiasima  L.—  Juin  18^6.  Saint-Ilan.  Erquy. 
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AMARYLLIDÉES. 

Narci88U8  bitlorua  Gurt.  —  Mai  1888.  Vallée  du 
Gouët  en  Plérin. 

Nota.  —  Sur  une  falaise  dénudée  au  Goulet,  en  Erquj,  croît  abon- 
damment le  NarcUsus  pseuio-Narcissus.  Cest  la  seule  station  similaire 
où  je  rai  rencontré. 

ASPARAGINÉES. 

Convallaria  multitlora,  —  Mai  1886.  Trégomeur.  — 
On  le  trouve  un  peu  partout. 
Paris  quadritolia  L.  —  Bois  de  Coron.  Mai  1895. 

LILIACÉES. 

Simettbi8  planitolia  L.  —  Juillet  1895.  —  G.  Garenne 
d'Erquy. 

Allium  ursinum  L.  —  Mai  1885.  G.  vallée  du  Gouét. 

Nartbecium  ossitragum  Huds. —  Septembre  1894.  La 
Port-Tual,  en  Erquy. 

JONCÉBS- 

Juncus  acutu8  L.  —  Juillet  1886.  Tréguier.  Erquy  à 
Gavé. 

Luzula  pil08a  Willd.  —  Mai  1895.  Goteaux  de  Pont- 
Perrin,  près  Dinan. 

L.  maxima  DG.  —  Juin  1886.  Bois-Boissel. 

L.  congeata.  —  Juin  1895.  Bois  de  Goron. 

CYPÉRACÉES. 

Cyperus  tuscus  L.  —  Octobre  1894.  Étang  du  Pin 
(Leg.  E.  Brien). 

C.  longùs  L.  —  Septembre  1886.  Bois-Boissel.  Erquy. 
Etables. 
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Scbœnus  nigricans  L.— Mai  1 896.  GG.  Garenne  d'Ërqu^ 

Cladium  mariscus  R.  Br.  —  Juin  1895.  Êlang  de  ] 
Garaye  en  Taden.  Garenne  d'Erquy. 

Rbyncbospora  alba  Wahl.  —  Juillet  1895.  Brusvil] 

Eleocbaris  uniglumis.  —  i  juin  1895.  Taden. 

E.  ovata.  —  Août  1895.  Élang  du  Pin  (Leg.  E.  Brien 

Scirpus  setaceus  L.  —  Juin  1887.  Ploufragan. 

S.  Savii.  —  Juin  1895.  Erquy,  et  Lancieux. 

Eriopborum  angustitolium  Roth,  —  Juin  1887.  Ploi 
fragan.  Garenne  d'Erquy. 

Carex  divisa  Good.  —  Juin  1895.  Lancieux. 

C.  paniculata.  —  Juin  1887.  Ploufragan.  Trégomeui 

C.  muricata  L.  —  Juin  1895.  Pléneuf. 

C.  ligerina  Bor.  —  Juin  1887.  Ploufragan. 

C.  leporina  L.  — Juin  1887.  Bois-Boissel. 

C.  arenaria.  —  CC.  à  Erquy. 

C.  palleacens  L.  —  Juin  1895.  La  Garaye  en  Taden. 

C.  Hornscbucbiana  Hop.  —  Mai  1895.  Forêt  de  Coë 
quen  (Leg.  E.  Brien). 

C.  8trigo8a  Huds.  —  Mai  1895.  Bois  de  Goron.  Enviroi 
de  Dinan. 

C.  pendula  Huds.—  Mai  1895.  Bien- Assis,  Petit-port  € 
Erquy.  Bois  de  Coron. 

C.  vesicaria  L.  —  Juin  1895.  Lehon.  La  Garaye. 

C.  paludosa  Good.  —  Mai  1895.  Oseraie  de  Lehon. 

C.  prœcoX'Sicyocarpa  Lebel.  —  Juin  1895.  Tadei 
dans  un  bois. 

GRAMINÉES. 

Panicum  sanguinale  L.  —  Dans  les  Côtes-du-Nor( 
Je  ne  l'ai  rencontré  qu'une  fois  à  Erquy.  G.  à  Reliers  ( 
Marcillé  Robert  (Ule-et-Vilaîne) 

Pbalaria  minor  (Relz).  —  Juillet  1895.  Saint-Jacut  c 
la  Mer.  '     '    ■  '  -:■•./,.      r 
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Alopecurus  agrestis  L.  —  Juillet  1895.  Trégomeur. 
Sainl-Brieuc. 

A.  bulbosus  L.  —  Août  1895.  Saint-Jacut  de  la  Mer. 

Pblœum  arenarium  L.—  Mai  1895.  Pléneuf  et  Erquy. 
G.  dans  les  sables. 

Leersia  orizoides  L.  —  Septembre  1895.  Étang  des 
Ponts-neufs  de  Planguenoual. 

Polipogon  monspeliensis  (Desf.)  —  Juin  1886.  Saint- 
Ilan.  Lancieux.  Saint-Jacut. 

Coleantbua  8ubtili8  Seid.  —  Étang  du  val  en  Brusvilj. 
(Leg.  F.  Morin). 

Lagurua  orata  L.  — Août  1890.  Trégastel  (Leg.  Brebel). 

Gastridium  lendigerum  Gaud.  —  Juillet  1895.  Garenne 
d'Erquy. 

Arrbenaterum  elatius  Gaud.  —  Juin  1895.  Erquy. 
Le  marais.  MarciÙé-Robert  (Ille-et-Vilaine). 

Avena  pubescens  L.  —  8  juin  1895.  Dahouët  — 
23  juin.  Erquy,  au  pont  de  Gavé.  —  G.  à  Saint-Jacut. 

A.  sulcata  Gay.— Juin  1895.  Landes  de  Trélivan  (Leg. 

F.  MoriD). 

Melica  unilora  Retz.  —  Juin  1895.  La  Courbure  et  la 
Fontaine  des  eaux,  Dinan. 

Poa  loliacea  Huds.  —  Août  1895.  Erquy.  Saint- 
Brieuc. 

GUceria  spectablis  M.  et  K.  —  Juillet  1895.  Bords  de  la 
Rance  à  Dinan.  G.  à  Marcillé-Robert  (lUe-el- Vilaine). 

Festuca  arundinacea  Schreb.  —  Juin  1895.  Erquy. 

G.  le  marais  et  la  Viile-Houit. 

Bromus  secalinus  L.  —  Juillet  1895.  Saint-Jacut. 
Trégomeur. 

B.  asper  L.  —  Juillet  1895.  Bourg  de  Léhon. 

B.  giganteua  L.  —  Juillet  1895.  Saint-Jacut  (Leg.  E. 
Brien). 
B.  rigidus  Roth.  —  Juin  1895.  Marais  d'Erquy. 
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Gaudinia  tragilis  P.  B.  —  Juin  189S.  Erquy  (Marais, 
Ville-Houil,  Hôpitaux,  Garenne). 
Nardus  stricta.  —  Mai  1895.  G.  Garenne  d'Erquy 

EQUISÉTACÉBS. 

Equisetum  Telmateia  Ehrh.  —  6  avril  1898.  Vallée 
de  Saint- Alban. 

E.  ramosum  Schleicher.  —  Juillet  1895.  Du  Guildo  à 
Trégon.  Erquy  à  Gavé. 

Pilularia  globulitera  L.  —  Juillet  1895.  Brusvily. 

LYCOPODIACÉES.. 

Lycopodium  clavatum  L.  —  18  juillet  1895.  Vallée 
de  la  Roche  en  Brusvily. 

L.  inundatum  L.  —  18  juillet  1895.  Landes  de  Brusvily. 

L.  selago  L.  —  Mai  1895.  Landes  de  Brusvily  (Leg. 
Morin).  —  18  juillet  id  (Leg.  H.  G.) 

FOUGÈRES. 

Opbiogloasum  vulgatum.  —  Mai  1898.  Garenne 
d'Erquy. 

Oamunda  regalis  L.  —  15  septembre  1894.  Gap 
Fréhel  (trju  du  diable).  Garenne  d'Erquy,  où  j'y  ai  rencontré 
un  pied  seulement. 

Grammittis  Ceterack  Sw.  —  Septembre  1894.  Erquy  : 
Sainl-Pabu.  Tertre  Saint- Jean.  Hôpitaux. 

Polysticum  Tbelypteris  Roih.  —  Juin  1895.  Saint- 
Juval  (Leg.  E.  Brien). 

P.  spinulosum  DG.  — -  Septembre  1894.  Gap  Fréhel. 

Asplenium  marinum  L.  —  Septembre  1887.  —  Port- 
Morvan,  Planguenoual.  Erquy,  Goulet,Petit-port,  etc. 

A.  lanceolatum Sm.  —  Septembre  1894. Pointe d'Erquy. 

Hymenopbyllum  tunbridgease  Sm.  —  Avril  1890. 
Gascade  de  Saint-Herbot  (Finistère)  Leg.  (F.  Morin). 
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Le  traitement  rationnel  de  la  luxation  cong< 
de  la  hanche  (Étude  théorique). 

Par  P.  Lb  Damant,  professeur  à  l'École  de  Médecine  de  Rei 


La  cause  habituelle  de  la  luxation  congénitale 
hanche  est  un  excès  d'élévation  anthropologique.  Sî 
analomique  est  l'exagération  pathologique  d'un  défa 
cial  à  l'espèce  humaine^  commun  à  tous  les  hommes 
mum  dans  les  races  supérieures  et  dans  le  sexe  f 
Ce  défaut  grandit  pendant  la  vie  intra-utérine  et  se 
partiellement  après  la  naissance.  Chez  les  enfai 
viennent  de  naître,  la  torsion  du  fémur  dirige  en  a\ 
même  temps  qu'en  dedans,  le  col  et  la  tête  de  cet 
cavité  cotyloïde,  en  grande  partie  comblée^  est  ell 
oblique  en  avant  par  disposition  ancestrale.  Les  ( 
dont  la  hanche  est  formée  sont  ainsi  en  mauvaise  < 
tion  réciproque. 

Chez  l'enfant  sain,  le  défaut  est  voisin  du  maximv 
patible  avec  un  fonctionnement  régulier  de  Tartic 
La  correction  de  ce  défaut  se  fait,  après  la  naissai 
détorsion  du  fémur,  sous  l'influence  du  décubitus  c 
de  la  station  debout. 

Chez  les  luxés,  le  défaut  est  trop  grand  et  ne 
corriger  spontanément.  Dans  la  station  debout,  Tax 
est  à  peu  près  parallèle  au  plan  d'ouverture  du  cot 
l'effet  de  ce  parallélisme  la  tête  sort  du  cotyle  qui  se 

Le  meilleur  traitement  serait  préventif.  Il  pourrai 
liser  très  simplement  en  faisant  porter  à  tous  les 
nouveau-nés,  jusqu'au  moment  où  ils  essayeraient 
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cher^  un  vêtement  empêchant  les  cuisses  de  s'allong 
delà  de  Tangle  droit. 

Le  traitement  curateur  de  la  luxation  doit,  pou 
efficace,  réaliser  deux  sortes  de  corrections  :  1**  guéi 
lésions  qui  ont  permis,  accompagné  et  suivi  la  luxati 
dont  la  plus  importante  est  le  nivellement  du  a 
2"*  supprimer  les  lésions  causales,  c'est-à-  dire  Fexc 
torsion  fémorale  et  d'obliquité  en  avant  du  cotyle.  1 
mot,  il  corrigera  les  effets  et  supprimera  la  cause. 

La  première  partie  de  ce  programme  a  été  partiell 
réalisée  par  de  nombreux  orthopédistes,  et  complet 
par  Lorenz.  Par  sa  méthode,  la  réduction  se  fait  ave 
facilité  étonnante  chez  les  tout  petits  enfants. 

Après  cette  réduction  non  sanglante,  une  contentio: 
ficielle  est  nécessaire  pendant  plusieurs  mois.  La  réd 
se  maintient  par  la  seule  flexion  avec  abduction  (Lo 
même  si  les  appareils  inamovibles  sont  séparés  de  la 
par  une  épaisse  couche  d'ouate. 

La  cuisse  étant  dans  cette  attitude,  les  enfants,  en 
chant,  creuseront  à  nouveau  leur  cotyle,  comme  I 
l'avait  espéré.  Alors  il  sera  loisible  de  diminuer  peu 
l'abduction.  Seule  Textension  de  la  cuisse  sera  soig 
ment  interdite. 

La  deuxième  partie  du  traitement,  qu'il  nous  a 
imapner  de  toutes  pièces,  corrige  la  cause  même  de  la 
tion.  Elle  est  devenue  possible  depuis  que  nous  avons 
à  connaître  et  à  comprendre  les  torsions  osseuses  noi 
et  à  les  reproduire  expérimentalement  chez  les  ani 
depuis  que  nous  connaissons  exactement  le  méca 
pathogénique  de  la  luxation  congénitale  de  la  hanch( 
combat  Texcès  d'obliquité  en  avant  de  la  cavité  cot 
et  l'excès  de  torsion  fémorale. 

Pour  que  cette  correction  soit  possible  et  facile,  h 
sera  commencée  dès  que  le  diagnostic  sera  certain. 
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cinq  ans,  la  correclion  anatomique  est  aléatoire  et,  parsuite, 
la  guérison  purement  orthopédique  est  douteuse. 

La  correction  de  l'obliquité  en  avant  du  cotyle  se  fait 
tout  naturellement  dans  le  traitement  ambulatoire  de  la  luxa* 
Uon  unilatérale  par  Texcès  d'appui  sur  le  membre  sain.  Le 
bassin,  primitivement  oblique  ovalaire,  est  transformé  en 
un  bassin  ilio-fémoral.  L'obliquité  du  détroit  supérieur 
change  de  sens,  celle  du  cotyle  en  traitement  se  corrige. 
Cette  correction  n^est  possible  que  dans  la  luxation  unila- 
térale. Pour  guérir  la  luxation  bilatérale,  la  seule  ressource 
sera  de  pousser  plus  loin  la  délorsion  fémorale. 

Pour  cette  détorsion  nous  imiterons  le  procédé  dont  la 
nature  se  sert  chez  l'homme  sain.  Dans  Textension  for- 
cée du  fémur  nécessaire  pour  la  station  debout^  la  diaphyse 
tend  à  basculer  sur  Tinsertion  inférieure  du  ligament  ilio- 
prétrochantinien,  Tépiphyse  à  tourner  sur  la  diaphyse.  Les 
mêmes  phénomènes  peuvent  être  provoqués,  le  fémur  res- 
tant fléchi,  pourvu  que  Taction  des  muscles  extenseurs  soit 
conservéCi  complétée  au  besoin  par  une  traction  supplémen- 
taire, et  pourvu  qu'un  appui  soit  donné  à  la  diaphyse  pour 
son  mouvement  de  bascule.  Cet  appui  peut  être  fourni  par 
une  bande  passant  sous  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  et 
fixée  à  un  corset. 

Lorsque  le  chirurgien  aura  imprudemment  commencé  le 
traitement  chez  un  enfant  trop  âgé,  ou  quand  il  aura  eu  la 
main  forcée  par  une  forme  grave  de  luxation,  la  détorsion 
restera  minime  malgré  un  traitement  prolongé.  Le  résultat 
sera  une  insuffisance  de  Textension  fémorale.  Une  ostéoto- 
mie de  nécessité,  sous-trochantérienne,  avec  enchevillement, 
complétera  ce  mouvement.  La  réduction  restera  définitive 
et  la  marche  deviendra  normale. 

N.  B.  —  Cette  étude  doit  paraître  in  extenso  dans  la 
Revue  de  Chirurgie. 
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Morphologie   de  l'Entérocoque, 
son  action  sur  les  sucres, 

Par  MM.  Ribux  et  SACQUÈpés,  médecins-majors. 
Travail  du  laboratoire  de  Bactériologie  de  VHôpilal  Militaire, 

L'Entérocoque  est  à  Tordre  du  jour.  Depuis  la  comi 
DicatioD  à  la  Société  de  Biologie  (1899)  où  M.  Tbierc 
ridenlifiait  et  le  baptisait,  Textension  de  ce  microorgani 
dans  le  double  domaine  de  la  pathologie  et  de  la  biol 
n'a  cessé  de  grandir.  Non  seulement  de  nombreux  aut 
le  reconnaissent  depuis  que  &oû  autonomie  a  été  proclac 
mais  encore  la  tâche  de  son  identification  rétrospective  j 
entreprise  et  on  veut  le  démêler  parmi  les  divers  streploco( 
qui  ont  vu  le  jour  depuis  la  naissance  de  leur  anc< 
rErysipélocoque  de  Fchleisen  (1881). 

L'importance  pathogénrque  de  TEntérocoque  est  s 
samment  indiquée  par  son  intervention  aujourd'hui  recoi 
dans  la  plupart  des  maladies  :  septicémies  idiopathique 
secondaires  à  la  fièvre  typhoïde  ou  à  la  grippe,  rhumati 
articulaire  aigu,  purpuras,  angines,  broncho-pneumoi 
tuberculose  pulmonaire^  endocardite,  toutes  les  enter 
appendicite,  péritonite,  mal.  de  Hanot,  angiocholites  aig 
abcès  du  foie,  méningites,  etc.  (Trastour,  Th.  Paris,  lî 

On  conçoit  par  cette  ubiquité  morbide  elle-même,  qu 
rôle  pathogénique  de  l'Entérocoque  est  surtout  un 
d'infection  secondaire.  G'est^  du  reste»  celui  qui  est  ch 
quement  départi  aux  coccus  en  général.  La  difficulté 
donc  de  reconnaître  le  coccus  de  Thiercelin  au  mille 
tous  les  autres;  or  cette  difficulté  s'augmente  justemeu 
^ou  polymorphisme  :  c'est  en  eflfet  VEnterococcus  proteifo) 

Il  faut^  nous  disent  Thiercelin  et  son  élève  Joui 
(Th.  Paris  1903),  être  prévenu  de  ce  caractère,  sinon 
risque  de  ne  pas  découvrir  TEntérocoque.    «  Quico 
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commencera  à  réludier  rejettera  bien  des  tubes  et  négligera 
bien  des  faits  cliniques,  parce  que  ces  cultures  ne  lui 
paraîtront  pas  pures  ou  parce  que  telle  colonie,  qui  la  veille 
présentait  telles  ou  telles  formes,  en  présentera  telles  autres 
le  lendemain.  Mais  qu'il  prenne  patience,. . .  et  il  verra  que 
malgré  tout  certaines  formes  prédominent, . . .  que  les  autres 
sont  des  formes  plus  ou  moins  rares  ou  accidentelles  et  il  se 
convaincra  lui-même  qu'il  a  bien  aflfaire  à  un  microbe  unique, 
bien  isolé  et  bien  distinct  des  espèces  voisines.  »  (Jouhaud). 

La  forme  type  est  un  Diplocoque  auréolé,  prenant  le 
Gram.  Les  grains  ont-ils  une  tendance  cocco  bacillaire  ou 
lancéolée,  la  confusion  est  possible  avec  le  pneumocoque  : 
la  faible  vitalité  de  ce  dernier^  la  difficulté  de  sa  culture 
sur  gélatine,  son  pouvoir  pathogène  à  Tégard  du  lapin  seront 
alors  les  seuls  caractères  difiérentiels. 

Deux  diplocoques  accolés  sur  leur  longueur  prennent 
l'aspect  de  tétrades  :  Entérocoque  du  Télragène  ?  Un  seul 
signe  les  sépare,  l'aspect  en  ballot  ficelé  de  ce  dernier. 

Les  chaînettes,  plus  on  moins  longues,  caractérisent  le 
streptocoque  :  on  ne  pourra  affirmer  désormais  celui-ci  que 
devant  des  chaînes  en  fouillis  inextricable^  à  grains  égale- 
ment séparés,  une  faible  vitalité,  enfin  la  culture  en 
bouillon  sous  forme  de  petits  grains  qui  s'accumulent  au 
fond  du  liquide  sans  le  troubler. 

Enfin  les  amas  s'observent.  On  pense  au  staphylocoque. 
Pour  diagnostiquer  celui-ci,  il  faut  se  baser  sur  la  cohésion 
plus  grande  des  groupes  cocciques  en  grappe  de  raisin,  la 
liquéfaction  rapide  et  complète  de  la  gélatine,  la  coagulation 
également  rapide  du  lait. 

On  voit,  par  cet  exposé  rapide,  sur  quelles  nuances  s'ap- 
puie l'individualité  de  l'Entérocoque,  puisqu'il  peut,  selon 
les  échantillons  et  selon  les  milieux  de  culture,  se  placer 
plus  ou  moins  près  des  espèces  cocciques  voisines  :  Pneu- 
mocoque, Tétragène,  Streptocoque,  Staphylocoque.  Aussi, 
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Thiercelin  comprend-il  aujourd'hui  son  microbe  comme 
intermédiaire  au  Pneumocoque  et  au  Streptocoque,  et  son 
élève  Jouhaud,  poussant  plus  loin  la  généralisation,  voit-il 
dans  tout  coccus,  — quel  que  soit  le  mode  du  groupement  de 
ses  éléments,  par  deux,  par  quatre^  en  chaînes  ou  en  amas, 
—  une  forme  involutive  momentanée  «l'une  seule  espèce. 

Pour  nous  faire  une  opinion  sur  ce  pléiomorphisme  de 
TEatérocoque,  nous  avons  analysé  un  certain  nombre 
d'échantillons  répondant  tous  au  type  Thiercelin  :  par 
l'aspect  dipîococcique  auréolé  à  la  sortie  de  l'organisme,  la 
résistance  au  Gram  et  les  caractères  de  culture  en  bouillon  : 

«  Dans  le  bouillon  peptonisé,  TEntérocoque  se  développe 
en  donnant  un  léger  trouble  uniforme  bien  apparent  au 
bout  de  24  heures.  En  ce  moment  il  y  a  en  général  au 
fond  du  tube  un  léger  dépôt  qui  par  l'agitation  s'élève  en 
spirale  dans  le  liquide,  se  dissipe  et  ne  se  reforme  qu'assez 
lentement.  Au  bout  de  48  heures,  le  bouillon  est  encore 
trouble,  le  dépôt  plus  abondant  ne  se  dissocie  que  difficile- 
ment ;  il  forme  des  grumeaux  denses  qui  retombent  assez 
vile.  Les  jours  suivants  le  bouillon  s'éclaircit.  Il  devient 
môme  très  limpide  après  cinq  ou  six  jours;  le  fond  du  tube 
est  occupé  par  un  culot  qui  se  dissocie  de  plus  en  plus 
difhcilement.  Dans  les  vieilles  cultures  datant  de  plusieurs 
semaines  l'agitation  même  forte  n'arrive  pas  à  fragmenter 
le  filament  mucoïde,  qui  s'élève  et  se  ti rebouchonne  sans  com- 
muniquer au  bouillon  un  trouble  manifeste.  »  (Jouhaud). 

Voici  rénumération  de  ces  échantillons  : 

Ech.  /.,  H.  retiré  des  selles  d'un  malade  atteint  de  fièvre 
paratyphoïde  ;    . 

Ech.  S.,  H.  retiré  du  sang  du  même  malade,  où  il  exis- 
tait à  côté  du  Bac.  paratyphique  ; 

Ech.  S. y  B.  retiré,  avec  le  Bac.  paratyphique,  du  sang 
d'un  malade  atteint  de  F.  paratyphoïde; 

Ech.  4.J  L.  retiré  des  selles  d'un  typhoïsant; 

Ech.  5. y  L.  retiré  du  poumon  du  même  malade  atteint  de 
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broncho-pneumonie  ;  cet  échantillon,  d'une  vitalité  très  faible, 
n'a  pas  pu  être  réensemencé  du  premier  bouillon  de  culture  ; 

Ech,  6.,  Gi.  relire  du  sang  de  typhoïsant;  échantillon  âgé 
de  deux  ans,  conservé,  grâce  à  sa  vitalité  remarquable, 
parmi  plusieurs  autres  extraits  comme  lui  du  sang  à  l'occa- 
sion d'une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  ; 

Ech,  7.  Dar.  retiré  du  sang  d'un  malade  atteint  de  fièvre 
paralyphoïde,  sans  bacille. 

Ech,  8.  Ge.  extrait  du  sang  d'un  cas  de  dysenterie  finis- 

térienne,  où  il  existait  à  côté  du  Bac.  de  Shiga  ; 

Ech.  ^.  Ma.       )  .     .         „      j  .     i.. 

F  h    iO    n        \  ^^^^^^^  ^^^  selles  de  paralyphiques  ; 

Ech.  11.  G.  extrait  du  sang  d'un  typhoïsant; 

Ech.  13.  P.  extrait  des  fosses  nasales  d'un  typhoïsant 
ayant  présenté  des  épistaxis.  Comme  l'échantillon  5,  cet 
échantillon  est  mort  dès  la  première  culture  ; 

Ech.  13.  Mi.  retiré  du  sang  d'un  malade  atteint  de  F. 
typhoïde,  sans  bacille. 

Nous  avons  dit  que  tous  ces  échantillons,  par  leur  aspect 
diplococcique  encapsulé  d'origine,  leur  résistance  au  Gram 
et  leur  culture  en  bouillon  répondaient  au  type  entérocoque. 
Les  deux  derniers  caractères  n'ont  pas  varié.  L'aspect 
morphologique  en  diplocoques  avec  courtes  chaînettes  est 
resté  général;  les  échantillons  2  et  6  ont  montré  une  ten- 
dance manifeste  dans  tous  les  milieux  à  constituer  des 
amas  staphylococciques  et  l'échantillon  7  une  prédilection 
pour  l'apparence  tétragène 

Tous  sont  producteurs  d'acide  en  bouillon  peplonisé,  mais 
les  uns  (1,  2,  i,  6,  7)  en  proportion  faible,  les  autres  en 
forte  proportion.  Dans  ce  môme  milieu  ils  décolorent  la 
teinture  de  tournesol,  sauf  les  échantillons  i,  7,  12. 

Tous  coagulent  le  lait  à  partir  des  24  premières  heures 
de  culture  pendant  lesquelles  l'acidité  présente  la  môme 
variation  d'intensité  qu'en  bouillon. 

Tous  poussent  en  liquide  d'ascite,  mais  assez  pauvrement. 
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déterminent  un  léger  trouble  floconneux,  avec  dépôt  au 
fond  du  tube,  dès  le  8*"  jour  de  culture. 

Pauvre  également  la  culture  sur  sérum  solidifié  qui 
prend  l'aspect  d'une  Iraînée  maigre,  sèche,  sans  éclat  ;  une 
fois  seulement  (éch.  7),  la  poussée  s'est  faite  en  petites 
colonies  en  gouttes  de  rosée. 

La  divergence  entre  ces  échantillons  s'accentue  avec  les  cul- 
tures sur  gélatine,  sur  gélose,  enfin  dans  les  milieux  sucrés. 

Gélatine  inclinée.  —  (Temp.  ambiante  10-14°).  L'aspect 
général  est  une  glaçure  nette,  tendant  à  Topacité,  brillante, 
un  peu  surélevée,  sans  expansion,  sans  liquéfaction.  Les 
échantillons  1  et  8  seuls  ont  lentement  liquéfié  le  milieu,  à 
partir  du  7"  jour,  en  commençant  par  l'extrémité  inférieure  où 
se  dessinait  soit  un  godet,  soit  une  goutte  surélevée.  Enfin 
les  échantillons  2  et  6,  ceux  qui  afifectionnent  le  groupement 
en  amas  staphylococciques,  n'ont  donné  aucune  culture. 

Gélose  inclinée.  —  Le  type  de  culture  sur  ce  milieu  est 
un  ensemble  de  colonies  plus  ou  moins  confluentes,  repré- 
sentant chacune  une  petite  goutte  humide,  brillante,  trans- 
lucide, s'opacifiant  très  légèrement  par  la  suite  :  c'est  le 
cas  des  échantillons  1,  3,  4,  7.  Les  échantillons  8,  9,  10, 
11  ont  poussé  sous  forme  de  glaçure  étalée,  très  mince, 
opalescente  et  brillante,  sans  distinction  de  colonie.  Deux 
échantillons  enfin,  2  et  6,  ont  toujours  ofiFert  l'aspect  de  cou- 
lées assez  épaisses,  rapidement  opaques,  blanc-jaunâtres. 

Milieux  sucrés.  —  L'action  de  TEntérocoque  sur  les  dif- 
férents sucres  ne  paraît  pas  très  établie.  Pour  Goyon,  le 
coccus  produit  des  acides  aux  dépens  de  tous  les  sucres  : 
glucose,  dextrine,  lévulose,  saccharose,  lactose,  mannile  ; 
seule  la  glycérine  n*en  donnait  que  des  traces.  Thiercelin  et 
Carion  prétendent  au  contraire  que  ces  hydrates  de  carbone 
ne  subissent  aucune  modification  du  fait  de  la  culture  en 
leur  présence  de  TEntérocoque. 

Nous  avons  repris  la  question  à  Taide  de  deux  sortes  de 
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milieux,  Tuu  de  bouillon  débarrassé  du  sucre  musculaire  et 
auquel  on  ajoutait  un  sucre  et  de  la  teinture  de  tournesol 
sensible,  —  Tautre  dit  de  Barsiekow  (Nutrose  1  p.,NaC110, 5, 
sucre  1  p.,  Eau  100,  leint.  de  tournesol  sensible).  De  ces 
deux  milieux  le  premier  est  le  plus  imparfait  à  cause  de 
rincertitude  où  Ton  se  trouve  sur  la  disparition  de  toute 
trace  de  sucre  musculaire;  le  second  est  au  contraire 
excellent,  nuancé  môme,  et  par  les  variations  de  colora- 
tion de  la  teinture  de  tournesol  exprimant  plusieurs  degrés 
d'une  acidité  faible,  et  par  la  précipitation  de  la  nutrose 
indiquant  un  degré  obtenu  d'acidification.  Malgré  Timper- 
fection  du  premier  milieu,  la  concordance  est  assez 
grande.  Nous  attachons  seulement  plus  de  valeur  à  celui 
de  Barsiekow. 

Tableau  I. 
Bouillon  dépourvu  de  sucre  musculaire. 
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N.  B.  —  R-  veut  dire  que  le  milieu  n'a  pas  présenté  de  réaction 
acide.  R+  signifie  une  acidification  du  milieu  exprimée  par  la 
teinture  de  tournesol. 
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Tableau  II. 
Milieu  de  Barsickow. 


-g  ^ 

JI- 

î 

S. 

1 

< 

3 

J 

'  1 
2 

5 

â 
2 

e 

e 

2C 

Éeh. 

i 

RC* 

R- 

RC»<> 

R+ 

RC» 

R+++ 

RC» 

R- 

RC5 

R+ 

2 

RC* 

R- 

R- 

B+ 

RC« 

RC3 

RC3 

RC^ 

RC3 

R- 

3 

R++ 

R- 

R+ 

R+ 

RC« 

R++ 

RC* 

R++ 

RC« 

R- 

4 

R-H. 

R- 

R+ 

at 

RC» 

R++ 

RC» 

R_ 

RCa 

R- 

6 

R^ 

R- 

R- 

R+ 

R+++ 

R+ 

R+ 

R-*. 

KC8 

R- 

7 

R+ 

R- 

R- 

R+ 

R+ 

R++ 

R+ 

R-H- 

RC  » 

R_ 

8 

R^+ 

R_ 

R^ 

R+ 

RC« 

R++ 

RC  « 

R- 

RC7 

R- 

9 

RC* 

R- 

R-H-H 

R+ 

RC« 

R-Hf+ 

RC« 

R-t-H- 

RC« 

Rf 

10 

R-H- 

R- 

R+ 

R+ 

RC« 

R1++ 

RCa 

R-f+ 

RC 

R+ 

11 

R++ 

R_ 

R+ 

R+ 

R-N-     R+t 

RC« 

R- 

>i 

R+ 

13 

R-H- 

R- 

R- 

R+ 

»                     » 

> 

»           » 

R- 

N.  B.  —  B4.  exprime  un  premier  degré,  R++  un  second  degr< 
d*acidification  traduit  par  une  coloration  moins  ou  plus  intense  û\ 
tournesol  sans  trouble  du  milieu  ;  R-H-+  signifie  le  trouble  di 
milieu,  c'est-à-dire  une  précipitation  partielle  de  la  nutrose,  autre 
ment  dit  une  acidité  notable  ;  KG  exprime  enfin  la  précipitatlor 
totale  de  la  nutrose  (le  chiffre  en  coefficient  indique  le  jour  d( 
robservation  de  la  réaction  complète). 


L'es  conclusions  qu'on  peut  tirer  de  Texamen  de  ces 
tableaux  sont  les  suivantes  : 

Glycérine.  —  L'Enlérocoque  a  une  action  fermentescible 
manifeste,  bien  qu'inégale,  sur  elle. 

Dulcite.  —  Ce  corps  conserve  vis-à-vis  de  rEntérocoque 
la  même  stabilité  qu'il  garde  au  contact  des  levures  qui  sont 
sans  action  sur  lui  ;  aucun  échanlillon  ne  Ta  altéré. 

Mannite.  —  Alcool  du  même  groupe  que  le  précédent,  il 
eût  dû  conserver  en  présence  des  cultures  la  même  intégrité  ; 
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ractionfermenlescibledel'Ealérocoque  varie  depuis  l'absence 
d'acidification  jusqu'à  la  production  maxima  d'acides. 

Arabinose.  —  Sucre  en  G',  non  fermenlé  par  les  levures, 
se  laisse  faiblement  attaquer  par  l'Entérocoque. 

Glucose,  Galactose^  Lévulose.  —  Sucres  en  G*,  fermen- 
tescibles,  sont  transformés  par  les  zymaàes  entérococciques  ; 
le  parallélisme  est  presque  absolu  entre  Taction  sur  le  glu* 
cose  et  sur  le  lévulose. 

Lactose.  —  Réaction  très  acide,  aussi  manifeste  que  pour 
les  précédents,  corrobore  nos  observations  sur  la  coagulation 
du  lait. 

Saccharose.  —  Action  plus  inégale  et  moins  nette. 

Raffinose.  —  Action  encore  plus  faible,  souvent  négative. 

En  résumé,  les  zymases  sécrétées  par  l'Entérocoque  ont 
une  action  unanimement  forte  sur  le  Lactose,  le  Lévulose, 
le  Glucose,  le  Galactose,  faible  sur  TArabinose,  nulle  sur  la 
Dulcite.  Sur  tous  les  autres  hydrates  de  carbones  expéri- 
mentés :  Glycérine,  Mannile,  Saccharose,  Raffinose,  l'action 
fermentescible  du  coccus  varie  avec  les  échantillons.  La 
raison  de  cette  variabilité  nous  échappe.  Elle  n'est 
certainement  pas  en  rapport  avec  l'origine  intestinale  ou 
hématique  de  nos  échantillons.  Bornons-nous  à  la  considérer 
comme  une  démonstration,  à  ajouter  aux  autres,  de  ce 
polymorphisme  microbien,  inhérent  au  microbe  de  Thiercelin. 
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Sur  l'existence  d'an  filon  de  Barytine  dans  li 
granulite  de  la  Chapelle-Launay  (  Loire- Infériew 

Par  T.  Bbzibr,  Directeur  du  Musée  d*Hi8toire  naturelle  de  Renne 


Au  cours  d'une  excursion  géologique  faite  pendant 
vacances  dans  la  Loire-Inférieure,  il  m'a  été  donné 
reconnaître  la  présence  d'un  filon  de  Barytine  blc 
(variétés  crislallisée  et  terreuse)  dans  la  granulite  altéré 
la  Chapelle-Launay,  au  lieu  dit  «  Gagnerie  de  Moisse 
sur  le  bord  du  chemin  vicinal  qui  conduit  de  la  Ghapell 
village  de  la  Carriais. 

Le  filon  visible  à  l'"20  environ  au-dessous  du  niveai 
sol  a  été  mis  h  découvert  récemment  par  le  propriété 
M.  Suet,  en  cherchant,  suivant  l'usage  du  pays,  à  util 
comme  sable  de  mortier  Tarène  provenant  de  la  décon 
sition  de  la  granulite  située  sur  sa  propriété. 

La  présence  de  la  Barytine  dans  le  département  d( 
Loire-Inférieure  a  déjà  été  signalée  par  M.  Ch.  Baret  c 
son  précieux  travail  sur  la  Minéralogie  Je  la  Loire -Inférier 
L'auteur  l'indique  dans  les  carrières  de  Miseri,  à  Na 
même,  associée  à  la  Pyrite  et  à  la  Fluorine,  dans  une  gn 
lite  où  elle  formait  un  filon  vraisemblablement  dis] 
aujourd'hui. 

Ce  que  j'ai  pu  explorer  à  la  Chapelle-Launay  étant,  pi 
un  trou  qu'une  carrière  en  exploitation  régulière,  il  m'e 
impossible  de  vérifier  si  cette  espèce  minéralogique  ( 
ou  non  la  seule  matière  de  remplissage  de  ce  filon  ;j'ig] 

1.  Nantes  :  BuU.  Soc,  se,  nat,  Ouest^  t.  VIII,  fasc.  II,  30  juin  ^893. 
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ins lesquelles  elle  peut  se  poursuivre 
fondeur.  Je  me  bornerai  donc  à  dire, 
f,  qu'au  niveau  où  j'ai  pu  Téludier,  le 
5eur  d'environ  0",  30  et  semble  dirigé 
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Notes 
pour  servir  à  la  Minéralogie  des  Côtes-du-Nord, 

par  P.  DB  Brun. 


Avant  de  présenter  l'Essai  de  Minéralogie  que  je  prépare 
sur  le  déparlement  des  Côles-du-Nord,  je  me  propose  de 
donner  ici  quelques  monographies  de  gisements  de  cette 
région  qui  ni'ont  semblé  particulièrement  intéressants  soit 
par  leur  richesse  en  minéraux,  soit  par  la  similitude  qu'ils 
présentent  avec  ceux  des  départements  voisins,  comme  le 
Morbihan  et  la  Loire-Inférieure,  si  savamment  étudiés  et 
décrits  par  MM.  de  Limur  et  Baret. 

Ces  notes  constitueront  en  même  temps  une  préface  et 
un  développement  de  Touvrage  dont  j'ai  entrepris  la  rédac- 
tion. 


1"  NOTE 

LES  SCHISTES  DE  LOC-ENVEL  ET  LEURS  MINÉRAUX. 

La  rive  gauche  du  Guic,  en  face  et  un  peu  en  amont  de 
Loc-Envel,  dans  le  canton  de  Belle-Isle-en  Terre,  est  formée 
de  côtes  abruptes  couvertes  de  petits  bois  et  de  landes. 

Elles  sont  constituées  par  une  variété  très  compacte  de 
schistes  micacés,  de  couleur  grise,  résistant  fortement  au 
choc  du  marteau,  qui  y  laisse  son  empreinte  sans  les  briser. 

On  peut  leur  appliquer  le  nom  de  Leptinolithe,  dont  M. 
Barrois,  le  savant  professeur  de  la  Faculté  de  Lille,  chargé 
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de  la  carte  géologique  de  la  Bretagne,  a  déjà  qualifié  cer- 
taines rocheis  analogues  des  environs  de  Rostrenen. 

Ce  nom  de  Leptynolilhe  doit  être  employé  dans  son  sens 
le  plus  large  et  non  daus  celui  qu'a  adopté  M.  Lacroix, 
professeur  de  Minéralogie  au  Muséum,  qui  ne  dénomme 
ainsi  que  des  schistes  micacés  contenant  du  feldspath. 

La  roche  de  Loc-Envel,  d'après  la  coupe  microscopique 
qu'a  bien  voulu  en  faire  et  m'adresser  M.  Barrois,  avec 
les  quelques  renseignements  suivants,  se  compose  essen- 
tiellemenl  d'andalousite  altérée  noirâtre  dont  on  reconnaît 
la  tranche  des  cristaux  sur  les  échantillons  longtemps  expo- 
sés à  Tair.  Le  quariz,  la  biotite  altérée,  le  fer  oxydulé  el 
le  mica  blanc  très  abondant,  en  grande  partie  du  mica  de 
2*  formation,  provenant  de  la  décomposition  et  entourant  les 
cristaux  d'andalousite,  en  sont  les  accessoires  à  peu  près 
constants. 

Ce  mica  blanc .  appartient  surtout  à  la  variété  Sériciie, 
peut-être  parfois  à  la  Damouriie;  la  détermination  exacte  est 
difficile  dans  l'espèce,  car  la  roche  est  en  général  très  altérée. 

Au  milieu  de  ces  Leptynolithes  se  voient  des  bancs  de 
quartzite  et  des  filons  de  quartz. 

Au  contact  des  premiers,  le  mica  blanc  soyeux,  la  Séri- 
cite^  s'est  accumulé  en  masses  lamelleuses  ou  laminaires 
très  répandues  soit  à  la  surface,  soit  même  dans  Tintérieur 
de  ces  quarlzites  qui  prennent  souvent,  de  ce  fait,  une 
structure  schisteuse. 

On  peut  surtout  étudier  ce  phénomène  dans  plusieurs 
carrières,  exploitées  pour  Tempierrement  de  la  route  de 
Loc-Envel  à  Plounévez-Moédec,  près  du  pont  sur  le  Guic  ; 
c*est  là  du  reste  que  j'ai  recueilli  la  plupart  des  minéraux 
cités  au  cours  de  cette  note,  ainsi  que  dur  le  sentier  se 
dirigeant  vers  Belle-Isle  en  suivant  la  rive  gauche. 

Un  des  plus  abondants  de  cette  formation  est  le  grenat 
Almandin,  en  cristaux  dodécaédriques  altérés,  mais  parfois 
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assez  nets,  de  couleur  bruue  ou  jauuâlre  et  ayant  perdu 
toute  translucidilé,  même  sur  les  bords.  Ce  minéral  formé 
souvent,  par  son  agglomération,  de  petites  couches  d'un  à 
deux  centimètres  d'épaisseur.  D'autres  fois,  on  le  trouve 
disséminé  tantôt  dans  les  leptynolithes,  tantôt  dans  les  lits 
de  séricite  au  contact  des  quarlzites. 

Le  Quartz  ne  constitue  pas  ici  des  masses  puissantes  :  il 
n'existe  qu'en  nodules  de  petites  dimensions  ou  en  filonnets 
peu  importants,  entrecroisés  dans  la  roche.  Il  est  blanc  et 
d'aspect  gras. 

Ces  filonnets  et  nodules  m'ont  donné  d'intéressantes 
associations  minérales  qui  font  ressembler  ce  gisement, 
par  sa  nature,  à  ceux  des  environs  de  Nantes  si  bien 
décrits  par  M.  Baret.  Il  n'y  a  cependant  pas  de  compa- 
raison possible  au  point  de  vue  de  la  beaulé  des  échantil- 
lons et  ceux  de  Loc-Envel  feraient  piètre  figure  dans  une 
coUeclion  à  côté,  par  exemple,  des  superbes  spécimen»  du 
Pont  du  Cens. 

Le  minéral  le  plus  abondant  ici  est  la  Cordiériie,  toujours 
altérée,  du  reste,  et  appartenant  aux  variétés  Piniie  et 
Chlorophyllite. 

La  première  se  présente  en  cristaux  assez  petits,  puis- 
qu'ils ne  dépassent  pas  1  centimètre  et  demi  de  long  et 
3  millimètres  de  diamètre.  Leur  couleur  est  grisâtre  et 
verdâtre,  les  faces  sont  peu  nettes,  ternes,  d'aspect  cireux  ; 
ils  sont  très  fréquemment  groupés  à  la  surface  du  quartz, 
en  contact  avec  la  leptynolithe. 

La  deuxième  forme  des  agrégats  de  lamelles  verdâtres, 
souvent  transformées  en  Mica  (muscovite  ou  biolite)  et  en 
Çhlorite  de  couleur  verte. 

VAndalousite  est,  après  la  cordiérile,  le  minéral  le  plus 
fréquent.  Elle  forme  de  petites  masses  bacillaires  ou  de 
longues  baguettes  cristallines  roses  oU  violacées  mélangées 
parfois  à  la  chlorophyllite. 
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La  Tourmaline  s'y  présente  aussi,  mais  rarement,  et  tou- 
jours dans  Tintérieur  des  filonnets  dé  quartz.  Elle  est  en 
petites  aiguilles  brunâtres  disséminées  ou  agglomérées 
dans  la  gangue. 

Enfin,  j'ai  constaté  la  présence  de  la  Pyrite  en  petites 
mouches  ou  cristaux  microscopiques  d'un  jaune  d'or,  et  la 
Limonite  et  VOligiste  forment  fréquemment  des  enduits 
terreux  à  la  surface  des  quartzites  qu'ils  colorent  en  ^ouge 
vif  ou  en  jaune  d'ocre. 

Je  ne  puis  quitter  ces  parages  sans  dire  un  mot  des 
filons  d'Aplite  et  de  Pegmatite  qui  se  trouvent  un  peu 
plus  en  amont,  sur  la  rive  droite  du  Gaie,  quelques 
centaines  de  mètres  avant  d'arriver  au  Moulin  de  Trogorre, 
dans  la  commune  de  Loguivy-Plougras. 

Au  cours  d'une  excursion  faite  dans  cette  région  avec 
M.  Barrois,  nous  avons  trouvé,  en  suivant  le  sentier  qui 
longe  la  rivière,  un  beau  filon  d'Aplite.  La  roche  est  tantôt 
jaunâtre,  tanlôt  blanche,  et  offre  souvent  dans  le  même 
échantillon  les  deux  teintes  nettement  tranchées.  La  pâte 
est  d'un  grain  très  tin  et  on  y  aperçoit  quelques  lamelles 
de  mica  blanc  ;  c'est,  d'après  M.  Lacroix  qui  m'en  a 
demandé  des  échantillons  pour  le  Muséum,  le  type  parfait 
de  cette  variété  de  granulite. 

Elle  contient  en  outre  très  abondamment  de  jolis  cristaux 
de  grenat  Almandin^  d'un  rouge  groseille,  à  arêtes  assez 
nettes,  atteignant  parfois  1  centimètre  de  diamètre,  mais 
en  général  de  la  grosseur  d'un  pois. 

A  côté  de  ce  filon  et  paraissant  le  croiser,  s'en  trouve  un 
de  Pegmatite  qui  ne  présente  comme  minéraux  intéressants 
que  de  la  Biotite  en  grandes  lames  hexagonales  brunes, 
traversées  parfois  par  d'autres  lames  du  môme  minéral 
allongées  et  de  couleur  verdâtre. 

Ces  filons  sillonnent  les  gneiss  granulitiques  qui  ont  rem- 
placé dans  ces  parages  la  leptinolithe  de  Loc-Envel. 
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II*  NOTE 

LBS  GISEMENTS  DE  SERPENTINE  DU  CANTON  DE 
BELLE-ISLE-EN-TERRE 

La  Serpentine,  considérée  pendant  longtemps  par  les 
minéralogistes  comme  une  espèce  minérale  distincte,  a  été, 
au  cours  de  ces  dernières  années,  remise  au  rang  qu'elle 
devait  occuper.  Plusieurs  savants^  en  particulier  M.  Lacroix, 
professeur  au  Muséum,  ont,  par  des  analyses  au  micros- 
cope, découvert  qu'elle  ne  constituait,  en  réalité,  qu'une 
roche,  un  comppsé  de  plusieurs  substances  minérales,  où 
prédominent  les  silicates  magnésiens,  dénommés  Ântigorite, 
Chrysotile,  Picrolite,  etc.  C'est  un  produit  de  décomposition, 
ou,  pour  employer  le  mot  propre,  de  Serpentinisation,  de 
certaines  roches  pyroxéniques,  amphiboliques  ou  pérido- 
tiques,  dont  on  retrouve  parfois  quelques  élém^ents  intacts 
(diallage,  bronzite,  hori^le&de  ou  olivine). 

Cette  roche  est  peu  commune  dans  la  Basse -Bretagne  et 
le  département  des  Côtes -du -Nord  est  celui  où  elle  est  le 
moins  rare. 

M.  de  Fourcy,  dans  son  explication  de  la  carte  géologique 
(page  67),  cite  les  beaux  gisements  de  la  côte  Sainte- Anne, 
sur  la  route  de  Saint-Brieuc  à  Lamballe,  et  de  Tabbaye  de 
Beauport,  près  Paimpol.  On  connaît  celle  des  falaises  de 
Cesson,  près  d'Yffiniac.  Enfin,  pendant  ses  tournées  dans  le 
canton  de  Belle-Isle-en-Terre,  pour  le  service  de  la  carte 
géologique^  M.  Barrois,  professeur  à  la  Faculté  de  Lille,  en 
a  trouvé  d'intéressants  filons  dans  la  commune  de  la  Cha- 
pelle-Neuve, près  du  village  môme  et  à  Pen-an-Button. 
Lors  d'une  course  que  j'ai  faite  avec  lui  dans  ces  parages, 
nous  en  avons  trouvé  un  autre  qui  n'est  peut-être  que  la 
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lôle  de  celui  de  la  Chapelle-Neuve,  entre  Roc-Ereversen  et 
Kerméno. 

Les  filons  du  canton  de  Belle-Isle-en-Terre,  par  leur  ma- 
nière d'être  et  les  minéraux  accessoires  qu'ils  contiennent, 
m'ont  paru  ofiFrir  un  sujet  d'étude  intéressant. 

Le  dernier  cité  se  trouve  à  gauche  du  chemin  montant 
de  Kerméno  à  Roc-Ereversen,  à  ))eu  près  à  mi-chemin  entre 
ces  deux  hameaux.  Une  ancienne  carrière,  ouverte  pour 
l'empierrement  des  chemins,  facilile  beaucoup  son  examen. 
Il  est  en  contact  avec  une  puissante  masse  de  Gabbro,  roche 
éruptive  grenue,  essentiellement  composée  d'un  feldspath 
plagioclase  (surtout  Labrador)  et  de  Diallage.  Le  feldspath 
est  ici  un  peu  bleuâtre  ;  le  Diallage  noir  à  reflets  bronzés 
forme  parfois  de  petites  masses  de  2  à  3  centimètres  de 
diamètre.  La  composition  de  la  roche  paraît  très  variable, 
ainsi  que  son  aspect,  suivant  la  prédominance  de  Tun  ou  de 
l'autre  de  ces  minéraux.  Il  est  probable  que,  comme  dans 
presque  tous  les  gabbros,  il  s'y  trouve  de  Tolivine  plus  ou 
moins  altérée. 

A  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  centre  de  la  carrière, 
le  gabbro  change  d'aspect  :  il  devient  moins  tenace,  plus 
verdâtre  et  le  feldspath  semble  disparaître.  On  peut  suivre 
nettement  les  progrès  de  la  serpentinisation  depuis  la  roche 
saine,  jusqu'à  la  serpentine  typique,  contenant  çà  et  là, 
dans  sa  pâte,  quelques  fragments  de  Diallage  ou  de  Bron- 
zite,  encore  intacts.  C'est  un  bel  exemple  de  ce  genre  de 
transformation. 

La  serpentine  est  ici  plus  noire,  moins  compacte  que  dans 
les  autres  gisements  :  elle  se  fragmente  aisément  sous  le 
choc  du  marteau.  A  part  quelques  veinules  de  Magnésite 
blanche,  je  n'y  ai  pas*  remarqué  de  produits  accessoires. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  sur  l'autre  revers  du  vallon,  un 
peu  au  dessous  et  à  environ  400  mètres  de  la  Chapelle- 
Neuve,  à  droite  de  la  route  allant  de  ce  village  à  Loc-Envel. 
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Une  carrière  anciennement  exploitée  par  l'administration 
des  Ponts  et  Chaussées  permet  de  pénétrer  au  cœur  du 
filon  et  de  faire  d'intéressantes  observations. 

La  serpentine,  sans  êlre  parfaitement  saine,  est  ici  plus 
compacte,  plus  tenaxse,  d'une  couleur  noire-verdâtre  et  ren- 
ferme, dans  sa  masse,  plusieurs  minéraux  accessoires. 

Le  Chrysotile  s'y  montre  en  petits  filets  très  minces  ne 
dépassant  pas  un  millimètre  d'épaisseur^  d'un  éclat  soyeux 
et  d'un  blanc  argentin  qui  le  font  remarquer  sur  le  fond 
sombre  de  la  roche. 

La  Métaxite  forme,  sur  les  parois  exposées  à  l'air,  des 
sortes  d'enduits  et  des  filons  peu  importants  et  de  peu  de 
longueur  :  les  fibres,  d'un  vert  clair,  atteignent  tout  au  plus 
4  centimètres. 

J'ai  trouvé  YAsbeste^k  gauche  de  l'entrée  de  l'excavation, 
sous  une  masse  puissante  de  serpentine.  Elle  est  blanche 
ou  blonde,  à  fibres  tantôt  raides,  tantôt  flexibles  et  même 
cotonneuses.  Le  filon  qu'elle  forme  n'est  malheureusement, 
tout  au  moins  dans  la  partie  que  j'ai  explorée,  pas  assez 
puissant  pour  être  exploité  ;  la  matière  en  paraît  cepen- 
dant de  bonne  qualité  et  susceptible,  comme  celle  de  la 
Haute-Loire  en  particulier,  d'entrer  dans  la  composition  des 
filtres,  dit  en  porcelaine  d'amiante.  En  profondeur,  l'asbeste 
est  parfois  en  fibres  entrelacées,  très  compacte  et  résiste  for- 
tement au  marteau.  D'après  les  essais  que  j'ai  pu  faire,  elle 
me  paradt  intimement  mélangée  de  Magnésite  et  impréguée 
de  silice. 

Elle  renferme  en  outre  de  nombreuses  lamelles  d'un  vert 
sombre  ou  grisâtre  de  Chlorite,  probablement  de  la  variété 
Pennine.  Cette  substance  est  du  reste  assez  fréquente  en 
masses  peu  cohérentes,  formées  de  lames  contournées  ver- 
dâtres,  dans  d'autres  parties  de  la  carrière  où  la  serpentine 
est  plus  ou  moins  altérée. 

La  Magnésite  remplit  certaines  petites  fissures  ;  elle  est 
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anche  ou  jaune-paille,  compacte,  tenace,  se  polit  facile- 
ent  sous  l'ongle  et  happe  fortement  à  la  langue. 
La  Résinite  est  le  minéral  le  plus  abondant  ici.  Cette 
.riélé  commune  d'opale,  d'une  teinte  jaunâtre  ou  brune, 
inée  de  vert  et  de  noir,  se  trouve  au  fond  et  à  gauche  de 
xcavalion,  où  elle  paraît  former  un  véritable  filon  dans  la 
rpentine,  très  décomposée  et  complètement  terreuse  en  cet 
droit.  Les  morceaux  qu'on  en  recueille  sont  en  général 
perficiellement  très  altérés  et  parfois  même  transformés 
esque  en  entier  en  une  substance  blanchâtre  ou  jaunâtre, 
^s  légère,  happant  à  la  langue,  qui  me  parait  être  du 
icholong. 

Aux  alentours  du  filon,  on  peut  ramasser  communément 
5S  fragments  assez  volumineux  de  Limonite  brune,   dont 

n'ai  pu  reconnaître  le  gisement  exact. 

Enfin  les  filonnets  de  quartz,  qui  en  sont  proches,  sont 

équemmenl  pétris  de  petites  aiguilles  d'Epidote  d'un  vert 

air. 

Le  troisième  pointement  de  serpentine  apparaît  près  de 
en-an-button,  sur  le  chemin  qui  mène  de  ce  hameau  à  la 
bapelle-Neuve.  On  voit  émerger  de  gros  blocs  de  cette 
)che  qui  est  ici  très  saine,  très  compacte,  veinée  de  vert, 
Bfre  le  type  parfait  de  l'espèce  et  ne  renferme  que  quelques 
einules  de  Chrysotile  et  un  peu  de  Magnésite. 

Il  est  à  remarquer  que  plus  nous  nous  sommes  éloignés 
u  Gabbro,  roche  mère  de  la  serpentine,  plus  celle-ci  s'est 
lontrée  avec  ses  caractères  distinctifs. 

Je  signalerai,  en  terminant  cette  note,  que  l'apparition  de 
e  ces  filons  a  dû  coïncider  avec  l'épanchement  du  gros 
lassif  dioritique  et  diabasique  signalé  en  1844  par  M.  de 
ourcy  (p.  65),  massif  qui  s'étend  de  Gurunhiiel  à  Lohuec 
n  passant  par  la  Chapelle-Neuve,  et  au  milieu  duquel  ils 
ont  enclavés. 


Digitized  by  LjOOQIC 


Les  ferments  solubles  du  gui. 
Existence  dans  cette  plante  d'un  ferment  oxy 

Par  Théophile  Bondouy,  Pharmacien  Supérieur,  Professeur  supp 
l^Êcole  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Rennes. 


Un  très  grand  nombre  de  planles  parasites  sont  rici 
ferments  solubles.  —  Je  me  suis  demandé  si  le  gui, 
parasite,  surtout  sur  le  pommier  et  le  peuplier,  ne  renfi 
pas  un  certain  nombre  d'enzymes,  agents  indispen 
pour  l'assimilation  de  la  plupart  des  aliments  absorb 
le  parasite.  J'ai  d'abord  recherché  quelques  enzymes  1 
tants  principaux  :  FamylcLse,  la  sucrase,  rémulsine, 
expériences  en  cours  me  permettront  d'établir  si  la  tr 
existe  dans  le  gui.  Une  série  d'expériences  très  concl 
m'a  permis  d'affirmer  la  présence  dans  le  Viscum 
d'une  oxydase  énergique,  voisine,  sinon  identique. 
iyrosinase  de  Bourquelot. 

Pour  rechercher  les  ferments  solubles  du  gui,  j'ai  ce 
les  macérations  aqueuses  thymolées  de  gui  et  le  pr 
obtenu  en  précipitant  les  ferments  à  l'aide  de  l'alco 
concentré. 

Les  macérés  ont  été  obtenus  de  la  façon  suivante 

Les  feuilles  et  tiges  de  gui  sont,  aussitôt  après  la  r 
incisées  puis  pulpées  au  mortier  de  marbre.  La  pul 
additionnée  d'eau  thymolée  en  quantité  suffisante 
recouvrir  la  masse.  Après  une  macération  de  deux  je 
pulpe  est  exprimée  à  la  presse,  puis  filtrée.  On  ( 
ainsi  un  liquide  brun  qui  renferme  les  ferments  so 

Recherche  de  PAmylase.  —  On  fait  réagir  le  mac^ 
l'empois  d'amidon.  L'empois  d'amidon  a  été  préparé 
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chaque  expérience,  au  moment  du  besoin^  suivant  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  Bourquelot.  Le  produit  obtenu  est  d'un 
maniement  très  commode.  On  lave  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  à  Teau  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  réduise  plus  la 
liqueur  de  Fehling.  On  délaye  5  grammes  de  fécule  ainsi 
purifiée  dans  20  ce.  d'eau  froide  et  on  verse  la  masse  en 
agitant  convenablement  dans  280  ce.  d*eau  bouillante.  I^e 
liquide  obtenu  se  prend  facilement  avec  une  pipette  ;  il  ne 
réduit  pas  le  tartrale  cupro-polassique.  A  l'examen  micros- 
copique, on  reconnaît  que,  par  ce  procédé,  les  grains  d'a- 
midon sont  intacts  et  seulement  gonflés  par  Tabsorption 
d'eau.  Dans  la  préparation  ordinaire  de  l'empois,  il  se  fait 
constamment  du  sucre  réducteur 

Dans  un  flacon  n*  1,  j'ai  placé  25  ce.  de  macéré  thymolé, 
10  ce.  d'empois  d'amidon  et  une  quantité  suffisante  d'eau 
thymolée  pour  faire  50  ce. 

Dans  un  flacon  n®  2,  qui  a  servi  de  témoin,  j'ai  placé  10  ce. 
d'empois  et  une  quantité  suffisante  d'eau  thymolée  pour 

^  faire  50  ce. 

Les  deux  flacons  ont  été  abandonnés  pendant  24  heures, 
à  la  température  du  laboratoire  =  12®  c.  —  Au  bout  de  ce 
temps,  j'ai  examiné  le  pouvoir  réducteur  des  deux  liquides 

^  1  et  2. 

I  Préalablement,  j'ai  recherché  la  quantité  de  sucre  réduc- 

b  teur  rer»fermé  dans  le  macéré  après  avoir  déféqué  le  liquide 

t  à  l'aide  de  sous-acétate  de  plomb. 

l  Dans  le  vase  A,  il  s'est  formé  :  0  gr .  625  —  0  gr .  242  =  0, 382 

de  sucre  réducteur.  Le  dosage  a  été  fait  avec  la  liqueur  de 
Fehling  rigoureusement  titrée. 
Le  liquide  témoin  B  ne  réduit  pas  Fehling. 

I  II  résulte  de  ces  faits  que  le  macéré  de  gui  renferme  un 

ferment  qui  hydrate  l'amidon  et  le  transforme  en  sucre 
réducteur,  c'est-à-dire  de  Tamylase.  D'ailleurs,  j'ai  conslaté 
pendant  la  durée  de  la  saccharification  la  fluidification  de 
la  masse,  phénomène  produit  par  l'action  de  Tamylase. 
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Recherche  delasucrase.—  J'ai  fait  réagir  le  macéré  thymolé 
sur  une  solution  de  saccharose.  Le  sucre  candi  du  commerce 
renferme  toujours  du  glucose  ;  je  Tai  purifié  par  de  nom- 
breux lavages  à  l'alcool  absolu.  La  solution  sucrée  a  été 
préparée  en  dissolvant  1  gramme  de  sucre  candi  purifié 
dans  50  grammes  d'eau  distillée;  elle  ne  réduit  pas  la 
liqueur  cuivrique. 

Dans  un  vase  n^  1  j'ai  placé  10  ce.  de  solution  sucrée» 
25  ce.  de  macéré  de  gui  et  une  quantité  suffisante  d'eau 
thymolée  pour  faire  50  ce. 

(Dans  toutes  nos  expériences,  par  surcroît  de  précaution 
afin  d'éviter  le  développement  des  micro-organismes  qui 
sécrètent  des  diastases,  j'ai  ajouté  aux  liquides  un  cristal 
de  thymol). 

Dans  un  vase  n**  2  qui  sert  de  témoin,  j'ai  disposé  10  ce, 
de  solution  sucrée  et  40  ce.  d'eau  thymolée. 

Les  deux  vases  1  et  2  ont  été  abandonnés  pendant 
24  heures,  à  la  température  du  laboratoire. 

Le  liquide  témoin  ne  renfermait  pas  de  sucre  interverti. 

Dans  le  liquide  1  il  s'est  formé  ; 

0  gr.  726  —  0  gr.  243  =  0  gr.  483  de  sucre  réducteur. 

Les  dix  ce.  de  solution  sucrée  renferment  Ogr.  20  de  sac- 
charose qui  donnent  par  l'hydrolyse  totale  0  gr.  21  de  sucre 
interverti  ;  il  en  résulte  que  la  liqueur  devait  renfermer  : 

0  gr.  243  +  0  gr.  21  =  0  gr.  453  de  sucre  réducteur  ;  or, 
elle  en  renfermait  0  gr.  726.  Il  en  résulte  que,  non  seule- 
ment, tout  le  saccharose  a  été  hydrolisé,  mais  que  pendant 
le  contact,  la  sucrase  a  réagi  sur  un  biose  ou  sur  un  triose 
en  solution  dans  le  macéré.  Le  macéré  de  gui  renferme 
donc  de  la  sucrase  et  un  sucre  en  G**  ou  G**  dédou- 
blable  par  le  ferment. 

Recherche  de  Pémulsine.  —  Le  gui  est  parasite  sur  les 
pommiers  et  sur  le  peuplier;  or^  l'écorce  du  pommier  renferme 
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un  glucoside,  la  Phloridzine,  et  Técorce  de  peuplier  un  autre 
glucoside,  la  Populine  ;  ces  deux  glucosides  sont  comme  tous 
les  autres  dédoublés  par  le  ferment  émulsine.  Il  était  natu- 
rel de  rechercher  cet  enzyme  dans  le  gui.  A  cet  effet, 
j'ai  fait  agir  dans  un  vase  n*  1,  le  macéré  thymolé  du  gui 
sur  une  solution  d'Amygdaline  à  1  p.  100.  Le  contact  a  eu 
lieu  pendant  trois  jours.  Un  vase  témoin  n*  2  renfermait  le 
même  volume  de  solution  thymolée  d'amygdaline. 

Le  liquide  A  a  été  distillé;  le  produit  distillé  ne  présen- 
tait pas  Todeur  d*acide  cyanhydrique  et  n'a  pas  donné  la 
réaction  du  bleu  de  Prusse.  Cependant^  nous  ne  pourrions 
pas  conclure  à  l'absence  d'émulsine.  Il  se  peut  que  le  fer- 
ment soit  fixé,  comme  Ta  montré  Hérissey  dans  le  cas  des 
Lichens,  sur  le  tissu  du  végétal  et  ne  puisse  se  diffuser 
qu'avec  difficulté  dans  le  milieu  ambiant.  J'ai  donc  fait 
réagir  directement  la  pulpe  du  gui  sur  une  solution  thy- 
molée d'amygdaline,  et  cela  sans  résultat. 

Ces  essais  ayant  été  répétés  plusieurs  fois,  j'en  conclus 
à  Tabsence  de  Témulsine  dans  le  gui. 

Présence  dune  ox^ydase  dans  le  gui.  —  En  préparant  les 
macérations  aqueuses,  j'ai  observé  que  la  liqueur  abandonnée 
quelque  temps  à  l'air  se  fonçait  en  couleur  avec  une  certaine 
rapidité  ;  de  plus,  le  papier  blanc  qui  sert  à  la  filtration 
prend  une  teinte  rougeâtre  qui  brunit  à  la  longue.  Ces 
phénomènes  de  coloration  m'ont  fait  songer  à  Tintervenlion 
d'une  oxydase. 

Pour  rechercher  le  ferment  soluble  oxydant,  j'ai  institué 
les  expériences  suivantes  : 

1<^  Le  macéré  de  gui  donne  avec  la  teinture  de  résine  de 
Gaiac  récemment  préparée  une  coloration  bleue  qui  apparaît 
très  rapidement. 

2**  Le  mélange  de  macéré  et  d'une  solution  d'hydroqui- 
none  brunit  avec  rapidité  et  la  coloration  s'accentue  avec  le 
temps. 
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Le  macéré  de  gui  oxyde  également  les  solutions  de  pyro- 
gallol  et  d'acide  gallique. 

(Ou  sait  qu'une  des  propriétés  générales  des  oxydases  est 
de  fixer  Toxygène  atmosphérique  sur  les  phénols  et  sur  les 
composés  à  fonction  phénolique). 

3®  Ces  phénomènes  de  coloration  ne  se  produisent  pas 
dans  le  vide. 

4"  Ces  phénomènes  de  coloration  n'ont  pas  lieu  si  on 
emploie  te  macéré  de  gui  préalablement  bouilli.  Il  faut  donc 
Toir  là  l'intervention  d  une  diastase* 

L'activité  de  ce  ferment  oxydant  est  bien  supérieure  à 
celle  de  l'oxydase  de  la  gomme  arabique,  comme  me  Tout 
démontré  des  expériences  parallèles. 

Ayant  ainsi  constaté  la  présence  de  plusieurs  ferments 
solubles  dans  le  gui,  je  les  ai  précipités  de  leur  macération 
aqueuse.  Pour  cela,  une  grande  quantité  de  macéré  a  été 
traitée  par  quatre  volumes  d'alcool  à  95®.  Il  s'est  formé  au 
sein  du  liquide  un  précipité  floconneux  très  abondant  de 
couleur  b^ne.  Le  précipité  a  été  recueilli  sur  des  filtres, 
puis  séché  à  l'obscurité,  à  une  basse  température.  Le  pré- 
cipité a  été  redissous  dans  l'eau  thymolée,  puis  la  solu- 
tion a  subi  un  deuxième  traitement  à  l'alcool  concentré.  On  a 
obtenu  ainsi  un  précipité  brun  clair  présentant  après  des- 
siccalion  l'aspect  d'un  vernis. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  précipité  a  saccharifié  l'ami- 
don cuit  et  interverti  le  saccharose.  Elle  renferme  l'oxydase, 
car  j'ai  reproduit  aisément  toutes  les  réactions  colorées 
ci-dessus.  Cependant,  la  marche  des  réactions  est  moins 
rapide  que  dans  le  cas  de  la  macération  primitive.  Il  sem- 
ble que  l'alcool  ou  le  temps  nécessaire  pour  la  dessiccation 
ait  une  action  nocive  sur  l'activité  de  l'oxydase.  * 

A  ction  de  Foxydase  sur  le  pyramidon.  —  On  sait  que  l'oxy- 
dase de  la  gomme  arabique  oxyde  la  molécule  de  pyrami- 
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don;  la  solution  prend  une  teinte  bleue  qui  vire  au  brun 
persistant;  j'ai  recherché  Taction  de  Toxydase  du  gui  sur  ce 
corps.  La  solution  aqueuse  de  ferment  a  déterminé  dans 
une  solution  saturée  de  pyramidon  une  coloration  rose-vio- 
lacée s'accentuant  avec  le  temps.  La  laccase  de  la  pomme 
m'a  donné  la  même  réaction  colorée.  La  solution  fermen- 
taire  bouillie  n*a  pas  amené  d'oxydation. 

Action  de  foxydase  sur  la  tyrosine.  —  Bourquelot  et  Ber- 
trand ont  signalé  la  présence  d'une  oxydase  spéciale,  la 
tyrosinasCy  dans  les  racines  de  betterave,  les  tubercules  de 
dahlia  et  de  pomme  de  terre,  dans  un  certain  nombre  de 
Russules  ;  Russula  nigricans^  Rvssula  delica.  —  Ce  ferment 
a  la  propriété  de  fixer  l'oxygène  atmosphérique  sur  la 
tyrosine  ;  les  solutions  incolores  de  tyrosine  prennent  une 
coloration  rouge  qui  vire  au  noir.  La  laccase,  oxydase  que 
Ton  rencontre  chez  un  grand  nombre  de  végétaux,  n'a  pas 
d'action  sur  la  tyrosine. 

J'ai  fait  agir  le  ferment  oxydant  du  gui  sur  une  solution 
saturée  de  tyrosine,  obtenue  à  chaud.  Au  bout  de  quelques 
heures,  le  liquide  incolore  a  pris  une  teinte  rose  qui  a  rougi 
de  plus  en  plus.  Au  bout  de  trente  heures,  le  mélange  pré- 
sentait une  teinte  brune  très  foncée,  presque  noire.  Avec  la 
solution  fermentaire  bouillie,  je  n'ai  pas  observé  de  colora- 
tion .  11  résulte  des  faits  précédents  qu'il  existe  dans  le  gui 
une  oxydase  analogue,  sinon  identique,  à  la  tyrosinase. 

Localisation  du  ferment  vxydant.  —  J'ai  pratiqué  des  cou- 
pes microscopiques  dans  la  tige  de  gui,  coupes  que  j'ai 
immédiatement  plongées  dans  la  teinture  de  résine  degaïac. 
Une  coloration  nettement  bleue  s'est  produite  dans  les  tissus 
vivants;  parenchyme  cortical,  liber,  rayon  médullaire.  Les 
îlots  de  £clérenchyme  que  Ton  observe  aux  extrémités  de 
chaque  faisceau  libéro-ligneux  n'ont  pas  pris  la  coloration. 
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Dans  de  prochaitfes  expériences,  je  me  propose  de  recher- 
cher le  métal  qui  doit  jouer  le  rôle  actif  dans  Toxydase  el 

Ij      les  autres  fermenté  solubles  hydratants. 

I 

{Travail  du  laboratoire  de  Chimie  de  la  Faculté  des  Seieneés  de  Rennei,) 
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Sang  humain  ou  sang  de  cheval?  -*  Diagnostic 
par  la  méthode  biologique» 

par  M.  E.  SACQUàPâB,  médecin-major  de  2*  classe. 

On  envoyait  dernièrement  au  Laboratoire,  à  fin  d'exper- 
tise médico-légale,  un  morceau  de  linge  provenant  d'une 
doublure  de  vareuse,  et  taché  de  sang.  JLa  question  posée 
était  la  suivante  :  s'agit-il  de  sang  humain  ou  de  sang  de 
cheval  ? 

On  sait  que  le  diagnostic  de  Torigine  du  sang,  impossible 
il  y  a  quelques  années,  peut  au  contraire  être  précisé 
aujourd'hui,  au  moins  dans  nombre  de  cas.  L'emploi  de  la 
méthode  biologique  permet  en  eflet  de  dépister  à  quelle 
espèce  animale  appartient  tel  sang  ou  tel  sérum.  Basée 
sur  les  recherches  successives  et  concordantes  de  Tchisto- 
vitch,  Bordet,  Uhlenluth,  Wassermann,  etc.,  elle  a  déjà  élé 
utilisée  maintes  fois.  Tout  récemment,  M.  Vincent*  lui 
demandait  la  solution  d'un  problème  identique  à  celui  que 
nous  devons  résoudre. 

Le  principe  de  la  méthode  consiste  à  injecter  à  un  ani- 
mal X,  le  sang  d'un  autre  animal,  Y,  d'espèce  différente  ; 
après  quelques  injections,  le  sérum  de  A  acquiert  la  propriété 
de  précipiter  le  sang  ou  le  sérum  de  Y;  c'est-à-dire  de  faire 
apparaître  dans  ce  dernier  un  trouble  constitué  par  de  petits 
fltocons,  qui,  d'abord  suspendus  dans  le  liquide,  se  déposent 
ensuite  au  fond  du  tube  d'expérience.  Les  précipitines  — 
ou  substaBces  actives  —  du  sérum  X  sont  spécifiques; 
autrement  dit,  elles  agissent  uniquement  sur  le  sérum  de 
l'espèce  Y,  non  sur  le  sérum  d'une  autre  espèce  Z  Au 
moins  cette  loi  est-elle  exacte  pour  les  dilutions  très  étendues; 

1.  Vincent,  Annaltz  d* hygiène  publique  et  de  médecine  légale ^  1904. 
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elle  Test  moins  à  doses  relativement  concentrées*.  Dans 
pratique,  on  peut  considérer  la  règle  de  la  spécificité  com 
suffisamment    fondée,   à    la   condition    d'opérer    sur 
sérums  très  dilués. 
Les  sérums  actifs  furent  préparés  comme  suit  : 

A  un  premier  lapin,  A,  on  injecte  tous  les  trois  jours,  sous  la  p< 
dix  cmc.  de  sérum  humain,  normal,  récemment  recueilli  ; 
pratique  ainsi  six  injections;  huitjours après  la  dernière,  on  saij 
ranimai  (prélèvement  de  15  cmc.  de  sang  par  ponction  du  cœur 

Un  deuxième  lapin,  B,  est  traité  de  façon  identique,  à  cette  di 
rence  près  qu'on  lui  injecte  du  sérum  de  cheval,  au  lieu  de  a 
humain. 

On  essaie  alors  le  pouvoir  précipitant  des  deux  sérui 
Le  premier  sérum  A,  mis  en  contact  avec  le  sang  hum 
normal,  précipite  jusque  1  p.  20000  (1  p.  de  lapin-sér 
pour  20  000  p.  de  sang  humain)  ;  il  ne  précipite  pas  le  st 
(ou  le  sérum)  de  cheval  à  1  p.  100.  Il  est  également  s 
action  sur  le  sérum  de  cobaye,  de  rat  blanc,  de  chien,  i 
dose  de  1  p.  300. 

Le  second,  sérum  B,  précipite  le  sérum  de  cheval  à  1 
15  000.  Il  est  sans  action  à  1  p.  100  sur  le  sang  (filtré) 
le  sérum  humain,  sur  le  sérum  de  cobaye,  de  chien  ou 
rat  blanc.  , 

Ces  deux  sérums  paraissent  donc  assez  nettement  sp^ 
fiques  pour  se  prêter  à  l'expertise. 

L'épreuve  fut  pratiquée  de  la  manière  suivante  : 

Les  portions  de  linge  tachées  de  sang  furent  découpa 
et  mises  à  macérer  pendant  24  heures  dans  l'eau  physii 
gique.  La  macération  obtenue  fut  ensuite  filtrée;  le  liqu 
obtenu  était  limpide,  complètement  incolore.  Nous  m 

i.  LiNOssiER  et  Lemoinb.  Société  de  Biologie,  1902. 
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sommes  assuré  que,  pour  obtenir  un  liquide  incolore,  sous 
même  épaisseur,  il  faut  diluer  le  sang  (normal)  au  moins  à 
1  p.  1  000  ;  nous  pouvons  en  déduire  (avec  réserves  cepen- 
dant, en  raison  des  modifications  possibles  du  sang  dessé- 
ché), que  le  sang  soumis  à  l'expertise  était  dilué  au  moins 
au  1  000«. 

La  macération  précédente  servit  à  préparer,  en  tubes 
étroits,  les  trois  mélanges  suivants  : 

I.  Macération,  1  cmc.  +  sérum  de  lapin  A  au  500«  dans  Feau  phy- 
siologique, 1  cmc. 

II.  Macération,  1  cmc.  +  sérum  lapin  B  dilué  au  500«  dans  Teau 
physiologique,  1  cmc. 

III.  Macéralion,  1  cmc.  +  sérum  lapin  normal  dilué  au  500«  dans 
Teau  physiologique,  1  cmc. 

Dans  chacun  des  trois  mélanges,  le  sang  en  expertise  se 
trouve  dilué  au  1  000". 

Les  trois  tubes  furent  placés  à  Tétuve  à  37\  Après  une 
demi-heure,  le  tube  II  présentait  un  trouble  abondant, 
formé  de  flocons  bien  séparés  ;  après  six  heures,  le  liquide 
s'était  clarifié,  les  flocons  ayant  formé  un  sédiment  assez 
épais.  Au  contraire,  les  tubes  I  et  III  restèrent  constamment 
clairs,  même  après  24  heures  d'étuve. 

Par  conséquent,  le  précipité  apparaissait  avec  le  séruna 
lapin-cheval,  alors  qu'il  ne  se  produisait  pas  avefc  le  sérum 
lapin-homme.  On  devait  en  déduire  que  le  sang  expérimenté 
provenait  du  cheval,  non  de  l'homme. 

Les  conclusions  suivantes  ont  été  émises  : 

Les  taches  incriminées  ne  sont  pas  constituées  par  du 
sang  humain; 

Elles  appartiennent  très  vraisemblablement  au  sang  de 
cheval. 
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Différenciation  des  bacilles  typhique, 

coli  et  paratyphiques, 

par  les  cultures  sur  milieux  métalliques , 

Par  MM.  SACQUàPÈs  et  CHBvaBL. 
[LabùTCLtoire  militaire  de  Baciériologie  de  VOue$L) 

Au  cours  des  deux  années  1903  et  1904^  nous  avons  pu 
observer  tant  à  Rennes  môme,  dans  la  population  civile  et 
militaire,  que  dans  les  garnisons  de  Fontevrault,  Angers» 
Saint-Malo,  etc.,  un  nombre  de  fièvres  paratyjphoïdes  assez 
considérable  par  rapport  aux  cas  antérieurement  connus. 
L'étude  bactériologique  en  a  été  faite  au  laboratoire  de 
THÔpital  militaire  de  Rennes. 

Trop  souvent,  ne  pouvant,  pour  des  raisons  diverses, 
pratiquer  rhémoculture,  nous  n'avons  pu  établir  notre  dia- 
gnostic qu'à  Faide  de  la  séro-réaction^  épreuve  très  suffisante 
du  reste  pour  que  nous  puissions  affirmer  la  spécificité  de 
l'infection. 

Dans  22  cas  nous  avons  pu  extraire  du  sang  des  malades 
un  bacille  qui,  de  prime  abord,  ressemble  au  bacille 
d'Eberth  ou  au  B.  coli,  mais  qui,  dans  ses  cultures,  présente 
des  caractères  morphologiques  et  surtout  biologiques  spé- 
ciaux et  bien  définis. 

Sa  ressemblance  avec  le  bacille  d'Eberth  et  le  B.  coli  est 
tel.  que  Achard  et  Bensaude,  qui  l'ont  isolé,  et  les  nom- 
breux auteurs  étrangers  qui  l'ont  étudié  par  la  ^uite,  ont 
proposé  de  l'appeler  bacille  paralyphique  ou  paracoli.  Pour 
les  mêmes  raisons,  on  a  donné  le  nom  de  Paratyphus  ou 
fièvre  paratyphoïde  à  la  maladie  qu'il  engendre. 

Nous  avons  pensé,  nous  aussi^  que  la  meilleure  façon 
d'étudier  cet  organisme  est  de  le  comparer  constamment 
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aux  deux  bacilles  voisins,  Eberlh  et  coli,  afin  de  voir  s'il 
présente  vraiment  un  ensemble  de  caractères  susceptibles 
de  légitimer  son  autonomie. 

Ainsi  nous  avons  étudié,  à  titre  de  témoins,  évidemment, 
un  certain  nombre  de  bacilles  d'Eberth  et  de  colibacilles 
de  provenances  diverses.  Il  serait  fastidieux  de  revenir  sur 
le  détail  de  leurs  caractères  différentiels.  Nous  avons  cul- 
tivé de  la  même  façon  un  paracoli,  ainsi  désigné  parce  qu'il 
ne  produit  pas  d'indol  et  ne  coagule  le  lait  que  tardivement. 
Enfin  notre  série  de  bacilles  paralyphiques  a  été  étudiée 
par  comparaison  avec  les  bacilles  précédents  et  quelques 
échantillons  tléj à  décrits,  savoir  :  les  bacilles  de  Kurlh,  Widal, 
Longcope,  Jûrgens,  Achard,  Goleman,  SchotlmûUer,  (type 
b(),  et  Bryon  Kayser. 

Tous  nos  échantillons  de  bacilles  paratyphiques  se  sont 
comportés  de  la  môme  façon  que  les  types  étrangers  pré- 
cités. Ils  forment  donc  un  groupe  compact  qui  se  différencie 
de  TEberth  par  les  caractères  suivants  : 

Les  cultures  sur  gélatine  sont  en  général  plus  riches, 
moins  transparentes.  Quelques  échantillons  toutefois  donnent 
des  cultures  à  peu  près  aussi  discrètes  et  aussi  transparentes 
que  celles  du  B.  d'Eberth. 

Parmi  les  sucres^  le  glucose  donne  des  gaz  en  bouillon 
carbonate,  caractère  différentiel  important  entre  nos  bacilles 
et  le  bacille  typhique. 

Cultivés  sur  gélose  au  rçuge  neutre^  tous  les  paratyphiques 
décolorent  le  milieu  après  y  avoir  produit  une  fluorescence 
caractéristique.  Le  bacille  d'Eberth  croît  sans  altérer  la 
coloration  du  milieu. 

Les  cultures  sur  gélatines  sont  également  différentes  de 
celles  du  B.  coli.  Elles  sont  en  général  moins  épaisses  et 
moins  opaques,  à  part  pour  quelques  types  extrêmes. 

Le  lait,  coagulé  par  le  colibacille,  ne  Test  jamais  par  le 
bacille  paratyphique. 
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Aucun  de  nos  bacilles  n'a  donné  dMndol  en  culture  <igée 
sur  bouillon  peptonisé. 

Ces  caractères  ditférencient  nettement  nos  paraty- 
phiques,  d'une  part,  de  rEberlh,  de  l'autre,  du  coli. 

Schotlmûller  et  après  lui  Kayser  ont  subdivisé  le  groupe 
paratyphique  en  deux  groupes  secondaires,  l'un  renfermant 
des  bacilles  du  type  Â  plus  rapprochés  de  TEberth  et  l'autre 
des  bacilles  du  type  B  plus  voisins  du  coli.  Cette  division 
un  peu  délicate  repose  sur  des  caractères  assez  subtils, 
qui  ont  été  recherchés  ici  et  qui  nous  ont  permis  de  classer 
la  plus  grande  partie  de  nos  échantillons  dans  le  groupe  B, 
trois  seulement  dans  le  groupe  Â. 

Sur  gélatine^  le  type  Â  donne  des  cultures  à  peine  plus 
abondantes  que  l'Eberth.  Le  type  B,  au  contraire,  se  rap- 
proche du.  coli,  sans  atteindre  toutefois  la  luxuriance  de 
ses  cultures. 

Au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  le  typé  B  éclair- 
cit  le  lait.  Cette  transparence  est  en  rapport  avec  Talcalini- 
sation  secondaire  du  milieu  rendue  très  visible  par  la  tein- 
ture de  tournesol.  Le  type  A,  au  contraire,  respecte  l'opacité 
du  lait  et  l'acidité  primitive  qu'il  produit  persiste  pendant 
longtemps. 

Pour  les  mêmes  raisons,  le  lactose  est  légèrement  attaqué 
par  les  types  B,  nullement  par  les  types  A. 

Reste  un  dernier  ordre  de  milieux,  assez  peu  expérimen- 
,tés  malgré  les  tentatives  faites  à  ce  sujet  par  Orlowski.  Il 
s'agit  des  milieux  métalliques  au  tartrate  de  fer,  à  l'acétate 
basique  de  plomb  et  au  nitro  prussiate  de  soude.  Nous  y 
avons  ajouté  le  sulfate  de  nickel. 

Cultivés  sur  ces  milieux,  nos  échantillons  ont  donné  des 
réactions  biologiques  constantes  et  d'un  réel  intérêt. 

On  sait  que  d'une  façon  générale  le  bactérium  coli  et  le 
bacille  d'Eberth  donnent  avec  les  sels  de  plomb  et  de  fer 
une  coloration  brune.  Mais  cette  coloration,  rapide  pour  le 
bacille  d'Eberth,  est  tardive  pour  le  colibacille. 
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Nous  avons  observé  sur  les  milieux  au  fer  et  au  plomb 
(gélatine  lartrate  double  de  fer  et  de  potasse  30  p.  1000  — 
Gélose-sous-acét.  de  Pb.  3,5  p.  1000)  au  bout  de  24  heures 
absence  complète  de  coloration  avec  les  échantillons  de  coli, 
d'Eberth  et  de  Para  A,  et  une  coloration  assez  nette  avec 
les  échantillons  des  parâtyphiques  B.  Cinq  jours  plus  tard, 
un  seul  Eberth  commençait  sa  réaction  colorante  ;  les  colis 
n'étaient  pas  colorés,  tandis  que  tous  les  parâtyphiques  B 
sauf  un  présentaient  une  teinte  brune  extrêmement  intense. 

Nous  avons  observé  les  mômes  phénomènes  avec  le  sul- 
fate de  nickel  (gélatine  2  p.  1000).  Eu  quatre  jours  tous  les 
parâtyphiques  B  ont  acquis  une  belle  teinte  brune.  Le  cin- 
quième jour  seulement  un  échantillon  de  coli  et  la  plupart 
des  échantillons  d'Eberth  ont  produit  la  réaction,  mais  tou- 
jours plus  faiblement.  Un  coli,  un  Eberth  et  les  parâty- 
phiques A  n'ont  donné  aucune  coloration. 

En  présence  du  Nitro  prussiate  de  soude  (gélose  1,5  p. 
1000)  tous  nos  échantillons  ont  donné  une  coloration  verte. 
Mais  ils  diffèrent  entre  eux  par  la  précocité  ou  le  retard  de 
la  réaction^  par  son  intensité  même.  Le  coli  l'a  produite 
très  apparente  en  48  heures.  Le  paracoli  et  la  plupart  deô 
parâtyphiques  B  ont  mis  quatre  jours  pour  arriver  au  môme 
résultat.  Il  en  a  fallu  6  pour  les  parâtyphiques  A  et  les  Eberth, 
et  la  coloration  est  restée  discrète. 

Outre  l'attrait  de  la  nouveauté,  ces  réactions  biologiques 
comportent  un  intérêt  pratique,  car  elles  sont  un  nouvel 
élément  de  différenciation  entre  TEberth  et  le  coli  d'une 
part  et  les  parâtyphiques  de  l'autre  ;  et,  parmi  les  parâty- 
phiques, entre  les  deux  groupes  dits  A  et  B. 

D'autre  part  il  est  curieux  de  constater  que  les  caractères 
des  cultures  sur  milieux  métalliques  à  base  de  plomb  et  de 
fer,  servent  k  rapprocher  du  bacille  typhique  les  parâty- 
phiques du  [type  B,  et  du  colibacille  les  parâtyphiques 
type  A. 
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Or  Tensemble  des  autres  caractères  des  culti 
un  résultat  absolument  inverse,  sur  la  foi  duquc 
qu^ici  groupé  les  types  B  dans  le  voisinage  du 
types  A  dans  le  voisinaf^e  de  rEberlh. 

Cette  remarque  permet  donc  de  discuter  Topp 
la  division  des  paratyphiques  en  deux  groupes  i 
distincts,  puisque  Tordre  établi  jusqu'ici  n'est  pj 
par  une  épreuve  assez  nette  et  facile  à  réaliser. 

Toutefois  ces  réactions  n'ont  rien  d'absolu,  ell 
tent  la  contingence  de  tous  led  phénomènes  l 
En  variant  les  doses,  les  milieux  et  la  durée  d'( 
on  arrive  avec  presque  tous  les  échantillons  à  ] 
virage  étudié  plus  haut.  Les  réactions  ne  sont  v 
dans  les  conditions  précises  où  nous  les  avoi 
mentées. 

En  dehors  des  caractères  précités,  il  faut  at 
grande  importance  à  l'agglutination;  nous  y  i 
ultérieurement 
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Traitement  radiothéràpique  des  Teignes, 

par  le  D^  E.  Bodin  et  le  Dr  E.  Castbx,  Professeurs  à  TÉcole  de  médecine. 


Personne  ne  contestera  que  parmi  les  affections  parasi- 
taires dont  l'homme  peut  souffrir,  les  teignes  ne  soient  au 
rang  des  plus  tenaces  et  des  plus  rebelles  à  la  thérapeu- 
tique. 

Toutes  les  méthodes  de  traitement  tentées  jusqu'à  ce 
jour,  et  elles  sont  nombreuses,  n'ont  donné  que  des  résul- 
tats décourageants,  d'une  lenteur  désespérante  et  d'une 
efficacité  fort  médiocre  ;  ceux  qui  se  sont  occupés  spécia- 
lement de  la  question  ne  le  savent  que  trop;  quant  à 
la  plupart  des  médecins,  jugeant  sans  doute  trop  ardue  la 
solution  du  problème^  et  reconnaissant  Tinanité  de  leurs 
efforts,  ils  se  sont  depuis  longtemps  désintéressés  du 
traitement  des  teigneux. 

Mais  voici  que  les  découvertes  scientifiques  de  ces  der- 
nières années  changent  les  choses  et  qu'elles  nous  fournis- 
sent, contre  ces  affections  si  rebelles,  une  arme  puissante, 
et  de  premier  ordre.  On  peut  aujourd'hui  guérir,  en 
quelques  jours,  une  teigne  quelconque  du  cuir  chevelu,  si 
étendue  et  si  invétérée  qu'elle  soit,  et  cela  non  pas  dans 
90,  95  ou  98  0/0  des  cas,  mais  bien  dans  tous  les  cas,  d'une 
manière  précise  et  quasi  mathématique. 

En  présence  de  cette  nouvelle  méthode,  tout  ce  qui  a  été 
fait  jusqu'ici  disparaît  et,  comme  le  disait  notre  collègue 
et  ami  Sabouraud  à  la  Société  française  de  dermatologie, 
«  en  face  de  ce  traitement,  tous  les  traitements  antérieurs 
préconisés  contre  les  teignes  sont  comme  s'ils  n'étaient  pas.  » 

Pour  bien  comprendre  la  valeur  de  ce  nouveau  mode 
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thérapeutique  et  pour  apprécier  toute  retendue  du  progrès 
qu'il  réalise,  il  faut  tout  d'abord  se  rappeler  ce  qui  se  passe 
dans  une  teigne  du  cuir  chevelu  et  savoir  quelles  sont  les 
conditions  de  sa  guérison. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  inutile  de  préciser,  avant  toute 
autre  explication,  que  la  difficulté  à  résoudre  ne  provient 
pas  d'une  résistance  particulièrement  grande  des  champi- 
gnons des  teignes  aux  agents  de  destruction^  car  ces  para- 
sites sont  aisément  détruits  par  tous  les  antiseptiques  dont 
nous  disposons  aujourd'hui  en  médecine.  Ce  n'est  pas  le 
choix  de  la  substance  parasiticide  qui  importe  ici,  mais 
seuleaient  le  moyen  de  la  faire  agir  sur  les  éléments  para- 
sitaires qui  ont  pénétré  dans  la  profondeur  de  la  peau. 

On  sait,  en  efiFet,  que  si  les  filaments  et  spores  mycé- 
liennesdes  Achorion,  des  Trichophyton  et  des  Microsporum, 
se  localisent  sur  la  peau  aux  couches  épidermiques  super- 
ficielles, ijs  pénètrent,  en  outre,  dans  la  substance  môme 
des  poils,  et  qu'ils  envahissent  ces  organes  jusque  dans  le 
cul-de-sac  du  follicule  où  gît  la  papille  pilaire,  organe  pro- 
ducteur du  cheveu.  Il  s'en  suit  que  le  poil  est  ainsi  infecté 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  produit  et,  d'autre  part,  qu'il  est 
inaccessible  à  tout  antiseptique,  parce  que  son  adhérence 
aux  parois  du  follicule  est  telle  qu'il  est  impossible  d'y 
faire  pénétrer  aucune  substance  microbicide,  sous  quel- 
que état  que  ce  soit,  solide,  liquide  ou  gazeux.  Cent  fois 
l'expérience  en  a  été  tentée  et  toujours  avec  le  môme 
résultat  complètement  négatif. 

Ces  faits  connus,  il  est  facile  d'en  prévoir  les  consé- 
quences :  qu'un  traitement  parasiticide  soit  mis  en  œuvre 
contre  une  teigne  quelconque  du  cuir  chevelu,  il  détruira 
sans  peine  tous  les  éléments  parasitaires  de  surface,  mais 
comme  il  est  impuissant  contre  ceux  qui  siègent  dans  h 
partie  foUicullaire  du  cheveu,  ceux-ci  viendront  réinfecter 
la  peau  puisqu'en  poussant,  le  poil  les  amène  à  l'orifice  du 
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follicule  ;  et  comme  le  cheveu  est  indéfiniment  infecté  dans  la 
profondeur  à  mesure  qu'il  est  produit  par  la  papiUe  pilaire, 
le  mécanisme  fonctionne  sans  interraption  et  Tinfection  de 
la  peau  se  fait,  grâce  au  poil,  d'une  façon  continue. 

On  peut  penser,  il  est  vrai,  que  la  désinfection  du  follicule 
peut  être  opérée,  sinon  chimiquement,  du  moins  mécani- 
quement, par  Tavulsion  du  poil  qui  contient  les  parasites, 
ou  épilation  ;  mais  Tépileur  se  heurte  ici  à  une  difficulté  qui 
suffit  à  rendre  vains  tous  ses  efforts.  Dès  qu'il  est  envahi 
par  les  parasites  cryptogamiques  des  teignes,  le  poil 
devient,  en  effet,  extrêmement  friable  et  cassant,  et  la 
moindre  traction  le  brise  au  ras  du  follicule^  de  telle  sorte 
que  sa  racine,  qu'il  importe  le  plus  d'enlever,  demeure 
intacte.  L'épilation  des  cheveux  teigneux  est  donc  tout  à 
fait  inutile. 

Dans  le  favus  toutefois,  oii  le  poil  malade  est  moins  fragile 
que  dans  les  tondantes,  Tépilation  est  possible  en  prenant 
les  plus  grandes  précautions,  aussi  celle  méthode  permet- 
elle  de  guérir  un  favus  plus  vite  qu'une  tondante  ;  cepen- 
dant, si  habile  que  soit  l'épileur,  il  casse  encore  au  moins 
un  poil  favique  sur  1 0,  de  sorte  que  Topération  demande  à 
être  reprise  un  grand  nombre  de  fois,  ce  qui  prolonge  le 
traitement  pendant  six  ou  huit  mois  et  môme  davantage  si 
les  lésions  sont  étendues. 

En  somnoe,  tout  le  problème  se  réduit  à  la  stérilisation 
du  follicule,  ou,  ce  qui  revient  au  môme^  à  l'avulsion  totale 
du  poil  malade;  et  c'est  faute  de  pouvoir  le  faire  que  les 
enfants  atteints  de  tondantes  du  cuir  chevelu  restent  dans 
les  services  hospitaliers  pendant  un  temps  qui  varie  entre 
18  mois  au  minimum  à  2  ans  1/2  ou  3  aus,  suivant  le 
nombre  et  la  grandeur  des  plaques  malades. 

On  en  comprend  immédiatement  les  conséquences  sur 
lesquelles  nous  n'avons  pas  à  insister  :  encombrement  des 
services;  traitement  fort  onéreux  pour  l'Assistance  publique, 
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qui  doit  faire  les  frais  d'un  nombre  considérable  de  journées 
de  malades;  préjudice  moral  énorme  porlé  à  Tenfant  qui» 
durant  cette  longue  période  de  traitement,  est  privé  d'ins- 
truction, ne  pouvant  être  admis  à  l'école;  renvoi  prématuré 
d'enfants  qui  paraissent  guéris  et  qui  vont  entretenir  dans 
nos  écoles  des  foyers  de  contagion  où  les  victimes  sont 
incessantes  et  nombreuses. 

Tel  est  le  problème^  telles  sont  les  difficultés  à  résoudre, 
voici  maintenant  la  solution. 

Que  l'on  soumette  une  plaque  de  teigne  à  l'action  des 
rayons  X,  pendant  un  certain  temps,  ces  rayons  auront 
pour  effet  de  déterminer  sur  cette  plaque  une  véritable  sidé- 
ration  des  papilles  pilaires,  organes  producteurs  des  poils,  qui 
cesseront  pour  un  temps  leurs  fonctions.  Le  cheveu  n'étant 
plus  produit,  se  trouve  donc  dans  son  follicule  comme  un 
véritable  corps  étranger  et  peu  à  peu  les  parois  de  ce  folli- 
cule, revenant  de  bas  en  haut  l'une  vers  l'autre,  vont 
expulser  le  cheveu  mort  avec  les  parasites  qu'il  contient. 
Au  vingtième  jour,  l'œuvre  d'expulsion  du  tronçon  folli- 
culaire est  définitive  et  le  follicule  est  refermé.  Si  l'on 
a  soin,  pendant  ce  temps,  de  pratiquer  quotidiennement  la 
désinfection  du  cuir  chevelu  à  l'aide  d'un  antiseptique 
comme  la  teinture  d'iode  ou  une  pommade  soufrée,  la  sté* 
rilisation  est  complète,  car  l'antiseptique  détruit  les  parasites 
en  surface,  et  les  tronçons  pilaires  profonds  sont  progres- 
sivement ramenés  vers  cette  surface  avec  tous  les  éléments 
cryptogamiques  qu'ils  contiennent. 

Ce  traitement,  bien  conduit,  aboutit  donc  à  la  guérison 
radicale  de  la  teigne  en  20  jours,  mais  il  reste,  au  niveau  des 
parties  traitées,  des  aires  déglabrées  et  d'aspect  peladiforme. 
Ici  commence  une  nouvelle  phase,  plus  longue,  pendant 
laquelle,  si  l'application  des  rayons  X  a  été  faite  convena- 
blement, la  papille  pilaire,  un  moment  sidérée,  va  reprendre 
peu  à  peu  ses  fonctions  et  donner  un  nouveau   poil  qui 
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viendra  se  faire  Jour  à  l'extérieur  10  à  12  semaines  après 
l'action  radiolhérapique,  c'est-à-dire  à  uiie  époque  où  il 
n'existe  plus  depuis  longtemps  d'éléments  parasitaires  sur 
la  peau.  Au  bout  de  3  mois,  la  repousse  sera  complète  et  le 
cuir  chevelu  revenu  à  son  état  normal. 

Ce  schéma  est  simple^  passons  maintenant  à  la  pratique 
et-nous  aurons  à  envisager  : 

!•*  La  source  électrique  nécessaire  ; 

2°  L'appareil  producteur  des  rayons  X  ; 

3°  Les  appareils  de  mesure  ; 

4®  L'application  des  rayons  X  au  malade  ; 

5<»  Les  accidents  possibles. 

La  source  électrique  est  indifférente  ;  à  Paris,  à  l'école 
des  teigneux  de  l'hôpital  Saint-Louis,  on  utilise  une  machine 
statique  à  dix  plateaux  actionnée  par  une  dynamo.  Ici  nous 
employons  une  bobine  d'induction,  modèle  Radiguel,  de 
55  centimètres  d'étincelle  avec  l'interrupteur  Gontremoulins- 
Gaifl'e  (800  interruptions  à  la  minute). 

Gomme  source  de  rayons  X,  nous  nous  servons  de  l'am- 
poule de  Ghabaud- Villa rd  à  osmo-régulateur  ;  il  importe,  en 
effet,  de  pouvoir  la  régler  afin  de  produire  les  rayons  X  de 
nature  déterminée  et  de  quantité  convenable. 

On  appréciera  la  nature  des  rayons  à  l'aide  du  radiochro- 
momètre  de  Benoist,  petit  appareil  qui  indique  immédia- 
tement, par  simple  lecture,  et  par  conséquent  aussi  souvent 
qu'on  le  désire  pendant  une  séance,  si  l'ampoule  est  molle 
ou  dure;  cela  est  très  important,  car  une  ampoule  trop 
dure  produit  des  rayons  trop  pénétrants  qui  traversent  les 
tissus  cutanés  sans  agir  sur  eux,  et  une  ampoule  trop  molle 
des  rayons  très  peu  pénétrants,  extrêmement  nocifs  pour  la 
peau.  La  pratique  a  montré  que  les  rayons  les  plus  favo- 
rables marquent  4*  au  radiocbromomètre. 

Quant  à  la  quantité  de  rayons  X  produite,  elle  est  plus 
délicate  à  mesurer  et  on  l'apprécie  généralement  jusqu'ici  en 
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notant  les  modifications  de  couleur  cyie  les  rayons  font  subir 
à  certaines  préparations  comme  les  pastilles  de  Holzknecht 
ou  le  platino-cyanure  de  baryum. 

Les  pastilles  de  Holzknecht,  dont  la  composition  reste 
secrète,  constituent  une  échelle  de  teintes  dont  chaque  degré 
correspond  à  ce  que  Tinventeur  appelle  ime  unité  H.  L'ex- 
périence a  prouvé  qu'en  exposant  une  région  du  cuir  che- 
velu â  15  centimètres  d'une  ampoule,  émettant  des  rayons 
X  de  4®  au  radiochrompmètre,  il  tant  4  à  5  unités  H.  pour 
produire  la  dépilation  comme  nous  l'avons  indiqué,  et  sans 
accidents. 

Sabouraud  et  Noire  ont  montré  qu'il  était  facile  d'utiliser 
le  virage  du  platinocyanure  de  baryum  sous  l'influence 
des  rayons  X.  Ils  ont  établi  un  étalon  de  papier  coloré  à 
Taquarelle  ;  quand  le  platino-cyanure,  placé  à  8  centimètres 
de  l'anticathode,  a  pris  la  coloration  de  l'étalon,  c'est  que 
l'action  des  rayons  sur  la  région  à  épiler,  située  à  15  centi- 
mètres de  Tanticathode,  est  suffisante  pour  obtenir  la  dépi- 
lation dans  de  bonnes  conditions  de  succès  et  sans  aucun 
danger  de  radiodermite. 

Avec  le  matériel  indiqué  plus  haut,  pour  un  courant  de 
1\  5  sous  60  volts  dans  le  primaire  de  la  bobine,  nous  obte- 
nons la  quantité  voulue  de  rayons  X  en  1 2  minutes  pour  une 
distance  de  10  à  12  centimètres  de  la  peau  à  l'anticathode. 
Mais  que  l'on  sache  bien  que  ce  temps  de  pose  est  essen- 
tiellement variable  et  dépend  du  matériel,  de  l'ampoule, 
de  la  distance  du  sujet,  etc.  L'emploi  de  l'appareil  ainsi 
compris  est  fort  simple  :  la  région  malade  est  exposée  à  10- 
12  centimètres  de  l'ampoule  et  les  parties  voisines  sont  pro- 
tégées par  un  dispositif  variable  ;  celui  dont  nous  nous  ser- 
vons et  qui  nous  a  donné  d'excellents  résultats,  consiste  en 
plaques  de  plomb  de  0"»»»^,1  d'épaisseur  que  l'on  applique  sur 
le  cuir  chevelu  et  dans  lesquelles  on  découpe  des  ouvertures 
correspondant  aux  régions  à  traiter  ;  ces  plaques  sont  reliées 
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métalliquement  àla  terre  pour  éviter  au  sujet  toute  décharge 
électrique  non  dangereuse,  mais  désagréable.  Lorsque  la 
plaque  de  teigne  a  subi  Tinsolation,  le  traitement  radiothé- 
rapique  est  terminé  et  i)  suffira,  pour  stériliser  le  cuir  che- 
velu et  pour  assurer  la  destruction  des  parasites  à  mesure 
que  les  tronçons  pilaires  sont  expulsés,  de  prescrire  des 
applications  de  substances  parasiticides  comme  dans  les 
traitements  anciens  des  teignes;  par  exemple,  tous  les  jours, 
pommade  soufrée  et,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  badigeon- 
nage  à  la  teinture  d'iode.  Du  quinzième  au  vingtième  jour, 
les  cheveux  tombent  et,  quelques  frictions  aidant,  les  pla- 
ques malades  sont  complètement  déglabrées.  On  fera  bien 
de  continuer  alors,  pendant  un  certain  temps,  les  topiques 
parasiticides  afin  d'être  bien  assuré  de  ne  laisser  échapper 
aucun  élément  parasitaire  et  Ton  n'aura  plus  qu'à  attendre  la 
repousse,  qui  commence  vers  la  huitième  ou  dixième  semaine 
après  la  chute  des  cheveux  et  qui  est  complète  en  un  mois 
et  demi  à  deux  mois. 

En  cette  rapide  description,  nous  avons  supposé  que 
l'application  de  rayons  X  a  été  faite  correctement,  mais  il 
n'en  est  pas  toujours  ainsi  et  il  est  des  fautes  que  le  médecin 
doit  connaître,  car  elles  exposent  à  des  accidents  plus  ou 
moins  graves. 

Supposons  que  la  mesure  soit  dépassée  et  que  la  peau 
ait  absorbé  trop  de  rayons  X  *,  il  en  résultera  une  rafiioder- 
mite  qui  va  de  la  simple  rougeur  à  la  phlycténisation  et  à 
l'escarre,  suivant  la  quantité  de  rayons,  et  qui  est  fort  pré- 
judiciable au  malade,  car  en  outre  de  la  lenteur  avec  laquelle 
ces  radiodermites  guérissent,  elles  laissent,  lorsqu'elles  sont 
intenses,  des  cicatrices  définitivement  glabres  que  nous 
n'avons  pas  le  droit  de  causer  chez  un  teigneux.  Tout  aussi 
à  craindre  que  cette  surexposition  aux  rayons  X,  est  la 
sous-exposition,  parce  que  celle-ci  n'amène  qu'une  dépila- 
tion  incomplète,  d'où  un  traitement  insuffisant  et  une  diffi*- 
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culte  très  grande  à  reprendre  les  choses,  l'expérience  démon 
trant  que  deux  applications  successives  de  rayons  X  dan 
la  même  région  du  cuir  chevelu  peuvent  entrsaner  Talopéci 
définitive. 

Ces  fautes  opératoires  par  excès  ou  par  défaut  sont,  d 
reste,  faciles  à  éviter  par  la  mesure  exacte  des  rayons  que  To 
emploie  à  Taide  des  procédés  et  appareils  que  nous  avon 
mentionnés  précédemment. 

Un  autre  inconvénient  du  traitement  est  de  ne  pouvoir, 
cause  de  la  conformation  de  la  tête,  traiter  à  la  fois  qu'un 
surface  assez  restreinte  ;  si  donc  il  y  a  des  plaques  nore 
breuses,  il  faudra  faire  des  séances  répétées,  en  évitai 
que  les  régions  exposées  aux  rayons  X  ne  chevauchent  le 
unes  sur  les  autres  par  leurs  bords.  Avec  les  diaphragme 
arrondis  que  Ton  utilise  habituellement,  cela  n'est  possibl 
qu'en  laissant,  entre  les  surfaces  traitées,  des  espaces  no 
insolés  où  se  rencontrent  le  plus  souvent  des  poils  teigneux 
aussi  avons-nous,  dès  le  début,  employé  des  diaphragme 
rectangulaires  qui  permettent  de  juxtaposer  exactement  le 
régions  traitées  sans  qu'elles  chevauchent  les  unes  sur  h 
autres  et  sans  laisser  d'espace  entre  elles. 

Tels  sont  les  points  principaux  que  nous  voulions  signale 
il  en  est  d'autres  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  noi 
étendre  ici  et  qui  feront  l'objet  de  notes  ultérieures  ;  noi 
nous  contenterons  donc,  après  cet  exposé  sommaire,  d 
donner  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  à  THôtel-Die 
de  Rennes  avec  cette  méthode  radiothérapique  et  qui  soi 
pleinement  confirmatifs  de  son  excellence. 

Depuis  6  mois,  nous  avons  traité  de  la  sorte  25  enfan 
teigneux,  atteints  de  trichophytie  et  de  tondante  rebel 
due  au  Micro.sporum  Audouini;  certains  d'entre  eux  offraiei 
plusieurs  plaques,  de  telle  façon  que  ces  25  teigneux  repr 
sentent  64  plaques  de  tondante  et  64  traitements  radioth 
rapiques  par  conséquent. 
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Traitées  comme  nous  Tavons  dit  précédemment,  ces 
64  plaques  ont  dépilé  régulièrement  du  15«  au  20»  jour 
et  les  cheveux  y  ont  repoussé  de  la  8*  semaine  au  plus  vite, 
à  la  12'  semaine  au  plus  lard  après  la  déglabration  ;  au 
20«  jour,  on  pouvait  donc  considérer  ces  malades  comme 
guéris  de  leurs  teignes,  et  3  mois  1  /2  à  4  mois  après  le  début 
du  traitement,  ils  étaient  tous  revenus  à  la  normale.  Nous 
n'avons  observé,  chez  ces  enfants,  aucun  accident  et  nous 
leur  avons  évité  le  séjour  prolongé  à  Thôpital,  car  tous  ils 
ont  pu,  sans  danger,  rentrer  dans  leurs  familles  ou  à  Técole 
au  25'  jour  du  traitement. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point  que  dans  tous  les  cas 
la  guérison  a  été  constatée  par  l'examen  microscopique  et 
trouvée  parfaite. 

Ces  faits  sont  absolument  conQrmatifs  de  ceux  qui  ont 
été  obtenus  à  l'hôpital  Saint-Louis,  à  l'école  des  teigneux, 
oîi  Sabouraud  vient,  en  6  mois,  d'avoir  134  guérisons  de 
teignes  de  toutes  sortes  et  oii  l'application  de  cette  mer- 
veilleuse méthode  a  permis  de  supprimer  100  lits  de  tei- 
gneux. 

Ces  chiflFres  sont  trop  éloquents  pour  que  nous  nous  y 
arrêtions,  chacun  comprendra  sans  peine  l'importance  de 
ce  nouveau  traitement,  les  services  qu'il  a  déjà  rendus  et 
tous  ceux  qu'il  rendra  :  nous  insisterons  seulement  sur  ce 
point  que,  dès  aujourd'hui,  cette  méthode  doit  seule  persister 
dans  le  traitement  des  teignes,  au  plus  grand  bénéfice  des 
malades  et  des  établissements  hospitaliers.  Les  administra- 
teurs de  ces  établissements,  comme  les  personnes  chargées 
des  enfants  teigneux,  sauront  comprendre,  nous  l'espérons, 
leurs  intérêts  et  ceux  de  leurs  malades  en  facilitant  l'appli- 
cation du  traitement  radiothérapique  et  en  faisant  dispa- 
raître les  méthodes  surannées,  barbares  et  inefficaces, 
encore  usitées  aujourd'hui  et  qui  sont  la  honte  de  nos  hôpi- 
taux. 
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Mais,  dira-t-on,  à  qui  revient  rhonneur  de  cette  découverte  ? 
El  la  réponse  à  cette  question  est  difficile  à  faire.  Il  est 
certain  cependant  que  ce  n'est  pas  en  France  que  les  premiers 
essais  de  radiothérapie  des  teignes  furent  effectués;  ils  sont  dus 
à  Freund  et  datent  de  1896,  peu  après  la  découverte  de 
Rôntgen  ;  en  1900  ils  furent  repris  par  Schiff,  puis  par 
divers  savants  américains,  anglais  et  allemands,  mais  sans 
aboutir  au  degré  de  précision  qui  rendent  une  méthode 
vraiment  pratique. 

En  France,  nous  n'avons  tenté  la  radiothérapie  des  teignes 
que  plus  tard,  mais  les  progrès  ont  été  rapides  sous  Tinfluence 
des  travaux  de  Oudin,  de  Barthélémy,  de  Gaston,  de  Vieira, 
de  Nicolau,  de  Sabouraud  et  Noire,  de  Brocq,  de  Bisserié 
et  Belot  et  grâce  aux  perfectionnements  français  ou  étran- 
gers dus  à  Kienbock,  Holzknecht,  Béclère,  Destot,  Williams, 
Villard,  Drault,  MuUer. 

En  somme,  il  est  impossible  d'attacher  plus  spécialement 
un  nom  à  la  découverte  de  ce  traitement  radio thérapique 
des  teignes  ;  une  semblable  méthode  vient  à  son  heure  et 
résulte  du  progrès  continu  de  la  science  auquel  beaucoup 
collaborent. 
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Deux  cas  d'épithéliomas  cutanés  guéris 
par  les  Rayons  X, 

Par  le  D'  E.  Bodin  et  le  D' E.  Gastbx,  Professeurs  &  l'École  de  Médecine. 


Il  y  a  quelques  semaines,  nous  avons  présenté  ici  les 
merveilleux  résultats  obtenus  dans  le  traitement  des  teignes 
le  Tenfant  par  la  radiothérapie  ;  aujourd'hui  nous  apportons 
i'autres  faits  d'importance  plus  grande  encore,  car  il  ne 
s'agit  rien  moins  que  de  la  guérison  du  cancer. 

En  décembre  1904,  nous  avons  publié  à  la  Société  fran- 
jaise  de  dermatologie,  deux  cas  d'épithéliomas  cutanés 
raités  et  guéris  par  les  rayons  X,  qui  viennent  s'ajouter  à 
a  liste,  de  jour  en  jour  plus  longue,  des  observations  con- 
lues  et  dont  l'histoire  est  fort  instructive  à  tous  égards  ; 
a  voici  en  quelques  mots. 

Le  premier  de  nos  malades  est  un  homme  de  43  ans, 
lont  l'observation  a  été  publiée  par  Tun  de  nous*,  et  qui 
)résentait  un  ulcus  rodens  de  l'aile  droite  du  nez,  ayant 
létruit  une  partie  du  rebord  narinaire.  Traité  depuis  fort 
ongtemps  par  divers  topiques,  puis  par  le  thermocautère,  ce 
Qalade  n'a  pu  guérir,  de  telle  sorte  qu'au  23  avril  1904 
'ulcération  offrait  encore  3*"", 5  à  4''"*  de  long  sur  2,5  de 
arge  environ. 

A  cette  date  nous  avons  institué  le  traitement  radiothé- 
apique  et  le  malade  a  subi  cinq  séances  d'insolation  à  trois 
emaines  d'intervalle  à  peu  près.  La  cicatrisation  a  marché 
pès  vite  et  s'est  montrée  complète  à  la  troisième  séance  (au 
out  de  deux  mois),  à  partir  de  laquelle  toute  trace  de  lésion 
pithéliale    a   disparu.  La  cicatrice  est  aussi  bonne   que 

1.  E.  Bodin,  Bulletin  de  la  Société  scient,  et  méd.  de  l'Ouest^  5  février  1904, 
.  162. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  93  - 

possible,  elle  est  lisse,  blanche,  sans  inégalités  d'auc 
sorte  et  non  déprimée. 

Quant  à  la  quantité  de  rayons  absorbés,  elle  a  été  de 
7  unités  H  à  peu  près  en  chacune  des  deux  premii 
séances  et  de  4  H  environ  pour  chacune  des  trois  demièi 
soit,   au  total,  24-26  unités  H   pour  la  guérison  de 
épithélioma. 

Notre  seconde  observation  est  celle  d'une  femme 
38  ansV  atteinte  depuis  sept  ans  d'un  épithélioma  à  foi 
(Tulcus  rodens  ayant  envahi  la  paupière  inférieure  e1 
joue  du  côté  droit.  Tout  traitement  s'est  montré  impuisc 
à  enrayer  l'extension  de  ce  cancer  cutané  qui  se  présen 
au  5  juin  1904  comme  une  vaste  ulcération  de  6-7^™ 
diamètre,  oflFrant  les  caractères  classiques  de  Culcus  rod 
ayant  détruit  toute  la  paupière  inférieure  et  détern 
une  perte  de  substance  considérable  dans  la  région  sup( 
externe  de  la  joue. 

Depuis  le  5  juin  1904,  nous  avons  soumis  cette  femn 
la  radiothérapie,  opérant  par  séances  de  5  unités  H  envii 
espacées  de  trois  à  quatre  semaines.  Dès  la  deuxième  séar 
la  cicatrisation  a  débuté  et  s'est  poursuivie  ensuite  rap 
ment  pour  être  à  peu  près  terminée  à  la  sixième  séar 
qui  a  eu  lieu  le  28  novembre  1904.  A  cette  date,  il 
persistait  plus  qu'une  croûte  mince  et  étroite  au-dessous 
la  paupière  inférieure  et  une  petite  ulcération  large 
4"*"  environ  à  l'angle  externe  de  ToBil. 

Tout  le  reste  du  vaste  ulcus  est  parfaitement  et  admi 
blement  guéri  et  a  donné  une  cicatrice  blanche,  soli 
unie,  de  niveau  avec  les  parties  avoisinantes  et  telle  qu 
n'aurait  pu  l'attendre  à  la  suite  d'une  perte  de  substa 
aussi  profonde  et  aussi  étendue.  Afin  de  parachever 
guérison,  deux  nouvelles  séances  ont  été  faites  depuis  le  n 
de  novembre,  après  lesquelles  la  lésion  croûteuse  persist 

1.  £.  BoDiN,  loc.  cU, 
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la  paupière  inférieure  a  disparu;  au  10  janvier  1905,  il 
resle  plus  que  deux  petites  érosions  de  2"*"  de  diamètre 
viron  et  situées  Tune  à  Tangle  externe  de  Tœil,  Tautre 
es  de  l'angle  interne  de  cet  organe. 
L'importance  de  ces  deux  observations  ressort  suffisam- 
snt  du  simple  exposé  des  faits  pour  nous  dispenser  de 
igs  commentaires;  il  est  cependant  plusieurs  points  sur 
squels  nous  croyons  utile  d'attirer  l'attention. 
Et  d'abord,  au  point  de  vue  technique,  les  observations 
écédentes  montrent  quelle  méthode  il  importe  de  suivre 
ur  obtenir  de  bons  résultats  sans  avoir  à  craindre  d'acci- 
nts,  et  ceci  mérite  d'être  noté,  car  les  procédés  d'appli- 
tion  des  rayons  X  ne  sont  pas  encore  définitivement 
ces.  Notre  manière  de  faire,  à  laquelle  nous  a  conduit  la 
ule  observation  clinique,  est  en  somme  et  au  fond  la  même 
le  celle  de  Leredde,  de  Beclère,  de  Brocq,  de  Bisserié, 
\  Noire;  elle  se  résume  dans  la  formule  suivante.  Faire 
)Sorber  à  la  lésion  5  H  environ  en  une  séance,  dose  avec 
quelle  les  radiodermites   ne   sont   pas  à   redouter,    et 
péterlesséancesàquinze  jours  ou  trois  semaines  d'intervalle 
squ'à  cicatrisation  complète,  puis  faire  absorber  encore 
1 0  H  en  deux  séances  après  guérison  apparente  des  lésions. 
Les  deux  cas  que  nous  venons  de  rapporter  ont  un  autre 
itérêt  pratique,  car  ils  précisent  l'une  des  indications  de 
.  radiothérapie.  Il  est  avéré  en  effet  qu'il  existe  divers 
^pes  de  cancers  épithéliaux  et  que,  dans  l'état  actuel  de 
)s  connaissances  du  moins,  certains  de  ces  types  paraissent 
îlever  plus  spécialement  du  traitement  par  les  rayons  X. 
Or,  parmi  les  épithéliomas  cutanés,  il   est  une  forme 
inique  et  histologique  dont  nos   observations  sont  des 
temples  parfaits  et  qui  a  été  étudiée  par  l'un  de  nous*  : 
ulcus  rodens  de  Jacobs  ;  ce  sont  précisément  ces  ulcus  qui 
Hérissent  bien  par  la  radiothérapie.  Pour  ces  cancers  de 

1.  B.  BoDiN,  /oc.  ftl. 
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la  peau,  rindication  est  donc  formelle;  le  traitement  par 
les  rayons  X  s'y  montre  la  méthode  de  choix,  capable  de 
donner  des  résultats  complets  et  supérieurs  à  toute  autre. 
Nos  malades  en  sont  la  meilleure  preuve,  car  l'intervention 
chirurgicale  elle-même,  si  habilement  conduite  qu'elle 
eût  été,  n'aurait  pu  aboutir  chez  eux  qu'à  une  ablation 
incomplète,  ou  à  des  délabrements  considérables  suivis  de 
cicatrices  défectueuses.  Du  reste,  tous  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  la  question  sont  unanimes  pour  reconnaître 
cette  perfection  des  cicatrices  consécutives  à  l'emploi  des 
rayons  X. 

Il  est  intéressant  enfin  de  constater,  en  ces  cancers 
cutanés,  la  puissance  d'action  de  la  radiothérapie  sur  les 
tissus  épithéliaux  néoformés,  et  cela  permet  de  prévoir  que 
d'autres  formes  d'épilhéliomas  pourront  probablement  bé- 
néficier aussi  de  celte  méthode,  lorsque  certaines  difficultés 
de  technique  auront  été  vaincues  et  quand  nous  connaîtrons 
mieux  Tadmirable  outil  dont  la  thérapeutique  vient  de 
s'enrichir. 
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Nouvelles  recherches  sur  le  calcul  de  la  capacité 

pulmonaire  chez  les  sujets  sains  et  chez 

les  sujets  tuberculeux, 

par  M.  le  D'  Oriou,  médecin-major  de  1**  classe  au  48«  Régiment 
dUnfanterie,  &  Guingamp. 

A  l'occasion  d'une  communication  qui  a  été  faite  à  la 
Société  de  biologie  dans  sa  séance  du  19  novembre  1904, 
par  M.  le  D'  Gharlier  de  Paris,  communication  relative  à 
la  mensuration  de  la  capacité  pulmonaire  par  le  procédé  de 
M.  le  professeur  Gréhant,  chez  les  sujets  sains  et  chez  les 
sujets  tuberculeux,  je  crois  intéressant  de  donner  les  résul- 
tats obtenus  dans  les  nouvelles  observations  que  j'ai 
recueillies  depuis  un  an  sur  cette  matière  et  de  les  compa- 
rer à  ceux  indiqués  dans  les  mémoires  de  M.  Gharlier  en 
indiquant  la  nature  et  la  cause  des  légères  différences 
constatées  entre  les  chiffres  donnés  d*un  côté  et  de  l'autre. 

Ces  observations  font  suite  à  celles  déjà  parues  dans  un 
travail  publié  en  1899,  dans  les  Annales  d'hygiène  pu- 
blique et  intitulé  :  «  Diagnostic  précoce  de  la  tuberculose. 
Calcul  de  la  formule  respiratoire  chez  l'homme  par  la  mé- 
thode de  M,  le  professeur  Gréhant  et  par  des  mesures  spiro- 
métriques. 

Nous  rappellerons  ici  pour  mémoire,  que  l'emploi  com- 
biné de  ces  deux  modes  d'exploration  (le  procédé  de  M. 
Gréhant  et  le  spiromètre  de  Hutchinson)  nous  a  permis 
d'établir  une  formule  respiratoire  moyenne,  dans  laquelle 
entrent  sept  valeurs,  dont  les  variations,  suivant  les  sujets 
et  les  maladies  respiratoires,  constjituent  précisément  l'objet 
de  ce  travail. 

Ces  valeurs  sont  : 

l*L'air  courant, obtenu  avec  le  spiromètre  de  Hutchinson; 
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2*  L'air  complémentaire                    )  , .                , 

^    , ,  .    ,     ^                                     /  obtenus  par  le 

3°  L  air  de  réserve                            >  . 

,    »             .  ,                         .  .        \  même  moyen  ; 
4°  La  capacité  respiratoire  extrême  ] 

5®  L'air  résidual^  qui  résulte  de  la  diflFérence  existant 
entre  la  capacité  pulmonaire  et  Tair  de  réserve  ; 

6**  La  capacité  pulmonaire,  que  donne  seul  le  procédé 
décrit  par  M.  Gréhant  en  1864,  dans  sa  thèse  inaugurale; 
7*  Le  rapport  individuel  qui  est  le  quotient  de  Tair  rési- 
dual  par  la  capacité  pulmonaire. 

Notre  article  des  Annales  d hygiène  est  un  compte  rendu 
détaillé  des  premières  recherches  spirométriques  que  j'ai 
entreprises  à  cette  époque  sous  la  direction  de  M.  Gréhant 
et  dont  le  travail  de  M.  Charlier,  fait  en  collaboration  avec 
M.  Boiet,  qui  va  prochainement  passer  sa  thèse  sur  cette 
question,  contrôle  en  partie  certains  détails.  Ces  deux  expé- 
rimentateurs ont  borné  leur  étude  à  la  vérification  d'une 
seule  des  7  valeurs  que  je  viens  d'indiquer,  à  savoir  la 
capacité  pulmonaire,  observée  chez  les  sujets  sains  et  chez 
les  sujets  tuberculeux. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  gracieusement 
fournis  à  cet  égard  par  M.  Charlier,  ces  médecins  font  pour 
chaque  sujet  deux  expériences  et  pour  chaque  expérience 
deux  analyses  eudiométriques ,  tandis  que  nous  nous 
contentions  de  faire  une  seule  expérience,  suivie  de  trois 
analyses  eudiométriques,  dont  nous  prenions  la  moyenne. 
Ils  obtiendraient  ainsi  une  certitude  absolue  de  la  valeur 
cherchée.  Cette  façon  de  procéder  est  peut-être  un  peu  plus 
exacte  que  la  méthode  que  nous  avons  suivie  jusqu'à  ce 
jour,  et  nous  estimons  qu'il  y  a  lieu  d'adopter  la  technique 
ainsi  perfectionnée.  «  M.  Charlier  croit  qu'assez  souvent 
une  3°  expérience  (parfois  même^  mais  très  rarement  une 
4')  est  nécessaire  pour  se  décider  entre  deux  expériences, 
que  se  sont  imposées  ces  deux  observateurs. 

Nous  ne  nous  permettons,  disait-il,  que  100  ou  150  cen- 
timètres d'écart  entre  ces  2  expériences,  et  de  temps  en 
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temps^  elles  diffèrent  de  400  c.  c.  au  plus.  Dans  ce  cas  il 
est  indispensable  de  recommencer  une  3'  fois.  Quant  aux 
2  analyses  cjne  nous  faisons  de  chaque  expérience,  elles 
concordent  habituellement  à  20  ou  30  c.  c.  près.  S'il  y  a 
plus  de  50  c.  c.  d'écart,  il  y  a  lien  de  procéder  à  une  3* 
analyse,  mais  c'est  rare.  Il  est  évident  que  pour  chaque 
expérience,  nous  prenons  la  moyenne  entre  les  2  analyses 
concordantes,  et  ensuite  pour  chaque  sujet,  la  moyenne 
entre  les  2  expériences  concordantes.  La  thèse  de  M.  Boiet 
expliquera  d'ailleurs  tous  ces  détails.  » 

Nous  avons  tenu  à  citer  tout  au  long  les  explications 
que  m'a  communiquées  M.  Gharlier,  car  elles  montrent 
avec  quelle  rigueur  les  calculs  ont  été  faits,  et  elles  font 
toucher  du  doigt  les  difficultés  de  cette  pratique,  qu'avec 
un  peu  d'habitude  et  de  patience,  on  arrive  à  éviter. 

Nous  ajouterons  cependant  que  les  écarts  relatés  entre 
les  résultats  de  chaque  analyse  et  de  chaque  expérience 
nous  paraissent  souvent  supérieurs  à  20  ou  30  c.  c.  pour 
la  première  et  150  ou  quelquefois  400  c.  c.  pour  la  seconde 
épreuve. 

Voici  les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  pour  une 
observation  toute  récente^  dans  laquelle  nous  avons  tenu  à 
suivre  à  la  lettre,  la  marche  indiquée  par  MM.  Gharlier 
et  Boiet,  sauf  que  nous  n'avons  pas  fait  les  corrections 
relatives  à  la  pression  et  à  la  température  ^ 

1.  Voici  la  formule  employée  par  MM.  Gharlier  et  Boiet  et  qui  est  celle  dont 
se  sert  M.  Grôhant.  __  V  {H—fjl  +  kt') 

V  —  (■76O-F)  (l-h*«) 
V'=  volume  cherché  (à  35*5  et  à  760). 
V  =  volume  trouvé  par  l'analyse  à  la  pression  H  et  à  la  température  t  de  la 

cuve  À  eau. 
H  =  pression  au  moment  de  Texpérience. 
f  =  tension  de  la  vapeur  d*eau  à  t. 
F  =  tension  de  la  vapeur  d'eau  à  35o  5. 
t  =  température  de  la  cuve  à  eau  au  moment  de  l'analyse. 
k  =  0,00367. 
f'=  35*5  (température  de  l'acide  des  poumons). 
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Un  étudiant  en  médecine,  en  traitement  dans  les  salles 
militaires  de  Thospice  mixte  de  Guingamp,  pour  une  tuber- 
culose pulmonaire  probable  à  la  1^  période  (induration  du 
sommet  droit  avec  craquements  secs  manifestes)  a  été  sou- 
mis aux  différentes  mensurations  relatives  au  calcul  de  la 
capacité  pulmonaire. 

l'^  Expérience. 
Une  l'«  analyse  eudiométrique  donne  1  *943  )  moyenne 
Une  2*  analyse  eudiométrique  donne  2*250  )      2.096 
L'écart  est  de  307  c.  c.  entre  chaque  analyse  eudiomé- 
trique. 

2»  Expérience. 

Une  1"  analyse  eudiométrique  donne  1  *539  )  moyenne 

Une  2«  analyse  eudiométrique  donne  1*740  )      1.636 

L'écart  est  de  279  c.  c. 

L'écart  entre  ces  moyennes  est  (2.096  — 1.686)  =  460  c.  c. 
Si  nous  prenons  la  moyenne  des  deux  nombres  qui  se  rap- 
prochent le  plus  dans  ces  deux  expériences  1.943  +  1.740 
(dont  la  différence  n'est  que  de  20  c.  c.)  nous  trouvons  le 
nombre  de  1.841,  comme  moyenne  de  la  capacité  pulmo- 
naire à  attribuer  au  malade  en  expérience.  Sa  taille  étant 
de  1  '"64,  la  capacité  pulmonaire  ramenée  à  100  est  s  11.2, 
qui  est  à  peu  près  le  nombre  donné  par  MM.  Gharlier  et 
Boiet,  pour  la  capacité  pulmonaire  des  sujets  atteints  de 
tuberculose.  Mais  nous  devons  reconnaître  qu'il  n'en  est 
pas  toujours  ainsi  dans  les  observations  prises. 

Pour  cet  étudiant  en  médecine  en  particulier,  no]as  avons 
voulu  faire  une  troisième  expérience,  suivie  comme  nous 
le  faisons  toujours  de  3  analyses  eudiométriques  dont  nous 
prenons  la  moyenne. 

La  1""  analyse  eudiométrique  a  donné  2. 100. 

La  2^  analyse  eudiométrique  a  donné  2.557,  écart  de 
443  c.  c. 


L 
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La  3*  analyse  eudiométrique  a  donné  2.350,  écart  de 
207  c.  c. 

Là  moyenne  des  deux  analyses,  les  plus  concordantes, 
est  : 

(2.557  +  2.350)  =  2.453 

qui,  ramené  à  100  de  taille,  donnerait  14,8,  chiffre  plus 
élevé  que  celui  obtenu  dans  les  deux  expériences  précé- 
dentes. D'un  autre  côté,  la  moyenne  des  3  analyses 
eudiométriques  est  de  2,335,  qui  ramené  à  100  de  taille 
donne  14,2. 

En  ne  tenant  compte  que  du  résultat  de  cette  unique  et 
3*  expérience,  le  chiffre  obtenu  est  un  peu  trop  élevé.  Il 
est  donc  préférable  d'opérer  comme  Font  indiqué  MM.  Char- 
lier  et  Boiet. 

On  trouvera  plus  loin  le  résumé  de  12  observations 
prises  avec  le  plus  grand  soin,  dans  le  courant  de  Tannée 
dernière  chez  différents  soldats  du  48"  régiment  d'infante- 
rie suspects  d'invasion  bacillaire  non  ou  incomplètement 
confirmée.  Dans  ces  cas  nous  n'avons  pratiqué  pour  chaque 
homme  qu'une  seule  expérience,  suivie  de  3  analyses 
eudiométriques,  comme  la  3*  expérience  précédente. 

Or  l'écart  entre  chaque  analyse  eudiométrique  s'est  tou- 
jours sensiblement  écarté  des  hmites,  de  20  c.  c.  à  40  c.  c. 
indiquées  par  M.  Charlier. 

Les  différences  varient  généralement  entre  100,  200  et 
parfois  même  400  c.  c,  quelque  soin  que  nous  prenions 
dans  la  manipulation  et  malgré  l'habitude  que  nous  ayons 
de  la  technique  opératoire. 

Dans  le  calcul  définitif,  nous  avons  cru  pouvoir  atténuer 
dans  une  certaine  mesure,  les  erreurs  résultant  de  ce  défaut 
de  concordance,  en  faisant  pour  chaque  sujet  3  analyses 
eudiométriques  du  même  mélange  gazeux  et  en  prenant  la 
moyenne  des  3  nombres.  Mais  il  faut  reconnaître  que  celle- 
ci  n'a  qu'une  exactitude  relative.  Ces  imperfections  que 
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nous  ne  pouvons  réussir  à  éviter,  nous  avaient  décidé  à 
suspendre,  après  la  publication  de  nos  premiers  tr^avaux, 
nos  recherches  spirométriques,  que  nous  n'avons  #eprises 
depuis  un  an,  que  sur  le  conseil  de  notre  maître,  M.  le 
professeur  Hayem.  Aussi  nous  sommes  très  heureux  de 
voir  que  d'autres  expérimentateurs  ont  pu  obtenir  des 
résultats  qui  semblent  à  l'abri  des  mômes  reproches.  Espé- 
rons qu'ils  auront  des  imitateurs,  désireux  de  continuer 
ces  recherches  et  de  recourir  à  un  moyen  aussi  précieux 
de  diagnostic. 

Les  deux  autres  modifications  apportées  par  MM.  Ghar- 
lier  et  Boiet,  au  calcul  de  la  capacité  pulmonaire,  tel  que 
nous  le  pratiquons,  sont  :  1*>  les  rectifications  réalisées  en 
tenant  compte  de  la  température  de  la  cuve  à  eau  et  de  la 
pression  barométrique.  Leurs  nombres  représentent  le 
volume  des  poumons  à  35*5,  température  normale  de  Tair 
des  poumons  et  760  m.  m.;  —  2*  les  rectifications  fournies 
d'un  autre  côté  en  ramenant  à  cent  de  taille,  les  nombres 
trouvés  pour  chaque  sujet. 

Observations  faites  chez  les  sujets  sains. 

La  moyenne  de  la  capacité  pulmonaire  donnée  par 
M.  Gharlier,  chez  Thomme,  est  de  : 

2.732,  et  pour  cent  de  taille  16«^53. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  en  1898  et  1899 
pour  le  calcul  de  la  formule  respiratoire  chez  l'homme  sain, 
ont  porté  :  1*"  chez  des  soldats  du  2«  régiment  d'infanterie 
en  garnison  à  Gran ville,  recrutés  en  moyenne  partie  parmi  la 
population  rurale  de  la  basse  Normandie,  dont  les  habitants 
sont  en  général  grands,  fortement  charpentés,  au  type 
dolichocéphale ,  spécial  à  la  race  welche  et  saxonne  ; 
2*  chez  les  soldats  du  48*  régiment  d'infanterie,  à  Guin- 
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gamp,  composé  de  Bretons,  dont  les  qualités  de  race  peu- 
vent être  comparées  avantageusement  avec  celles  de  la 
race  nosnande.  Ils  sont,  en  général,  petits,  de  peau  et  de 
cheveux  bruns^  à  type  brachycéphale  ou  mésaticéphale. 

Nos  observations  nous  ont  permis  de  constater  que  les 
diverses  valeurs  de  la  formule  respiratoire  dliommes  de  20 
à  25  ans  sont  différentes,  suivant  les  3  catégories  de 
constitutions  entre  lesquelles  se  rangent  les  hommes  d*an 
régiment  : 

Constitution  forte  ou  robuste  ; 

—  moyenne  ; 

—  faible, 

dans  lesquelles  le  périmètre,  le  poids  et  la  taille  varient 
avec  le  développement  musculaire. 

D'oii  3  formules,  dans  lesquelles  la  valeur  de  la  capacité 
pulmonaire  est  variable. 


CONSTITUTIONS 

MOYENNES    ABSOLUES 

MOYENNE    POUR  CENT 
DE  TAOLB 

Constitutions  fortes 

—  moyennes 

—  faibles 

3.500 
2.985 
2.480 

20.81 
18.32 
15.57 

Total 

8.965 

54.70 

Moyennes. 

2.988 

18.23 

Chez  rhomme  sain,  la  moyenne  générale  de  la  capacité 
pulmonaire  est  donc  de  : 

2.988,  et  pour  cent  de  taille  18.23;  les  deux  nombres 
sont  sensiblement  plus  élevés  que  ceux  de  M.  Gharlier. 
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La  différence  doit  être  attribuée  en  partie  à  l'absence  de 
rectification,  suivant  la  température  el  la  pression.  Mais  il 
nous  semble  que  l'abaissement  produit  par  cette  correction 
ne  doit  pas  être  assez  grand  pour  diminuer  les  nombres 
entiers.  Les  décimales  seules  peuvent  être  abaissées  d'une 
certaine  fraction  peu  importante,  que  nous  croyons  négli- 
geable dans  l'interprétation  clinique  des  qualités  de  la  ven- 
tilation individuelle. 

Nous  pensons  que  certaines  conditions  physiques,  respi- 
ratoires et  somatiques,  propres  aux  sujets  soumis  à 
l'expérimentation,  ne  sont  pas  étrangères  non  plus  à  l'élé- 
vation légère  du  chiffre  de  la  capacité  pulmonaire  de  nos 
soldats.  Ce  sont  :  le  développement  du  périmètre  thoraci- 
que  et  l'élasticité  des  parois  de  la  cage  tboracique,  chez 
des  hommes  jeunes,  bien  musclés  et  soumis  à  une  gym- 
nastique méthodique  journalière. 

Il  faut  aussi  tenir  compte  dans  la  pratique  de  la  mensu- 
ration aérique  au  tour  de  main  spécial  à  chaque  observa- 
teur, qui  tout  en  suivant  les  divers  temps  de  la  technique 
opératoire,  peut  apporter  dans  le  maniement  des  appareils 
certaines  variantes,  capables  d'influencer  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre  les  résultats  obtenus;  aussi  les  chiffres 
donnés  par  chaque  expérimentateur  ne  peuvent  guère  se 
composer  qu'entre  eux  et  subissent  certaines  dépréciations 
si  on  les  compare  aux  nombres  fournis  par  d'autres  obser- 
vateurs. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent  aux  différences  cons- 
tatées dans  l'expression  de  la  capacité  pulmonaire  chez  les 
tuberculeux. 

Obserrations  cbeg  les  hommes  tuberculeux. 

M,  Gharlier  donne  pour  la  moyenne  de  la  capacité  pul- 
monaire des  hommes  tuberculeux  : 

2,020  et  pour  cent  de  taille  11,57, 
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Présentées  sous  cette  forme,  ces  données  nous  paraissent 
incomplètes,  car  îl  y  aurait  lieu  de  spécifier  à  quelle 
période  de  TafiFection  (!•',  2®  et  3*  degré)  ces  chiffres  se 
rapportent.  Il  est  évident  en  effet  que  la  simple  congestion 
d'un  sommet  ou  même  des  deux  sommets,  limitée  à  une 
petite  surface  de  tissu  pulmonaire,  ne  diminue  que  dans  une 
limite  restreinte  le  champ  de  l'hématose  et  de  la  capacité 
alvéolaire  perméable.  De  môme,  s'il  existe  des  adhérences 
pleurales,  les  nombres  doivent  varier  avec  leur  étendue  et 
leur  épaisseur. 

Il  nous  paraît  donc  difficile  d'établir  une  comparaison 
bien  précise  entre  la  moyenne  indiqi/ée  par  M.  Gharlier  et 
celle  que  nous  avons  obtenue  chez  nos  soldats,  dont  la 
plupart  sont  seulement  suspects  d'une  tuberculisation  avec 
des  lésions  minimes,  qui  se  bornent  à  une  simple  conges- 
tion du  tissu  pulmonaire,  sans  destruction  ni  suppression 
de  portions  notables  du  tissu  perméable.  Nous  ne  pouvons 
fournir  d'observations  de  tuberculose  à  la  2''  ou  la  3* 
période,  car  les  malades  de  ce  genre  sont  rapidement  éli- 
minés des  rangs  de  l'armée  par  la  réforme  temporaire  ou 
la  réforme  définitive.  D'ailleurs  nous  croyons  inutile  de 
recourir  à  ce  moyen  de  dia  gnose,  dont  les  indications  ne 
sauraient  rendre  plus  précise  une  symptomatologie,  suffi- 
samment définie  par  un  ensemble  de  signes  locaux  et  géné- 
raux indiscutables,  tels  que  les  craquements  humides,  les 
souffles,  la  nature  des  crachats,  les  sueurs,  etc. 

Observation  I.  —  Bronchite  simple  avec  emphysème 
pulmonaire  y  sans  signe  positif  (ï  induration  pulmonaire. 
Capacité  pulmonaire  élevée. 

De  la  R...,  jeune  soldat,  incorporé  au  48%  au  mois  de 
novembre  1902.  Constitution  bonne,  tempérament  lympha- 
tique. Taille  1,65.  A  fait  régulièrement  son  service,  jusqu'au 
mois  de  mars  1903.  1"' entrée  à  l'hôpital,  le  30  mars  1903 
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pour  angine  avec  oreillon  et  bronchite  aiguë  généralisée, 
d'origine  grippale.  Sort  le  21  avril  avec  une  convalescence 
de  un  mois  qui  a  été  prolongée  d'un  autre  mois.  Le  22  juin, 
2«  entrée  à  Thôpilal  pour  bronchite  aiguë,  râles  ronflants, 
sibilants  et  muqueux  généralisés.  Tympanisme  à  la  percus- 
sion de  la  poitrine.  Légère  dyspnée.  La  formule  respiratoire 
a  été  prise  le  25  juin  1903. 


VALEURS 

MOYENNE 

OÉNÉRALB 

NORMALE 

0.829 
1.395 
1.264 
1.689 
3.313 
2  986 
0.564 

FORMULE    m) 
MALADE 

OBSERVATIONS 

Air  courant.    . .    ........... 

0.933 
1.867 
1.033 
2.986 
3.833 
4.019 
0.742 

i 
1 
j 

très  {on. 
très  fort. 

Air  coiriplémentaire • 

Air  de  réserve 

Air  résidual 

j    Capacité  respiratoire  exlrônie  . . 
Caoacité  Dulmonaire 

Rapport  individuel 

La  capacité  pulmonaire,  Tair  résidual  et  le  rapport  indi- 
viduel sont  très  élevés,  nous  croyons  pouvoir  en  conclure  à 
l'absence  d'induration  pulmonaire.  Le  malade  a  été  réformé 
len?.poraii*ement  au  mois  de  juillet  1903,  pour  bronchite 
avec  emphysème. 

Nous  l'avons  revu  au  mois  de  juillet  1904.  État  général 
1res  bon.  On  constate  seulement  les  signes  d'emphysème 
pulmonaire,  sans  signe  d'induration  pulmonaire  suspecte. 

Observation  IL  —  Pleurésie  chronique  droite  (épaississe- 
ment  de  la  plèvre),  capacité  jmlmonaii^e  plus  élevée  que  la 
capacité  respiratoire  extrême, 

G...  soldat,  incorporé  au  48"  au  mois  de  novembre  1902. 
Entre  à  l'hôpital  le  4  mars  1903,  pour  pleurésie  séro-fibri- 
neuse  droite,  guérie  sans  thoracenthèse.  Sort  le  16  avril 
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avec  une  convalescence  de  2  mois.  Le  18  juin  2*  entrée  à 
l'hôpital  avec  le  diagnostic  de  pleurésie  chronique  droite. 
Frottements  pleuraux.  Submatilé,  diminution  du  murmure 
vésiculaire  de  ce  côté,  signes  d'épaississement  de  la  plèvre. 
Le  16  juin  1903,  prise  de  la  formule  respiratoire. 


VALEURS 

OÉMtRALK 
NORHALK 

FOBHDLI    DU 
MALADE 

OBSERVATIONS 

Air  courant 

0.829 

1.395 

1.264 

1.689 

3  313  ^ 

2.986 

0.564 

1  litre 
1.634 
0.866 
1.832 
2.500 
2.698 
0.678 

Air  complémentaire 

Air  de  réserve 

Air  résidual 

Capacité  respiratoire  extrême . . 
Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel '. . .  • 

Diminution  sensible  de  la  capacité  pulmonaire  et  de  Tair 
de  réserve. 

Le  3  juillet  crise  d'oppression. 

Ce  malade  a  été  réformé  par  congé  n*»  2,  le  16  juillet  1903, 
pour  pleurésie  chronique  droite. 

Observation  UL  —  Bronchite  chronique,  spirométrie 
douteuse. 

L...,  incorporé  au  48%  le  15  novembre  1902.  Constitution 
moyenne.  Tempérament  lymphatique.  Cultivateur  de  Pléloff 
(canton  de  Goarec).  N'a  pas  été  ajourné,  aucune  maladie 
antérieure  à  l'incorporation,  a  son  père  et  sa  mère,  deux 
frères  et  deux  sœurs,  tous  bien  portants. 

Entre  une  première  fois  à  l'infirmerie  au  mois  de 
décembre  1902. 

Au  mois  de  mars,  a  été  exempt  de  service  à  la  chambre 
15  jours;  2*  entrée  à  l'infirmerie  le  25  mars  pour  grippe 
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avec  bronchite  et  signes  de  pleurite  du  côté  gauche  (froi 
ments). 

Entre  le  28  mars  à  Thôpilal.  Évolution  grippale  Ion 
et  fièvre  prolongée.  Convalescence  pénible.  Amaigri 
ment  appréciable.  Dyspepsie.  Cependant  Tauscullation 
la  poitrine  ne  révèle  aucun  signe  suspect.  La  spiromé 
a  été  failele  9  mai  1903. 

Le  malade  présente  à  ce  moment  les  signes  d'anén 
tissus  pâles,  lèvres  décolorées,  musculature  faible,  | 
fonde  dyspepsie.  Léger  essoufflement,  quand  le  mal 
mouche  fort.  Sans  lésion  pulmonaire  appréciable. 


VALEURS 


Air  courant 

Air  complémentaire 

Air  de  réserve 

Air  résidual 

Capacité  respiratoire  extrême 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 


MOYENNE 

FORMULE 

OÉNÉRALB 

DU 

NORMALE 

MALADE 

0.829 

0,400 

1.395 

1.833 

1.264 

0.133 

1.689 

2.561 

3.313 

2.360 

2.986 

3.694 

0.564 

0.693 

OBSERVAÏIC 


La  capacité  respiratoire  extrême,  Tair  complémenta 
Tair  de  réserve  sont  faibles.  Cependant  les  modificati 
de  valeurs  ne  sont  pas  assez  prononcées  pour  permettre 
formuler  un  diagnostic  pr^écis. 

Le  17  mai.  On  constate  au  sommet  droit,  en  arrii 
dans  la  fosse  sous-épineuse,  les  signes,  soit  d'une  p 
résie  chronique,  soit  d'un  engorgement  et  d'induration  ] 
monaire,  frottements  secs  qu'on  peut  confondre  avec 
craquements.  Le  malade  est  réformé  par  congé  n°  2,  U 
juin  1902,  pour  bronchite  chronique. 
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Observation  IV.  -  Bronchite  très  suspecte  du  sommet  du 
poumon  gauche,  abaissement  de  toutes  les  valeurs  de  la  for- 
mule respiratoire, 

D...,  caporal,  incorporé  au  48%  au  mois  de  novembre  1902, 
engagé  volontaire,  élève  en  pharmacie.  Taille  1"65,  aucune 
maladie  avant  son  incorporation,  sa  mère  est  morte.  Pour  la 
première  fois  depuis  son  incorporation,  est  entré  à  l'hôpital  le 
9  octobre  1904,  à  la  suite  d'une  visite  passée  à  roccasion 
d'une  signature  à  donner  pour  un  départ  en  permission. 
Mauvais  état  général;  au  sommet  gauche  devant  et  der- 
rière, existence  de  bruits,  de  frottements,  qui  peuvent  aussi 
bien  être  interprétés  pour  des  craquements  secs.  Quelques 
crachats  muco  purulents.  Un  premier  examen  microscopique 
est  négatif. 

Spirométrie  faite  le  28  octobre  1904. 


VALEURS 

MOYENNl 

OÉNÉRALI 

NORMALE 

FORMULA    DU 
MALADE 

OBSERVATIONS 

Air  courant 

0.829 
1.395 
l.26'i 
1.689 
3313 
2.986 
0.564 

0  606 
0.650 
1.184 
0.908 
2.500 
2.092 
0.437 

Air  comnlémenlaire. .    ....... 

Air  de  réserve 

Air  résidual 

Capacité  respiratoire  extrême. . 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 

Abaissement  sensible  de  toutes  les  valeurs,  vraisembla- 
blement symptomatique,  d'une  induration  bacillaire  pro- 
bable du  sommet  gauche. 

Comme  cet  homme  ne  s'est  jamais  plaint,  et  comme  c'est 
la  première  fois  que  nous  constatons  chez  lui  des  signes 
d'affection  pulmonaire,  nous  le  proposons  pour  une  conva- 
lescence de  2  mois. 
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Observation  V.  —  Bronchite  suspecte  avec  anémie,  suite 
de  grippe  prolongée.  Diminution  sensible  de  F  air  de  réserve^ 
de  l'air  résidiial  et  de  la  capacité  pulmonaire  ei  du  rapport 
individuel. 

D...,  ancien  soldat.  Incorporé  au  48%  au  mois  de 
novembre  1902, aucune  maladie  antérieure  à  l'incorporalion  ; 
l''  entrée  à  Tinfirmerie,  au  mois  d'avril  1903,  pour  embar- 
ras gastrique  fébrile.  1"  entrée  à  l'hôpital,  le  5  février 
1904  ,pour  grippe,  sort  le  5  mars,  avec  une  convalescence 
de  1  mois^  qui  est  prolongée  d'un  autre  mois. 

2'  entrée  à  l'hôpital,  le  9  juin  pour  grippe  prolongée, 
anémie  et  dyspepsie.  Obtient  à  sa  sortie  une  convalescence 
de  2  mois,  qui  est  prolongée  d'un  aulre  mois. 

3"  entrée  à  Thôpital  le  9  octobre  1904  pour  anémie. 

Est  réformé  temporairement  le  4  novembre  pour  anémie 
et  palpitations.  L'auscultation  de  la  poitrine  ne  révèle 
aucun  signe  bien  précis,  sauf  à  gauche  en  arrière  dans  la 
fosse  sous-éplneuse  quelques  sibilances  avec  une  respiration 
un  peu  rude.  Pas  de  crachats. 

Spirométrie  faite  le  30  octobre  1904.  Taille  1.C3. 


VALEURS 

MOYENMB 

GÉNÉRALE 

NORMALE 

FORMULE    DU 
MALADE 

OBSERVATIONS 

Air  courant 

0.829 
1.395 
1.264 
1.689 
3.413 
2.986 
0.564 

0.733 
1.7 

1.267 

0.846 

3.7 

2.113 

0.400 

Air  comolénienlaire 

Air  de  réserve 

Air  résidual 

Capacité  respiratoire  extrême  . 
Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 
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Observation  VI.  —  Bronchite  suspecte  des  sommets. 
Capacité  pulmonaire  plus  grande  que  la  capacité  respiratoire 
extrême. 

B...,  sous-officier.  Incorporé  au  mois  de  novembre  1897, 
au  48'.  Au  mois  d'août  1900  a  présenté  des  signes  de  bron- 
chite avec  toux  persistante,  sans  fièvre^  ni  modification 
'^.ensible  de  l'état  général,  qui  cependant  a  nécessité  sa 
aise  en  observation  à  Thôpilal. 

La  spirométrie,  faite  le  16  août,  nous  a  permis  de  cons- 
ater  le  chifiFre  élevé  de  la  capacité  pulmonaire,  de  l'air 
ésidual  et  du  rapport  individuel.  Nous  en  avons  conclu  à 
'absence  de  lésion  d'induration.  En  outre,  comme  la  capacité 
espiratoire  extrême  était  plus  petite  que  la  capacité  pulmo- 
laire,  nous  avons  interprété  ce  symptôme  dans  le  sens  d'une 
nsuffisance  fonctionnelle  de  la  cage  thoracique  (musculature 
aible)  et  peut-être  de  l'existence  d'adhérences  pleurales. 


VALEURS 


Air  courant 

Air  complémentaire 

Air  de  réserve 

Air  résiduel 

Capacité  respiratoire  extrême 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 


MOYENNE 

FORMULE 

QÊNÉRALB 

DIT 

NORMALE 

MALADE 

0.829 

0.580 

1.395 

1.284 

1.264 

0.986 

1.689 

2.449 

3.313 

2.850 

2.986 

3.435 

0.564 

0.712 

OBSERVATIONS 


Depuis  son  départ  du  régiment  en  septembre  1900,  Br... 
a  continué  à  jouir  d'une  excellente  santé. 

Observation  VII.  —  Pleurésie  chronique  droite  avec  ré- 
traction du  côté.  Adénite  cervicale  sup purée,  suite  d oreillons. 
Spirométrie  suspecte. 

Le  P...,  élève  séminariste.  Incorporé  le   15   novembre 
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1902  au  48*.  A  eu  une  pleurésie  droite  avant  son  incorpo- 
ration et  présente  actuellement  des  signes  d'épaississement 
de  la  plèvre  de  ce  côté  (submatité,  diminution  du  murmure 
vésiculaire  avec  rétraction  marquée  de  ce  côté,  sans  râles 
ni  frottements).  Rien  d'appréciable  aux  sommets. 

Périmètre  assez  élevé  (0.92).  Taille,  1.72.  La  constitu- 
tion, qui  est  celle  d'un  sujet  robuste,  fait  supposer  une  for- 
mule respiratoire  du  type  élevé,  ce  que  l'expérimentation 
ne  confirme  pas. 

Entre  au  mois  de  janvier  1903,  à  l'hôpital,  pour  un  em- 
barras gastrique  fébrile.  Sort  le  23  janvier  pour  reprendre 
son  service. 

Au  mois  d'avril,  2«  entrée  à  l'hôpital  pour  oreillons,  qui 
sont  suivis  d'une  adénite  cervicale  volumineuse,  terminée 
par  suppuration. 

Spirométrie  faite  au  cours  de  la  suppuration  ganglion- 
naire le  30  avril. 

Rapport  individuel  faible.  Cependant  ne  présente  pas 
actuellement  des  signes  appréciables  de  tuberculisation 
pulmonaire. 

A  été  réformé  n**  2,  le  16  juin,  pour  adénite  cervicale 
chronique,  et  pleurésie  chronique  droite  avec  rétraction  du 
côté. 


VALEURS 


Air  courant 

Air  complémentaire 

Air  de  réserve 

Air  résiduel 

Capacité  respiratoire  extrême 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 


IIOYBNNB 

FORMULE 

OÉNÉRALI 

DU 

NORMALE 

MALADK 

0.829 

0.450 

1.395 

1.217 

t. 264 

1.783 

1.689 

1.623 

3.313 

3.450 

2.986 

3.406 

0.564 

0.476 

OBSERVATIONS 


Faible 


i 


[ 
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Observation  VIII. —  Pleurésie  chronique  double.  Réforme 
n^  2.  Capacité  pulmonaire  plus  élevée  que  la  capacité  respi- 
ratoire extrême^  air  complémentaire  nuly  air  de  réset^e  peu 
abondant. 

F...  Eolré  à  riiôpilal  le  6  février  1903,  pour  une  pleu- 
résie séro-fibrineuse  droite.  Sorti  le  8  mars  pour  aller  ea 
convalescence  de  2  mois.  Aurait  eu  dans  sa  famille  une 
pleurésie  gauche.  Rentré  au  corps  au  mois  de  mai,  il  esl 
envoyé  à  Thôpilal  le  9  mai  jusqu'au  15  mai. 

A  été  réformé  par  congé  n**  2,  le  16  juin  1903,  pour  pleu- 
résie chronique  double.  Adhérences  pleurales  des  deux 
côtés  avec  épaississement  de  la  plèvre.  (Diminution  sensible 
du  murmure  vésiculaire  à  droite).  Frottements  pleuraux  à 
gauche. 

La  spirométrie  a  élé  faite  le  12  juin  1903. 


VALEURS 


Air  courant 

Air  complémentaire 

Air  de  réserve. 

Air  résidual 

Capacité  respiratoire  extrême 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 


MOYENNE 

FORMDUE 

OÉNÉRALE 

DU 

NORMALE 

MALADE 

0.«29 

583 

1.395 

0 

1.264 

0.917 

1.089 

1.450 

3.313 

1.500 

2.986 

2.361 

0.564 

0.616 

OBSER  VATIONS 


Comme  le  faisait  supposer  Texislence  de  la  pleurésie 
double,  Tair  complémentaire  est  nul.  Cependant  le  rapport 
individuel  reste  élevé,  ce  qui  suppose  une  certaine  perméa- 
bilité du  parenchyme  pulmonaire. 

Les  renseignements  fournis  par  l'expression  numérique 
des  valeurs  viennent  donc  confirmer  les  déductions  tirées 
de  Tauscullation  et  de  la  percussion.' 
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Observation  IX.  —  Tuberculose  pulmonaire  du  sommet 
gauche.  Capacité  pulmonaire  plus  grande  que  la  capacité 
respiratoire  extrême. 

D...  a  été  réformé  le  16  juin  1903,  pour  tuberculose  pul- 
monaire (bronchite  chronique  du  sommet  gauche)  avec 
adénite  cervicale. 

Spiromélrie  faite  le  14  juin. 


VALEURS 


L 


Air  courant 

Air  coraplémenlaire 

Air  de  réserve 

Air  résidual ; . 

Capacité  respiratoire  extrême. 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 


yOYBNNB 

FORMULE 

OENERALK 

DU 

NORMALB 

MALADE 

0.829 

0.900 

1.395 

1.863 

1.264 

0.550 

1.689 

2,753 

3.313 

2.313 

2.986 

3.303 

0.S64 

0.81 

OBSERVATIONS 


Peu  d'air  de  réserve.  La  capacité  pulmonaire  est  plus 
élevée  que  la  capacité  respiratoire  extrême'.  Elle  est  plus 
grande  également  dans  les  observations  8  et  9.  Ce  phéno- 
mène est  habituel  chez  les  malades  atteints  de  pleurésie 
totale  ou  partielle,  dont  les  adhérences  entravent  les  mouve- 
ments d'expansion  de  la  cage  thoi^acique  et  diminuent 
d'autant  la  capacité  de  réserve,  facteur  principal  du  calcul 
de  la  capacité  respiratoire  extrême. 

Observation  X.  —  Bronchite  chronique  suspecte  du  som- 
met droit.  Capacité  pulmonaire  plus  grande  que  la  capacité 
respiratoire  extrême. 

Le  J...,  officier  d'artillerie,  en  congé  de  2  ans  pour  bron- 
chite suspecte  du  sommet  droit,  au  mois  de  janvier  1903 
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Craquements  secs  en  arrière  dans  la   fosse  sus-cpinease 
droite.  Amaigrissemenl  notable  depuis  un  an.  Le  3  juin 
1903,   les  craquements  ont  disparu,  et  l'auscultation  ne 
donne  pas  de  signe  physique  bien  appréciable. 
Spirométrie  faite  le  3  juin  1903. 


VALEURS 


I     llOYKfllfC 
HORM^LB 


Air  courant -. 

Air  compiéioeniaire 

Air  de  réserve 

Air  résidual ,^ , . 

Capacité  respiratoire  extrême. . 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 


0.829 
1.395 
1.264 
1.689 
3.313 
2.986 
0.564 


PORMOLB    DO 
MALADB 


0.783 
1.037 
0.870 
2.072 
2.690 
2.942 
0.704 


OBSERVATIONS 


La  capacité  pulmonaire  est  plus  grande  que  la  capacité 
respiratoire  extrême,  ce  qui  fait  craindre  l'existence  d'ad- 
hérences pleurales,  limitant  les  mouvements  d'expansion 
de  la  cage  Ihoracique.  Diminution  de  l'air  complémentaire 
et  de  l'air  de  réserve,  qui  est  en  rapport  avec  l'hypothèse 
d'adhérences  pleurales.  Air  résidual  au-dessous  de  la 
moyenne.  v 

Observation  XI.  —  Bronchite  suspecte  des  sommets. 
Capacité  ptdmonaire  ^  air  résidual j  rapport  individuel 
faibles, 

G...,  officier  d'administration.  En  congé  de  convalescence 
pour  bronchite  suspecte  des  deux  sommets.  Entré  le  20  août 
1904  à  l'hôpital.  Crachats  ra'uqueux  non  purulents.  A  l'aus- 
cultation pas  de  signe  précis,  sauf  une  légère  diminution 
du  murmure  vésiculaii-e  de  l'inspiration  au  sommet  droit. 
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Mais  amaigrissement  qui  a  débuté  il  y  a  3  an*.  Pas  d'W 
moptysie  antérieure.  A  eu  de  fréquentes  et  d'abondante 
sueurs  nocturnes. 
Spirométrie  faite  le  26  août. 


VALEURS 


Air  courant 

Air  complémentaire 

Air  de  réserve 

Air  résidual 

Capacité  respiratoire  extrême 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 


SiOrBIfNB 

UÉîfÉRALB 

NORMALB 


0.829 
1.395 
1.264 
1.689 
3.313 
2.986 
0S64 


FORMULI    DO 
MALADE 


1.166 
1.260 
2.38i 
0  462 
4.800 
2.746 
0.169 


OBSERVATIONS 


La  capacité  respiratoire  extrême  est  plus  élevée  que  1 
normale.  Mais  la  capacité  pulmonaire  elle-même  est  faibl 
ainsi  que  l'air  résidual,  dont  le  volume  est  peu  considérabl 
Rapport  individuel  faible. 

Observation  XII. —  Bronchite  suspecte  du  sommet  gauch 
Affaiblissement  marqué  de  toutes  les  valeurs  de  la  forma 
respiratoire, 

H...  Cette  observation,  qui  a  été  prise  dans  d'excellent 
conditions,  peut  être  considérée  comme  rigoureusemei 
exacte. 

Sujet  de  constitution  moyenne.  Tempérament  lymph; 
tique.  Soldat  de  2*  classe  du  recrutement  de  Paris,  Inco 
pore  au  mois  de  novembre  1900,  a  eu  en  1871  une  lary 
gite  qui  a  duré  3  semaines.  Père  et  mère  morts,  n'a 
frère  ni  sœur.  A  élé  vu  la  première  fois  le  27  juin  190; 
Se  plaignait  alors  d'un  point  de  côté,  qui  a  disparu  rap 
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—  tiè- 
dement sans  signes  stéthosoopiques.  Entré  à  rinfirinerie  le 
7  juillet  1903  pour  bronchite.  Sorti  le  14  juillet.  Rentré  le 
17  juillet  à  l'infirmerie  et  le  18  à  Thôpilal. 
Au  sommet  gauche,  diminution  de  l'inspiration. 
Craquements  gauches.  Quelques  sibilances  plus  marquées 
quand  le  malade  tousse.  Le  schéma  donne  : 
Vibration.  — 
Son.  — 

Respiration.  — 
La  spirométrie  a  été  prise  le  29  juillel. 


VALEURS 


Air  courant 

Air  complémentaire 

Air  de  réserve 

Air  résidual 

Capacité  respiratoire  extrême 

Capacité  pulmonaire 

Rapport  individuel 


MOYBNNB 

QÊNÉRALB 

KORMAI.B 


0.829 
1.395 
i.264 
1.689 
3.313 
2.986 
0.564 


FORMULE    DU 
MALAOB 


l.t)00 

0.984 

0.766 

1.021 

3.25 

2.787 

0.360 


OBSERVATIONS 


Toutes  les  valeurs  sont  faibles  et  particulièrement  le 
rapport  individuel.  Pronostic  très  réservé. 

Cette  dernière  formule  peut  être  considérée  comme  le 
type  de  valeurs,  constatées  au  premier  degré,  d'une  tuber- 
culisation  pulmonaire.  Néanmoins  la  capacité  pulmonaire, 
ramenée  au  pour  cent  de  laille,est  relativement  élevée,  16.87. 

La  tableau  suivant  donne  la  capacité  pulmonaire  ramenée 
au  pour  cent  de  la  taille  pour  chacune  des  observations 
précédentes. 
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NOMS 


Delà  R 

G 

L 

D 

D 

B 

U  P... 

P 

D 

Le  J..., 

G 

H 


1,65 

1.61 
1.54 

1.65 
1.63 
1.60 

1.72 

1.59 

1.58 
1.75 

1.72 

1.65 


!^  £  H 

<  J  5 
«2< 


4.019 

2.698 
3.691 

2.092 
2.113 
3.435 

3  406 

2  367 

3  303 
2.625 

2.7  i6 

2.787 


■      as  u 


24.85 

16.75 
23.93 

12.66 
I2.9Ô 
21.46 

19.80 

14.88 

20.88 
15.00 

15. â8 

16.87 


Bronchite  simple 
avec  emphy- 
sème pulroon 

Plearésie  droite, 

Bronchite  chro- 
nique. 

Bronchite  très 
suspecte. 

Bronchite  sus- 
pecte et  anë 
mie. 

Bronchite  sus  • 
pecte. 


Pleurésie  chro- 
nique avec  lé- 
tract,  du  côté. 

Pleurésie  chroni- 
que double. 

Tub.  pulm. 

Bronchite  tuber 
culeuse. 

Bronchite  sus- 
pecte. 

Bronchite  sus- 
pecte du  som- 
met gauche. 


CONIBQUB^fCES 


POINT  DE  VUE 


Réf   tempo- 
rairement 

Réf.  n-  2. 
Réf.  n«  2. 

Conv.2mois, 


Réf.  tempo- 
r.i  cmenl 

Réf.  n.»  2. 


R  f  n»  2. 


Réf.  no  2. 


En  congé  de 
2  9ns. 


OBSERVATIONS 


A  été  revu  un 
an  après.  Même 
état.  ^ 


Craquem^  secs 
au  sommet  gau- 
che, en  avant. 


A  été  cxafnioé 
en  1900,  se 
porte  très  bieni 
act'jeliement 


Officier  d'artille- 
rie. 


Observation  bienj 
prise. 


Les  conclusions  à  tirer  de  celle  série  d'observalions  res- 
leat  sensiblement  les  mêmes  que  celles  déjà  formulées  en 
1899  : 

1**  Les  différentes  affections  pulmonaires,  et  en  particu- 
lier la  pleurésie  sèche,  l'emphysème  pulmonaire,  la  bron- 
chile  spécifique,  apportent  dans  la  conslitution  de  la  for- 
mule respiratoire,  des  modificalions  diverses  et  multiples 
qui  varient  d'une  façon  conslanle,  suivant  la  nalure,  Tépo- 
que  de  révolution,  les  variétés  et  espèces  d'affeclion  en 
cause; 


i 
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2"  Ces  modifications  sont  telles,  qu'elles  peuvent  servir, 
soit  au  diagnostic  différentiel  de  certains  étals  conslitulion- 
nels  suspects  d'affectation^  latentes  de  l'appareil  respira- 
toire, soit  au  diagnostic  précoce  à  la  confirpiation  dans  cer- 
tains cas  de  tuberculose  latente,  à  la  phase  germinative, 
que  l'emploi  des  autres  moyens  d*^xamen  peut  déjà  faire 
soupçonner; 

3<»  Le  calcul  de  la  formule  respiratoire,  quand  il  ne  peut 
servir  directement  au  diagnostic  différentiel,  fournit  dans 
certains  cas  bien  déterminés  de  nouveaux  éléments  de 
séméiologie  générale  ou  partielle  qui  augmentent  le 
nombre  des  signes  pu  des  symptômes  rationnels  et  sont 
très-  utiles  pour  le  diagnostic  précis  de  certains  états  mor- 
bides d'interprétation  souvent  difficile; 

4*»  Dans  le  diagnostic  précoce  de  la  tuberculose,  quand 
les  signes  physiques  fournis  par  Taubcultation  et  la  percus- 
sion font  défaut,  rabaissement  de  toutes  les  valeurs  par- 
tielles de  la  formule  respiratoire  au-dessous  des  chifires 
correspondants  de  la  formule  propre  aux  sujets  de  constitu- 
tion faible,  indemnes  de  lésions  pulmonaires,  donne  des 
signes  presque  certains  d'induration  pulmonaire  latente. 
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Densité  de  la  population   en  Bretagne, 
calculée  par  Zones  d'égal  éloignement  de  la  me: 

Par  E.  HoBBRT. 

{Travaux  du  Laboratoire  de  Géographie  de  rUnivet*tilé  de  Renne$.) 

N»  4. 


Introduction. 

I.  —  De  l'Influence  prépondérante  de  la  mer  sur  la  Densii 
et  la  Répartition  de  la  population  en  Bretagne. 

Les  coDlrastes  géographiques  enlre  la  côte  et  rintériei 
sont  plus  frappants  peut-être  en  Bretagne  que  dans  aucui 
autre  presqu'île.  Mais  de  ces  contrastes,  pas  de  plus  saisi 
sant  que  celui  que  présente  la  répartition  de  la  populatioi 
condensée  sur  le  littoral  maritime. 

On  sait  que  la  Bretagne  nourrit  plus  de  3  millions  d'h 
bilan Is,  c'est-à-dire  plus  de  90  au  kmq,  alors  que  la  moyeni 
de  la  France  ne  dépasse  pas  72  au  kmq. 

A  quoi  tiennent  ces  fortes  agglomérations  sur  un  s 
dont  l'infertilité  générale  est  connue  ?  Sans  doute  on  pe 
y  voir  une  conséquence  de  la  situation  de  la  Bretagne.  El 
occupe  en  effet  une  position  favorable  enlre  deux  mers  tr 
fréquentées,  riches  en  poissons,  et  qui,  grâce  au  coura 
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cIiîukI  du  Gulf-Siream,  lui  assurent  un  climat  essentiel! omenl 
maritime.  Les  vents  dominants  viennent  du  large,  S.  0., 
et  N.  0,  tempèrent  les  froids  de  l'hiver*,  et  entretiennent 
pendant  Tété  une  humidité  rafraîchissante. 

Mais  ce  climat,  sensiblement  le  môme  pour  toule  la 
Bretagne,  ne  montre  du  N.  au  S.,  de  TE.  à  TO.,  que  des 
changements  inappréciables;  s'il  tombe  annuellement  plus 
de  100  ^"^  d'eau  à  Textrême  pointe  du  Finistère,  les  pays 
de  Pontivy  ou  de  Rennes  en  reçoivent  encore  près  de  70. 
Aussi  retrouve-t-on  dans  toute  la  presqu'île  les  mêmes 
cultures,  des  Marais  de  Dol  aux  champs  de  Roscoff  ou  de 
Quimperlé. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  Bretagne  est  uniformé- 
ment composée  de  terrains  anciens,  plissés  et  redressés 
vers  l'époque  carbonifère,  entre  deux  axes  anticlinaux 
importants  qui  lui  donnent  sa  structure  en  forme  de  coin, 
l'axe  anticlinal  de  Cornouailles  et  celui  de  Léon.  Ces 
roches,  également  imperméables,  ont  été  dans  le  cours  des 
siècles  soumises  aux  effets  d'une  érosion  active  et  si  bien 
nivelées  que  les  points  les  plus  élevés  n'atteignent  plus  à 
notre  époque  l'altitude  de  400  mètres;  de  quelque  côté 
qu'on  l'aborde,  la  Bretagne  donne  une  impression  de 
plateau  très  uniforme. 

Sur  ce  plateau  les  conditions  de  Thabitat  sont  partout  à 
peu  près  identiques  :  de  tous  côtés  l'eau  ruisselle,  les 
sources  jaillissent  dans  une  infinité  de  vallons  qui  s'entre- 
croisent, des  rivières  coulent  dans  chaque  vallée:  plus 
abondantes  au  moment  des  pluies  de  printemps  et  d'automne, 
elles^ne  sont  jamais  à  sec;  pas  un  coin  du  pays  oii  l'eau 
fasse  à  ce  point  défaut  que  le  paysan  ne  puisse  facilement 
abreuver  ses  bestiaux. 

Ainsi,  ni  la  structure  géologique,  ni  le  relief  du  sol,  ni  le  sys- 

1.  Mois  le  plus  froid  •  Paris,  2«  ;  Brest,  6; 
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tème  hydrographique,  n'auraient  pour  effet  d'écarter  d 
canton  les  habitants  pour  les  accumuler  sur  un  autre.  ^ 
remarquons  dès  maintenant  un  fait  d'une  importance  capil 
dans  une  étude  de  la  répartition  des  populations  bretonn 
de  l'ensemble  des  conditions  physiques,  que  nous  ven 
d'énumérer,  résulte  un  phénomène  qui  n'est  point  'pa 
culier  à  la  Bretagne  et  que  l'on  observe  sur  tous  les  i 
imperméables  et  bien  arrosés  :  c'est  Textrôme  rareté 
fortes  agglomérations  et  la  dispersion  caractéristique 
habitations  en  fermes  isolées  ou  petits  villages.  L'ab 
dance  de  Teau  a  permis  à  Thabitant  de  se  construire 
maison  suivant  ses  goûts  particuliers  ou  ses  coe 
nances.  Les  demeures,  ainsi,  se  sont  éparpillées  au  has^ 
à  récart  les  unes  des  autres,  et  cet  isolement  non  prémé< 
n'a  pas  été  peut-être  sans  contribuer  à  développer  enc 
ee  qu*il  y  a  de  défiant  et  de  mélancolique  dans  le  caracl 
breton. 

Cet  isolement  était  augmenté  d'ailleurs  par  le  défaut 
voies  de  communication  :  elles  ont  été  difficiles  à  éta 
dans  une  province  de  relief  suffisamment  accidenté  et  t 
éloignée  surtout  du  gouvernement  central.  L'exécution 
réseau  de  routes  actuelles  a  été  tardive  et  lente;  la  consti 
lion  des  voies  ferrées  a  rencontré  presque  partout  de  Top 
silion  et  le  paysan  breton,  très  casanier,  trouvant  à 
portée  toutes  les  matières  premières  indispensables, 
s*est  décidé  que  lentement  à  les  utiliser. 

Ajoutons  que  la  Bretagne  dépourvue  de  minerais^  m 
quant  de  houille,  ne  pouvait  devenir  une  importa 
région  industrielle.  Il  semblerait  donc  que  rien  dam 
presqulle  n'attirât  plus  spécialement  l'habitant  à  l'Est  q 
l'Ouest,  au  centre  que  sur  les  bords.  Et  cependant  il  g 
faut  de  beaucoup  que  la  densité  de  la  population  soit  i 
tout  et  uniformément  de  90  habitants  au  kmq. 

Les  statistiques^  tout  d'abord^  montrent  des  écarts  coi 
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dérabies^  sensibles  surtout  entre  les  régions  de  Tintérieur 
et  celles  du  bord  de  la  mer  :  alors  que  tel  canton  du  centre 
compte  à  peine  50  habitants  au  kmq,  tel  canton  de  la  côte 
nourrit'sur  le  même  espace  près  de  200  individus^ 

Les  cartes  qui  donnent  un  figuré  de  la  répartition  de  la  popu- 
lation permettent  de  juger  mieux  encore  ces  différences  dans 
les  groupements  humains.  Comparons  entre  eux  le  quart  N.E. 
de  la  feuille  Pontivy  et  le  quart  S.O.  de  la  feuille  du  ~ 
Tréguier.  Dans  l'un  comme  dans  Tautre  les  gros  hameaux 
sont  rares,  les  petits  villages  très  nombreux.  Mais  sur  le 
premier,  les  points  noirs  qui  représentent  les  habitations 
sont  très  espacés,  séparés  par  des  forêts  ou  des  bois,  des 
landes  ou  de  grands  espaces  vides  que  couvrent  les  ajoncs 
et  parfois  les  marais  ;  dans  le  deuxième,  ces  mêmes  points 
noirs^  sans  former  de  centres  importants,  sont  tellement 
nombreux,  les  noms  de  fermes  et  de  petits  villages  sont 
tellement  pressés,  qu'ils  permettent  à  peine  de  distinguer 
le  figuré  du  relief  du  sol. 

Ces  faits  ressortent  encore  mieux  lorsqu'on  étudie  la 
carte  géologique  au  55^;  on  s'aperçoit  alors  que  ces  diffé- 
rences, si  caraléristiques,  se  produisent  sur  des  terrains 
identiques  qui  diffèrent  seulement  par  leur  position  res- 
pective au  centre  ou  sur  le  pourtour  de  la  Bretagne. 

Substituons  à  l'étude  de  la  carte  l'étude  même  du  sol  et 
visitons  le  pays.  Quiconque  gagne  l'intérieur  en  partant  de 
la  côte  ne  peut  laisser  échapper  ces  traits  frappants  de  la 
répartition  des  groupements  bretons. 

La  campagne,  sur  le  littoral,  peut  avoir  des  aspects  di- 
vers et  assez  variés.  Elle  peut  être,  comme  sur  les  bords 
de  la  Rance  ou  de  THellé,  pittoresque,  verdoyante,  coupée 
de  haies,  d'arbres  et  de  bosquets  ;  comme  le  Trégorrois  ou 
les  champs  de  Roscoff,  monotone,  triste  et  nue,  sans  un  arbre. 

1.  Canton  de  Paimpol,  176  habitants  au  kmq.  «  Canton  de  Scaêr,  55. 
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Mais,  ici  comme  là-bas,  les  maisons  n'en  paraissent 
moins  nombreuses.  Qu'elles  soient  cachées  dans  leurs  enc 
bordés  d'arbres  et  de  broussailles,  ou  bien  exposées  au  v 
du  large  et  sans  autre  abri  qu'une  levée  de  terre  sur  laqu( 
poussent  de  hauts  ajoncs  ;  qu'elles  soient  la  demeure  p 
prette  du  marin  parti  pour  rislande,  ou  la  ferme  basse 
trop  souvent  malpropre  du  laboureur,  elles  paraissent  é 
lement  animées,  également  vivantes.  Des  familles  de 
12  enfants  y  vivent,  qui  s'adonneront  à  la  môme  culture  c 
leur  père,  ou  s*en  iront  prendre  sur  les  bateaux  la  place 
leurs  aînés  disparus. 

Le  changement  est  profond,  radical,  quand  on  s'enfoi 
dans  rintérieur  des  terres.  A  mesure  que  Ton  s'éloigne 
la  mer,  les  cultures  riches  tendent  à  disparaître  ; 
maisons  s'espacent;  les  villages  se  font  plus  rares,  p 
sales  et  plus  pauvres.  Encore  de  temps  en  temps  quelqi 
champs  de  seigle  ou  d'avoine,  puis  la  lande  domine 
permet  à  peine  quelques  maigres  cultures  de  sarras 
On  chemine  des  heures  entières  sur  de  longues  rou 
trop  neuves  et  trop  blanches,  ou  dans  des  chemins  crei 
boueux  et  défoncés,  qui  vont  se  perdre  on  ne  sait  où.  G' 
à  peine  si  l'on  rencontrci  à  intervalles  très  éloignés,  i 
charrette  aux  essieux  cahotants  que  traînent  deux  mai  g 
bœufs,  tachés  de  blanc  et  de  noir.  Un  paysan  petit,  s 
traits  forts  et  durs,  au  regard  soupçonneux,  les  conduit 
vous  regarde  passer  avec  défiance.  La  demeure  à  de 
ruinée,  couverte  de  chaume,  aux  fenêtres  étroites,  se  cac 
dans  les  ajoncs,  à  mi-hauteur  du  coteau,  ou  disparaît 
fond  du  vallon  Sur  le  plateau  s'étend  la  lande,  oîi  paiss( 
les  petites  vaches  bretonnes,  où,  de  temps  à  autre,  meni 
chapelle,  moulin  à  vent  ou  vieux  manoir  se  profilent  à  V\ 
rizon  ;  souvent  des  nuages  lourds  et  bas  semblent  s'acc 
cher  aux  bois  de  sapin  clairsemés  ;  plus  souvent  encore 
brouillard  épais  cache  aux  regards  ce  paysage  mélancolie 
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et  vide  d'habilants.  C'est  la  Bretagne  intérieure,  aussi  triste 
et  morne  que  le  bord  de  la  côte  est  gai;  c'est  la  vieille  Bre- 
tagne crédule  et  renfermée,  lente  et  conservatrice,  aux  lé- 
gendes funèbres,  aux  préjugés  anciens  et  indéracinables, 
opposée,  à  la  Bretagne  plus  libre  de  préjugés,  plus  aven- 
tureuse et  plus  hardie  des  bords  de  la  côte  ;  c'est  la  Bretagne 
pauvre  d'hommes  et  d'argent  opposée  à  la  Bretagne  sur- 
peuplée et  plus  riche  qui  touche  à  la  mer. 

Car  c'est  elle,  la  mer,  qui  est  la  grande  attireuse  d'hommes, 
qui  est  la  source  de  toute  richesse,  qui  est  la  vie  ;  autant 
rintérieur  est  morne,  vide  et  inculte,  autant  la  côte  est  ac- 
tive, est  riche,  est  grouillante  d'hommes  ;  de  plus  en  plus, 
la  lande  se  fait  déserte,  l'homme  gagrie  la  mer,  les 
villes,  Saint-Nazaire,  Lorient  ou  Brest.  Tandis  que  la  côte, 
grâce  à  cette  émigration,  grâce  surtout  à  l'excédent  des 
naissances  *,  voit  augmenter  tous  les  ans  sa  population, 
l'intérieur  se  dépeuple  ou  reste  stationnaire.  Les  arrondis- 
sements de  Ploërmel,  Guingamp,  Loudéac  sont  les  seuls  de 
la  presqu'île  où,  depuis  1866,  la  population  ait  diminué  lé- 
gèrement ;  près  de  la  mer,  au  contraire,  depuis  le  début  du 
siècle  la  population  augmentait  de  100  0/0  dans  l'arron- 
dissement de  Quimper,  de  50  0/0  dans  ceux  de  Brest,  de 
Lorient,  Saint-Nazaire  et  Nantes*. 

C'est  donc  bien  à  la  mer  que  Ton  va,  à  ses  dangers  et  à 
ses  périls  peut-être  mais  aussi  à  ses  ressources  variées  et 
à  ses  richesses  :  par  le  commerce  et  la  pêche  elle  fait  vivre 
le  marin  ;  de  ses  engrais  elle  fertilise  les  champs  de  Ros- 
coff  ou  de  Tréguier  ;  c'est  à  elle  qu'il  faut  rapporter  l'exis- 
tence de  cette  ceinture  de  villes  commerçantes,  plus  fran- 


1.  Sur  ]00  habitants,  le  nombre  des  naissances  est  de  3,010  en  Bretagne,  de 
2,3  en  Normandie;  pour  100  femmes  de  15  à  45  ans  la  fécondité  bretonne  est 
représentée  par  100,  en  Normandie  par  65  (d'après  Baudrillart,  Leg  Populations 
agricoles  de  la  France  :  Normandie  et  Bretagne,  p.  534). 

2.  Lbvassbur,  La  Population  française,  t.  1,  p.  417. 
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çaises  que  bretonnes,  dont  le  contact  a  modifié  les  popula* 
lions  du  voisinage  tandis  que  Tintérieur  restait  impénétrable 
et  ignoré,  gardant  ses  caractères  spéciaux,  ses  mœurs  et 
ses  usages.  ' 

Cette  influence  profonde  de  la  mer  sur  les  populations 
bretonnes  et  surtout  leur  répartition  a  souvent  été  notée  ; 
elle  est  sensible  par  exemple  dans  la  carte  de  densité  de 
populations  publiée  par  M.  Turquan  au  1  : 1  600000**. 

On  n'avait  cependant  pas  encore  cherché  à  préciser  les 
contrastes  entre  les  groupements  humains  de  la  côte  bre- 
tonne et  ceux  de  Tintérieur,  à  les  expliquer,  à  montrer 
jusqu'à  quel  point  la  diminution  de  la  population,  de  la 
périphérie  vers  le  centre,  est  une  loi  générale  et  quelles 
variations  locales  cette  loi  subit  d'après  la  nature  des  divers 
pays  :  c'est  à  quoi  nous  nous  sommes  attaché  sur  les 
conseils  de  M.  de  Marlonne  qui  a  bien  voulu  nous  guider  dans 
ce  travail. 


IL  —  Méthode  suivie  pour  rétablissement  de  la  carte. 

La  méthode  que  nous  avons  suivie  pour  établir  notre 
carte  est  basée  sur  le  principe  des  lignes  d'équidistance, 
appliqué  plusieurs  fois  déjà  aux  Océans  pour  montrer 
Téloignement  des  terres  et  môme  aux  continents  pour 
apprécier  Téloignement  des  mers.  Nous  nous  proposions 
de  tracer  des  lignes  de  5  en  5  kilomètres  à  partir  du  rivage 


1.  Répartition  géographique  de  la  population  en  France,  par  Victor 
Turquan,  1  :  1  600  000*,  Ch.  Bayle,  éditeur.  —  A  paru  aussi  dans  :  Lbvassbur, 
Population  française^  tome  I.  Un  commentaire  très  bref  en  a  été  donné  par 
l'auteur  dans  le  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive,  1888,  p.  263 
sq.  —  Sur  la  critique  du  mode  de  représentation  employé,  voir  :  E.  db 
Martonnb,  Recherchée  sur  la  distribution  géographique  de  la  population 
en  Valachie,  avec  une  étude  critique  sur  les  procédés  de  représentation  de 
la  répartition  de  la  population^  Paris,  Bucarest,  1903. 
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et,  dans  les  zones  ainsi  délimitées,  de  mesurer  les  super- 
Scies  et  calculer  les  densités.  Mais  de  prime  abord  nous 
avons  subdivisé  la  première  en  deux  zones  par  une  courbe 
équidistante  de  2  kilomètres,  prévoyant  en  effet  que  sur 
cet  espace  restreint  les  populations  devaient  être  particu- 
lièrement denses. 

,  !•  Tracé  des  lignes  d'équidistance.  —  Nous  nous  sommes 
servi  de  la  carte  d'état-major  au  1  :  80  000*  qui  seule 
donne  un  figuré  de  la  répartition  des  populations,  permet- 
tant de  calculer  plus  tard  la  densité  de  chaque  zone  et,  sur 
chaque  quart  de  feuille,  nous  avons  d'abord  tracé  les  por- 
tions de  courbes  dont  l'ensemble  a  formé  la  !'•  ligne 
éloignée  de  2  kilomètres  du  littoral. 

•    Pour  avoir  un  résultat  mathématiquement  exact,  il  eût        ^ 
fallu  mener  en  chaque  point  du  rivage  une  normale  à  ce        \\ 
point,  prendre  sur  la  normale  une  distance  représentant  la 
longueur  choisie  et  joindre  par  une  courbe  continue  tous 
les  points  ainsi  obtenus.  Cette  méthode  étant  pratiquement 
irréalisable   nous  avons  suivi  le  principe  donné  par  M. 
Rohrbach*  :  «  Les  courbes  d'égale  distance  sont  obtenues 
comme  des  enveloppantes  de  tous  les  cercles  d'égal  rayon,        j 
décrits  autour  de  tous  les  points  de  la  courbe  considérée  »        I 
qui  est  ici  le  littoral  de  la  Bretagne  pris  à  la  laisse  des        j 
hautes  mers. 

Plus  les  articulations  du  riva«^e  étaient  nombreuses  et 
importantes,  plus  il  fallait  multiplier  les  cercles  de  manière 
à  embrasser  tous  les  contours  de  la  côte.  Alors  que  par 
exemple  peu  de  cercles  étaient  nécessaires  sur  la  por- 
tion de  côte  à  peu  près  rectiligne,  comprise  entre  l'em- 
bouchure de  la  Sélune  et  la  pointe  de  Cancale,  il  nous  a 


1.  Cari.  E.  RoHRBACH.  —  Ueher  miulere  Grenzabstànde.  Vorschîàge  mr 
arithmetischen  und  graphischen  Darsiellung  und  Vergîeichung  geographUcher 
Verhàltnisse  (Petermanns  Mitt.  xxxvi,  1890,  p.  76-84,  89-93,  5  fig.,  cartes  pi. 

VI-Vll). 
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fallu  les  multiplier  depuis  Gancale  jusqu'au  cap  Fréhel, 
les  rivages  sont  profondément  découpés  par  les  estua 
de  la  Rance  et  de  TArguenon. 

D'autre  part,  une  fois  tracées  les  lignes  d'équidistance 
2,  5,  10  kilomètres,  les  courbes  suivantes  empiétaient 
plus  en  plus  sur  Tintérieur  en  s'éloignant  de  la  mer 
rôle  des  faibles  articulations  diminuait  et  les  petites  p 
qu'îles,  puis  les  presqu'îles  plus  importantes  comme  c 
du  Léon,  étaient  successivement  éliminées.  Le  nombre 
cercles,  dont  le  rayon  avait  d'ailleurs  augmenté,  al 
donc  en  décroissant  et  la  courbe  enveloppante  devenait 
plus  en  plus  facile  à  tracer. 

Nous  avons  obtenu  ainsi  18  zones,  qui  vont  en  s'écart 
progressivement  de  la  mer  tout  en  conservant  une  larg 
uniforme  de  5  kilomètres.  —  Une  partie  de  la  12* 
comprise  dans  une  courbe  fermée  autour  de  Rostrei 
à  cause  de  Tavancée  vers  l'intérieur  de  la  baie  de  Sa 
Brieuc  et  des  embouchures  de  l'Elorn  et  du  Blavet.  Les  zo 
suivantes,  étant  donnée  la  structure  en  coin  de  la  I 
tagne,  se  terminent  dès  lors  en  pointe  vers  l'intérieur 
bien  que  la  dernière  n'est  plus  qu'un  triangle  de  fail 
dimensions  comprenant  seulement  une  partie  de  la  forôl 
la  Guerche. 

L'utilité  de  ces  dernières  zones  était  d'ailleurs  me 
grande  que  celle  des  zones  excentriques,  car  Tinflue 
de  la  mer  sur  la  densité  de  la  population  y  est  sec 
daire,  sinon  inappréciable  :  l'étude  de  la  répartition 
groupements  humains,  qui  dérive  surtout  de  la  nature 
sol  et  des  voies  de  communication,  y  mériterait,  con 
nous  le  montrerons,  un  tout  autre  travail,  très  intéress 
d'ailleurs. 

2*  Calcul  de  la  superficie  de  chaque  zone.  —  Les  zo 
étant  ainsi  délimitées,  il  nous  fallait  pour  chacune  d'e 
connaître  la  superficie  respective  et  le  nombre  d'habitai 
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Nous  avons  mesuré  la  superficie  plaDimétriquement  an 
moyen  du  planimètre  polaire  d'Amsler. 

Les  mesures  furent  entreprises  successivement  dans  cha- 
cune des  parties  de  zones  comprise  sur  chacun  des  quarts 
de  feuilles  de  la  carte  d'état- major  au  1  :  80  000,  en  s'«^ 
rêtant  à  toutes  les  limites  des  arrondissements  et  dépa 
ments  .:  nous  avions  un  contrôle  exact  à  nos  calculs 
comparant  les  résultats  obtenus,  pour  chaque  arrondû 
ment,  au  total  des  superficies  de  communes  données 
«  la  Situation  financière  des  communes  de  France  »  ;  n 
avons  pu  nous  assurer  que  les  erreurs  commises  éta 
insignifiantes. 

3*  Calcul  de  la  densité.  —  C'est  ici  que  se  présenta 
les  grandes  difficultés,  les  unes  particulières  à  notre  tra\ 
les  autres  inhérentes  à  tout  essai  d'établissement  de  ca 
de  densité. 

La  première,  et  peut-être  la  plus  longue  à  résoa< 
sinon  la  plus  délicate,  était  celle  que  présentait  l'évalua 
du  nombre  d'habitants  de  chaque  zone. 

Les  recensements  français,  à  ce  point  de  vue  bien  infé- 
rieurs à  certains  recensements  européens,  ne  donnent  ei 
efiFet  que  le  chiffre  de  la  population  éparse  et  de  la  popu- 
lation agglomérée  au  chef-lieu  des  communes  ;  or  nos 
courbes  d'équidistance  partagent  en  deux,  trois  ou  quatre 
parties  nombre  de  ces  communes  de  la  Bretagne  intérieure 
qui  occupent  des  superficies  considérables,  et  la  difficulté 
était  grande  d'attribuer  aux  diverses  portions  d'un  même 
territoire  le  nombre  exact  d'habitants  non  agglomérés  lui 
appartenant,  sans  connaître  la  populatioû  respective  des 
fermes,  hameaux  ou  villages,  éparpillés  au  hasard  des 
sources  ou  des  convenances  particulières. 

Un  seul  moyen  se  présentait,  dont  nous  avons  éprouvé 
maintes  fois  l'exactitude  relative  :  c'était,  pour  chaque 
commune,  de  répartir  la  population  éparse  entre  les  diffé- , 
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rentes  zones,  proportionnellement  au  nombre  de  feux 
marqués  sur  la  carte  d'état-major. 

Prenons  par  exemple  la  commune  de  Plougoumelen,  près 
Auray  (Morbihan),  dont  le  territoire  s'élend  à  la  fois  sur  les  ] 

1'%  2*  et  3"  zones.  Elle  compte  1976  h.  dont  208  au  chef- 
lieu  et  1768  non  agglomérés.  D'api  es  la  carte  d'état-major, 
les  habitations  isolées  y  sont  au  nombre  de  217,  dont 
98  sur  la  l'«  zone,  71  sur  la  2*,  48  sur  la  3",  soit  une 
moyenne  de  8,14  habitants  par  maison.  On  a  attribué  à 
la  1'*  zone  98  X  8,14  =  798;  à  la  2*  71  X  8,14  =  578, 
plus  208  au  chef-lieu,  c'est-à-dire  en  tout  786;  à  la  3* 
48X8,14  =391  habitants. 

Une  antre  difficulté,  qui  a  préoccupé  tous  les  auteurs  de 
cartes  de  densité  de  la  population,  était  créée  par  les  villes  : 
introduire  dans  le  chifire  de  nos  populations  les  70000  habi- 
tants de  Brest  ou  les  125  000  de  Nantes  eût  trop  avantagé 
les  zones  qui  les  renferment  ;  les  négliger  totalement  était 
de  même  impossible,  car,  sur  le  territoire  qu'elles  occupent 
pourraient  s'élever  des  fermes  et  des  villages  au  moins 
aussi  nombreux  que  dans  les  régions  voisines.  Le  problème 
se  compliquait  dans  notre  cas  par  la  position  originale  des 
villes  bretonnes,  position  qui  eût  encore  plus  avivé  les  con- 
trastes, en  avantageant  particulièrement  certaines  zones. 

Toutes  les  grandes  villes  bretonnes,  excepté  Rennes, 
jalonnent  la  côte.  Peu  de  villes  en  revanche  à  l'intérieur 
et  si  quelques-unes  ont  pu  jadis  avoir  quelque  importance 
comme  marchés  ou  comme  places  fortes,  elles  sont  aujour- 
d'hui presque  ruinées  ou  du  moins  bien  déchues.  Gela 
s'explique  aisément  :  Les  grandes  voies  de  communication 
qui  ont  signalé  les  profonds  changements  économiques  du 
xîx*  siècle  n'ont  que  très  tard  gagné  le  centre  de  la  Bre- 
tagnei  Les  quelques  grandes  routes  qui  existaient  au  début 
du  siècle  étaient  mal  entretenues  ;  la  loi  de  1 835  sur  les 
chemins  vicinaux  fut  peu  ou  point  observée;  les  chemins 
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ir  à  lear  tour  longèrent  tout  d'abord  la  côte  avant  de 
écider  à  courir  transversalement  du  Nord  au  Sud. 

nos  jours  encore,  fait  remarquer  M.  Barrois,  il  est 
facile  et  plus  commode  d'aller  de  Paris  en  Bretagne 
de  traverser  le  Finistère  de  part  en  part.  »  «  Aussi, 
e-t-il,  elles  s'éteignent  d'une  fin  lente  et  sûre  les 
es  petites  villes  mourantes  de   la  Bretagne;  moins 

situées  pour  la  culture  que  les  hameaux  éparpillés 

les  campagnes,  elles  sont  moins  bien  placées  pour 
singe  que  les  grands  centres  où  convergent  les  che- 

de  fer;  depuis  une  génération  elles  ont  perdu  1/5  de 
lation*.  » 

marquons  d'autre  part  que  les  grands  centres,  où 
ergent  actuellement  les  chemins  de  fer,  sont  très 
ent  les  mêmes  villes  qui  s'étaient  établies  dans  une 
ion  favorable  non  loin  de  la  mer.  La  plupart  se  trou- 
tout  au  fond  de  ces  larges  estuaires  que  la  marée 
inte  facilement,  emportant  les  barques  de  pêche  et 
caboteurs;  d'autres  se  cachent  au  fond  des  rades 
iles  mais  bien  protégées;  elles  ont  continué  de 
dir  au  siècle  dernier  avec  les  progrès  de  la  navigation 
i  rapidité  des  communications  par  chemin  de  fer. 
L-Brieuc  a  passé  de  8  000  habitants  au  début  du  siècle 
OOO  en  1886  ;  Morlaix  de  9  à  16  000  ;  Brest  de  20  i 
30;  Lorient  de  19  à  40  000;  Vannes  de  8  à  20  000". 

il  ne  paraît  point  cependant  qu'elles  aient  bénéficié 
ne  elles  l'auraient  pu  des  grands  changements  écono- 
les  de  la  deuxième  moitié  du   siècle;   Saint-Nazaire 

village  en  1850,  mais  devenu  Tavant-port  de  Nantes, 
:ofité  des  relations  internationales  et  des  grands 
ants  commerciaux. 

Urrois.  Des  divisions  géographiques  de  la  Bretagne.  Annales  de  Gi(h 
i>,  1897,  p.  23-44,  103-122. 
jBvassbur,  op.  eitë,  p.  404. 
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Il  fallait  donc  trouver  un  procédé  qui,  sans  supprimer 
entièrement  ces  grandes  agglomérations  des  bords  de  la 
côte,  n'en  conservât  qu'un  nombre  d'habitants  pouvant 
avoir  un  caractère  rural.  Nous  avons  cru  surmonter  cette 
difficulté  en  adoptant  la  méthode  suivante,  appliquée  par 
M.  de  Martonne  dans  ses  «  Recherches  sur  la  Distribution 
géographique  de  la  population  en  Valachie  »  *. 

Nous  avons  remarqué  tout  d'abord  qu'il  existe  en  Bre- 
tagne beaucoup  de  petites  villes  comptant  moins  de  3  OUO 
habitants  ;  la  plupart  n'ont  plus  de  villes  que  le  nom,  sou- 
venirs d'une  ancienne  et  relative  prospérité  :  le  commerce 
y  est  à  peu  près  nul,  la  grande  industrie  n'existe  pas,  les 
petites  industries  sont  mortes,  vaincues  par  la  concurrence 
et  la  grande  majorité  des  habitants  vit  surtout  des  produits 
du  sol.  Dans  les  villes  qui  comptent  plus  de  3  000  habi- 
tants ces  caractères  se  modifient  légèrement.  Â  cette  der- 
nière catégorie  de  villes  bretonnes  appartiennent  nombre 
de  petits  ports,  Auray,  Goncarneau,  Douarnenez,  etc.,  qui 
sont  restés  très  prospères,  grâce  à  la  pêche  côtière  et  aux 
industries  qui  en  dérivent. 

Nous  avons  en  conséquence  laissé  la  totalité  de  leur 
population  à  toutes  les  petites  villes  qui  n'ont  pas  3  000 
habitants.  D'autre  part,  ce  chiffre  de  3  000  habitants,  nous 
l'avons  accordé  par  principe  et  uniformément  à  toute 
autre  agglomération  urbaine,  que  ce  fût  Nantes,  Brest  ou 
Pontivy. 

Mais  nous  avons  fait  entrer  dans  nos  calculs  un  autre 
élément,  la' superficie.  Des  différences  considérables  existent 
à  ce  point  de  vue  entre  les  diverses  villes  bretonnes.  Les 
unes,  comme  Saint-Malo,  Brest  etc.,  appartiennent  au  type 
des  villes  places  fortes.  Elles  ont  gardé  leur  ceinture  d'an- 
ciennes murailles,  ceinture  bien  trop  étroite  à  notre  époque. 

1.  1  vol.  in-8«  avec  cartes.  Paris-Bucarest,  1903. 
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Les  maisons,  très  hautes  en  général^  sont  pressées  Tune 
contre  l'autre  ;  rues  et  places  n'occupent  que  le  minimum 
d'espace.'^ 

D'autres  plus  complexes  comme  Rennes  et  Nantes,  villes 
marchés,  villes  ponts  et  villes  carrefours  à  la  fois,  se  sont 
largement  étendues  dans  la  plaine  ou  sur  le  plateau,  re- 
couvrant avec  leurs  faubourgs  une  superficie  parfois  consi- 
dérable. 

Les  villes  de  la  première  catégorie,  où  la  population 
n'est  pas  très  dense,  et  celles  de  la  seconde  qui  diffèrent 
beaucoup  moins  des  agglomérations  rurales,  ne  pouvaient 
être  traitées  de  la  même  manière.  Nous  avons  à  chacune 
ajouté  un  certain  nombre  d'habitants  en  rapport  avec  sa 
superficie,  en  nous  basant  sur  la  plus  forte  densité 
constatée  dans  une  commune  rurale.  Cette  commune  est 
celle  de  Lambezellec,  près  Brest,  qui  nourrit  9  habitants  i 
rhectare. 

Prenons  deux  villes  de  population  sensiblement  égale 
et,  par  surcroît,  rapprochées  l'une  de  l'autre  :  Saint-Malo 
et  Saint-Servan.  Saint-Malo,  ancienne  place  forte,  dont  les 
sombres  demeures  en  granit  ont  communément  5  ou  6  éta- 
ges, a  des  ruelles  étroites  et  tortueuses  dans  la  ceinture 
de  ses  vieux  remparts,  Saint-Servan  s'étale  au  contraire  sur 
des  coteaux  d'où  les  maisons  entourées  de  jardins  dévalent 
d'un  côté  vers  la  Rance,  de  l'autre  vers  des  terrains  bas  et 
fertiles  qui  sont  des  laisses  de  haute  mer  conquis  à  la  culture 
maraîchère.  Aussi  Saint-Malo  qui  recouvre  seulement  25  hec- 
tares n'aurait  que  25  X  9  =  225  habitants  ruraux,  tandis 
que  sur  le  territoire  de  Saint-Servan  pourraient  vivre  110 
X  9  =  990  habitants.  Nous  avons  donc  accordé  3000 -f  225 
=  3  225  habitants  à  Saint-Malo  et  3  000  +  990  =  3  990  à 
Saint-Servan,  non  comprise  évidemment  la  population  non 
agglomérée. 

4*>  Division  de  la  Bretagne  en  régions  naturelles.  —  Res- 
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tait  à  appliquer  la  méthode  et  à  en  expliquer  les  résultats. 
Mais  s'en  tenir  à  la  Bretagne  entière  était  insuffisant  car  la 
densité  de  la  population  pouvait  varier  singulièrement  d'un 
point  à'  l'autre  d'une  même  zone,  suivant  les  contrastes 
physiques  et  économiques,  dont  les  effets  se  sont  conservés 
plus  intacts  peut-être  en  Bretagne  qu'en  toute  autre  région 
de  la  France. 

Il  nous  était  cependant  difficile  de  calculer  à  part  la  den« 
site  de  la  population  dans  les  zones  de  chacun  de  ces  innom- 
brables «  pagi  >  que  comprenaient  les  anciens  évêchés  bre- 
tons. Ce  travail^  bien  que  peut-être  plus  concluant  encore, 
eût  été  trop  long  et  trop  délicat  pour  ne  pas  dire  impossible. 
Il  faut  remarquer  en  effet  que  depuis  déjà  bien  des  années, 
surtout  dans  l'Est  de  la  Bretagne,  ces  anciens  pays,  diffé- 
reDciés  soit  par  la  nature  du  sol,  soit  par  leur  exposition 
différente,  soit  par  la  manière  de  vivre  de  leurs  habitants, 
soit  par  les  différences  de  races,  se  sont  peu  à  peu 
confondus  et  mêlés.  Les  habitants  eux-mêmes  ne  connaissent 
plus  guère  que  par  des  appellations  locales  les  noms  de  Coislin, 
Vendelais  ou  Coglès.  Mais  les  grandes  divisions^  qui  avaient 
leurs  raisons  d'être  dans  des  conditions  naturelles  caracté- 
risées, sont  encore  bien  vivantes  dans  l'esprit  et  le  langage 
des  habitants.  Entre  Trégorrois  et  Léonard  persistent  les 
mêmes  différences  de  caractère  et  les  mêmes  rivalités,  pré- 
cisées encore  par  les  différences  de  langage.  Le  paysan 
Nantais  n'a  point  cessé  d'éprouver  un  certain  dédain  pour 
le  Vannetais  plus  lent  à  adopter  les  méthodes  nouvelles.  Le 
Gallot  du  bassin  de  la  Vilaine  et  le  véritable  Breton  de 
l'Ouest  se  méprisent  toujours  mutuellement;  les  caractères 
distincts  entre  Haute  et  Basse  Bretagne  se  maintiendront 
tant  que  sera  parlée  la  langue  bretonne.  Malgré  le  grand 
nombre  de  routes  construites  en  notre  siècle,  malgré  le 
développement  des  voies  ferrées  qui  se  croisent  à  Carhaix 
et  GhAleaubriant^  malgré  l'intrusion  lente  mais  soutenue 
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du  Français  dans  le  bloc  breton,  il  y  a  donc  toujours  dans 
la  Bretagne  des  régions  qui  ont  leurs  caractères  propres, 
sont  habitées  par  des  races  particulières,  sont  cultivées  de 
façons  différentes,  jouissent  d'un  bien-être  et  d'une  richesse 
très  variables. 

Toutes  les  causes,  tant  géologiques  que  physiques,  écono- 
miques et  politiques,  qui  ont  maintenu  et  maintiendront  en- 
core longtemps  ces  distinctions,  M.  Barrois  les  a  exposées 
dans  son  remarquable  article  sur  les  divisions  géogra- 
phiques de  la  Bretagne  *.  Nous  n'y  reviendrons  donc  pas. 
Nous  avons  dans  le  partage  de  la  Bretagne  en  régions 
naturelles,  généralement  suivi  ses  indications  mais  avec 
de  légères  modifications  qui  nous  étaient  imposées  par  la 
nature  de  notre  travail. 

Déjà  Puillon  Boblaye  avait  remarqué  que  topographi- 
quement,  la  Bretagne  se  divise  en  trois  grandes  régions 
bien  distinctes  :  le  plateau  septentrional,  le  plateau  méri- 
dional, et  le  bassin  intérieur.  M.  Barrois  fait  remarquer 
que  la  géologie  et  l'hydrographie  permettent  de  confirmer 
cette  manière  de  voir. 

Le  sud  de  la  Bretagne  que  M.  Barrois  appelle  le  plateau 
de  Gornouailles  et  dont  il  montre  à  la  fois  si  bien  Tunité 
et  Topposition  marquée  avec  le  nord,  nous  Tavons  divisé 
en  quatre  régions  distinctes  ;  la  Comouailley  le  pays  Van- 
netaisy  le  pays  Nantais,  et  le  pays  de  Guérande. 

Si  géologiquement  les  contrastes  sont  peu  marqués,  si 
ce  sqnt  les  mêmes  bandes  parallèles  et  alternées  de  granit, 
schistes  et  gneiss  qui  s'étendent  depuis  la  pointe  de  Pen- 
march  jusqu'à  Nantes,  au  point  de  vue  de  la  géographie 
physique,  et  surtout  de  la  géographie  humaine,  ces  quatre 
régions  présentent  des  caractères  bien  spéciaux. 

Le  Pays  Nantais,  c'est  déjà  presque  le  midi,  blé,  maïs  et 

1.  Ann,  de  Géographie,  VI,  1897,  p.  23-440;  ia3-122. 


Digitized  by  LjOOQIC 


135 


vigue  ;  moiDs  de  pluie  et  plus  de  soleil  ;  le  paysan  est  plus 
ouvert  et  plus  franc  ;  les  maisons  et  les  fermes  sont  plus 
propres,  souvent  rebâties  à  neuf;  la  maison  d'habitation  est 
distincte" des  dépendances,  écuries  ou  étables;  le  tout  est 
recouvert  d'ardoises  ou  de  tuiles  rouges  ;  des  fleurs  encadrent 
la  porte  ;  les  gens  sourient  ;  il  semble  qu'on  y  respire 
plus  à  l'aise.  Le  paysan  d'ailleurs  fait  sonner  bien  haut 
son  nom  de  Français  et  méprise  son  voisin  du  Vannetais. 

Ce  dernier  a  moins  de  relations  avec  le  centre  de  la 
France  ;  il  est  resté  plus  breton  ;  la  langue  bretonne,  il 
est  vrai;  a  reculé  depuis  longtemps  au  delà  de  Questem- 
bert  et  Josselin  ;  tout  dernièrement  encore,  M.  Loth,  au 
congrès  d'Auray  (sept.  1902),  se  plaignait  de  la  voir  lente- 
ment disparaître  dans  les  environs  du  golfe  du  Mor- 
bihan. Dans  presque  tout  le  bassin  de  la  Vilaine,  elle  a  été 
remplacée  par  un  dialecte  où  se  mêlent,  d'une  manière 
pittoresque,  mais  parfois  incompréhensible,  d'anciens  mots 
bretons  francisés,  les  noms  du  vieux  français  avec  leur 
tournure  archaïque,  le  français  moderne  enfln  déformé  et 
adapté  à  la  prononciation  locale.  Cependant  le  paysan  de 
Test  du  Vannetais,  le  Gallot,  a  beaucoup  plus  d'affinités 
avec  le  paysan  de  TOuest,  resté  breton  de  langue,  qu'avec 
le  Nantais.  Il  a  gardé  les  mêmes  coutumes,  la  même 
manière  de  vivre,  les  mômes  préjugés.  Sa  demeure  est 
aussi  sale  que  celle  du  paysan  cornouaillais  ;  elle  est  basse 
d'étage,  couverte  de  chaumes,  moins  souvent  d'ardoises  ; 
bêtes  et  gens  vivent  ensemble,  à  peine  séparés  par  une 
mince  cloison  de  bois  ;  souvent  même  la  mangeoire  des 
bœufs  te  trouve  dans  la  pièce  occupée  par  leurs  maîtres,  et 
les  têtes  graves  des  ruminants  passent  à  travers  une  sorte 
d'œil-de-bœuf  percé  dans  cette  cloison  ;  l'air  se  renouvelle 
difficilement  par  une  porte  basse  et  d'étroites  fenêtres  dont 
quelques-unes  n'ont  pas  plus  de  deux  pieds  de  haut  sur 
un  pied  de  large  ;  le   mobilier,  sommaire  et  malsain,  ne 
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point  modifié  depuis  des  siècles.  L'habitant  est  aussi 
mé,  aussi  sombre  que  sa  demeure  ;  il  est  casanier, 
ier^  fermement  attaché  à  ses  antiques  manières  de 
et  de  penser. 

mômes  caractères  se  retrouvent  chez  le  Gornouaillais. 
sommes  alors  en  véritable  pays  breton  ;  à  quelques 
itres  de  la  mer  tout  est  encore  resté  essentiellement 
i,  la  langue^  le^  costumes,  les  habitations,  les  cou- 
,  les  procédés  de  culture. 

in,  à  côté  de  ces  trois  grandes  divisions  du  sud  de  la 
jne,  nous  avons  mis  à  part  le  pays  de  Guérande,  en 
nnant  pour  limite  une  ligne  qui,  partant  du  nord-est 
Roche-Bernard,  laisserait  à  gauche  Pont-Château  et 
rait  aboutir  à  l'est  de  Montoir  de  Bretagne.  Le  pays 
délimité  comprendrait  donc  une  partie  de  Tancien 
de  Goislin,  la  Grande-Brière,  Guérande  et  Saint- 
pe.  Il  est  entièrement  différent  du  reste  de  la  Loire- 
Bure.  Les  Brierons  ou  les  Paludiers  de  Guérande 
aucun  point  de  ressemblance  avec  les  Nantais  pro- 
mut dits,  adonnés  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture, 
nt  ce  pays  de  l'Ouest  se  sépara  de  Nantes  pour  se 
her  au  pays  de  Vannes  ;  la  composition  du  sol  est 
urs  identique,  la  manière  de  vivre  plus  en  rapport  ; 
Qs  villages  y  parlaient  encore  récemment  le  breton  et  les 
lu  bourg  de  Batz  conservent 'précieusement  dans  leurs 
res  leurs  étincelants  costumes  de  cérémonie,  transmis 
mération  en  génération.  La  lieulenance  du  comté 
is  s'arrêtait  au  xviii*  siècle  à  la  Grande-Brière  ; 
lement  la  limite  du  département  du  Morbihan  ne  suit 
le  sillon  large  ou  profond  de  la  vallée  de  la  Vilaine 
empiète  vers  le  Sud-Ouest  et  englobe  les  communes 
Roche-Bernard,  Saint-Dolay,  Navillac  et  Théhillac*. 

us  avons  laissé  de  côté  la  partie  sud  du  département  de  la  Loire-Iofé- 
|ui  ne  fait  plus  à  proprement  j^arler  partie  de  la  Bretagne  bien  que 
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Pour  le  plateau  septentrional  de  la  Bretagne  les  divisîoni 
naturelles  ont  été  beaucoup  plus  difficiles  à  établir,  a  Ls 
constance  des  divisions  politiques  et  ecclésiastiques  coïn 
cide  avec  les  divisions  naturelles  tectoniques  et  orogra 
phiques  comme  avec  Tunité  plus  grande  du  plateau  méri 
dionai.  La  variabilité  et  la  transformation  fréquente  de 
pagi^  comtés  et  diocèses  du  plateau  septentrional  s'accorden 
avec  Tobservation  que  les  divisions  de  ce  plateau  son 
moins  naturelles  ;  les  divisions  tectoniques  ne  s'y  super 
posent  plus  aux  divisions  orographiques \  » 

En  effet,  si  les  divisions  du  Sud  n^ont  subi  que  quelque) 
modifications  légères,  il  n*en  a  pas  été  de  même  sur  h 
plateau  du  Nord,  oii  les  pays  ont  varié  souvent  en  nombn 
et  en  étendue,  où  comtés  et  diocèses  ont  successivemen 
empiété  les  uns  sur  les  autres. 

Cependant  il  est  quelques  régions  dont  les  caractères  son 
bien  distincts.  C'est  ainsi  qu'à  Textrême  Ouest  de  la  Bre 
tagne  le  Léon  a  gardé  toute  son  originalité.  Cornouaillei 
sur  le  plateau  du  Sud  et  Léon  sur  le  plateau  du  Nor( 
resteront  comme  les  dernières  citadelles  de  la  race  et  de  h 
langue  celtes.  Nous  avons  renfermé  le  Léon  dans  les  an 
ciennes  limites  des  comtés  et  diocèse  de  Saint-Pol  tout  ei 
faisant  remarquer  que,  comme  pour  toutes  les  régions  di 
Nord,  ces  limites  ont  souvent  varié.  Il  est  donc  borné  veri 
le  Sud  par  la  Montagne  Noire,  et  conserve  vers  TEst  l 
frontière  actuelle  du  département  du  Finistère. 

Le  Trégorroisy  bien  distinct  comme  entilé  ethnographique 
n'a  jamais  eu  d'unité  géographique  véritable  ;  du  cAté  di 
Sud,  où  les  frontières  se  sont  modifiées  maintes  fois  dans  1 
cours  des  siècles,  nous  lui  avons  donné  comme  limite  notr 


historiquement  il  y  ait  été  toujours  rattaché.  Les  paysans  de  Retz  parlent  u 
patois  qui  ressemble  beaucoup  au  Poitevin.  Passé  la  Loire,  ce  n'est  plus  l'ouei 
mais  le  sud-ouest  de  la  France,  entièrement  différent  «^ug  bien  des  rapport! 
1.  Barrois,  otivr.  cité,  p.  103. 
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troisième  courbe,  écarlée  de  10  kilomètres  de  la  côte.  I^ 
séparation  est  ainsi  bien  nette,  peut-être  même  un  peu 
rigide,  entre  les  terrains  siluriens  et  cambriens  du  Trégor- 
rois  et  la  masse  uniforme  de  granit  ou  de  gneiss  qui 
s'étend  dans  le  pays  du  Gouello. 

Le  Gouelloy  encore  actuellement  bien  individualisé  dans 
l'esprit  et  la  langue  des  habitants,  appartint  à  Tancien 
évôché  et  comté  de  Tréguier,  tout  en  faisant  souvent  retour 
au  duché  de  Penthièvre.  Nous  Tavons  cependant  mis  à  part 
en  lui  conservant  au  Sud  les  anciennes  limites  du  diocèse 
de  Tréguier,  qui  correspondent  de  ce  côté  aux  limites  géo- 
logiques et  orographiques.  Vers  TOuest  il  ne  dépasse  point 
les  limites  de  l'ancien  diocèse  de  Saint-Brieuc  dont  Tim- 
portance  ethnographique  est  considérable,  car  c'est  là  que 
prennent  contact  la  langue  française  et  la  langue  bretonne. 
Le  breton,  qui  s'est  conservé  plus  à  l'Est  sur  le  plateau 
méridional,  a  reculé  sur  le  plateau  Nord  jusqu'à  Quintin, 
Ghâtelaudren  et  Plouha.  Depuis  longtemps  TOuest  du 
département  des  Gôtes-du-Nord  parle  le  français  ou  le 
gallot. 

.  C'en  est  dès  lors  fini  de  la  Bretagne  bretonnante. 
Depuis  les  invasions  normandes  du  xu'  siècle  qui  ont 
provoqué  le  recul  vers  l'Ouest  de  la  race  celte,  le  pays  à 
l'Est  de  Saint-Brieuc  s'est  à  ce  point  uniformisé  que  les 
divisions  à  tracer  seront  nécessairement  plus  factices  qu'au 
Sud.  Le  sous-sol  y  est  plus  varié  peut-être,  mais  les 
diverses  roches  occupent  de  moins  vastes  espaces,  sont 
étirées  en  étroites  bandes  parallèles,  suivant  une  direction 
fortement  oblique  par  rapport  à  celle  des  plis  synclinaux 
de  l'intérieur.  Le  relief  d'ailleurs  est  moins  prononcé,  les 
communications  plus  faciles  du  Nord  au  Sud,  de  TEst  i 
l'Ouest.  Aussi  les  frontières  ecclésiastiques  et  politiques 
n'ont  cessé  de  varier  d'une  époque  à  l'autre  sans  tenir 
compte  ni  de  l'orographie,  ni  de  l'hydrographie,  ni  de  la 
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nature  des  terrains.  A  la  fin  du  xvii"  siècle  par  exemple 
Tévôché  de  Saint-Brieuc  descendait  jusqu'à  Rohan  sur  la 
rivière-  d'Oust  ;  réyôché  de  Saint-Malo  comprenait  une 
étroite  bande  de  terre  entre  TArguenon  et  la  Rance  au 
Nord,  la  Vilaine  et  TOust  au  Sud  et  s'avançait  jusqu'à  la 
campagne  de  Redon. 

Cependant  il  semble  que  Ton  peut  y  remarquer  trois 
régions  distinctes  :  la  Penthièvre,  le  Pays  de  Dinan  et  le 
Pays  de  Fougères.  Ces  pays  seraient  séparés  au  Sud  du 
bassin  de  Rennes  par  les  roches  p^us  dures  du  synclinal 
de  Menez  Bel  Air  restées  en  saillie  au-dessus  des  schistes 
de  Rennes,  depuis  les  sources  de  la  Rance  jusqu'à  celles  de 
la  Vilaine. 

C'est  au  cours  de  TArguenon  que  nous  avons  limité  vers 
l'Est  la  Penthièvre.  Cette  vallée  correspond  exactement  à  la 
nouvelle  orientation  N.E.  —  S.O.  des  couches  géologiques; 
eu  outre  elle  est  isolée  par  une  bande  de  forêts  établies 
sur  un  lambeau  de  pliocène.  Aussi  sépara-t-elle  simulta- 
nément le  duché  de  Penthièvre,  la  lieulenance  de  roi  de 
Basse-Bretagne  et  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  de  la  lieute- 
nance  de  roi  de  Haute-Bretagne  et  du  diocèse  de  Saint- 
Malo. 

Le  Pays  de  Dinan^  se  présente  comme  l'une  des  régions 
les  plus  diversifiées  et  les  plus  riantes  de  la  Bretagne; 
vers  le  Sud  il  est  séparé  nettement  du  pays  de  Rennes, 
plus  uniformément  ondulé,  par  les  hauteurs  de  Bécherel  ; 
il  ne^ressemble  en  rien  au  plateau  granitique  de  Fougères, 
plus  élevé,  plus  nu,  plus  désert,  et  comme  isolé  par  la 
vallée  profonde  du  Couesnon.La  région  de  Dinan  trouve  son 
unité  dans  le  profond  estuaire  de  la  Rance  qui  porte  la 
mer  au  cœur  môme  du  pays.  C'est  à  la  Rance  que  durent 
aller  jadis  les  eaux  du  marais  de  Dol  avant  que  la  mer 

1.  Appelé  plateau  de  Pondouvre  par  M.  Barroia. 
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n'eût  rompu  la  barrière  entre  Cancale  et  Granville*.  Nor- 
mandie et  Bretagne  étaient  alors  réunies  et  les  rapports 
entre  les  deux  pays  sont  encore  grand/s.  Mais  la  race  n'est 
pas  à  ce  point  modifiée,  même  dans  le  marais  de  Dol,  qne 
Ton  n'y  rencontre  encore  les  caractères  propres  aux  paysans 
bretons,  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes  ;  les  habitations 
môme  diffèrent  bien  peu  âes  maisons  basses,  malpropres 
et  mal  aérées  de  la  Gornouaille  ou  du  Léon. 

Le  passage  de  la  Bretagne  à  la  Normandie  se  remarque 
surtout  dans  la  dernière  région  du  plateau  septentrional, 
le  Pays  de  Fougères.  Géologiquement  cette  région  forme 
un  massif  compact  où  dominent  les  roches  granitiques. 
La  rivière  de  Gouesnon  qui  l'entoure  presque  entièrement 
coule  dans  une  assez  vaste  dépression  schisteuse  entre  les 
granités  de  Fougères  et  les  roches  assez  variées  restées  en 
saillie  dans  le  synclinal  de  Laval  ;  bien  que  les  roches 
dures  y  présentent  vers  le  Sud  comme  une  sorte  de  falaise 
assez  accentuée,  le  pays  de  Fougères  eut  toujours  plus  de 
relations  et  plus  d'affinités  avec  ses  voisins  du  Nord  et  du 
Sud,  Rennes  et  Avranches,  qu'avec  la  région  de  Dol  ou  de 
Saint-Malo. 

Restait  le  bassin  central  de  la  Bretagne.  «  GeUe  région, 
moins  naturelle  que  le  plateau  méridional  par  ses  caractères 
profonds,  a  eu  par  suite  moins  de  persistance  pendant  les 
périodes  historiques  et  des  vicissitudes  plus  grandes.  Elle 
se  distingue  d'ailleurs  du  plateau  méridional  par  son  climat 
moins  insulaire,  par  le  moindre  développement  des  rivières 
subséquentes,  par  le  sectionnement  du  massif  suivant  sa 
longueur  en  tronçons  distincts,  par  la  composition  du  sol*.  » 

C'est  précisément  dans  ce  sectionnement  du  massif  en 
tronçons  distincts,  par  la  nature  du  sol  et  les  conditions  du 


1.  Ch.  Barrois,  Légende  de  la  carte  géographique  de  Dinaa  (feuille  60J. 
S.  Barrois,  op,  cit.f  p.  3G. 
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peuplement,  que  nous  avons  trouvé  le  principe  d'une 
division  en  quatre  régions  :  pays  de  Châleaulin  à  Touest, 
plateau  de  Rohan  au  centre,  bassin  de  Rennes  et  plateau 
de  Bain  à  Test. 

De  ces  quatre  régions,  c'est  le  Bassin  de  Châteaulin  qui 
possède  l'individualité  la  plus  nettement  définie.  Il  com- 
prend toute  la  contrée  déprimée  que  drainent  TÂuIne  et 
ses  affluents,  entre  les  Monts  d'Arrée  au  Nord  et  les  Mon- 
tagnes Noires  au  Sud.  Ce  pays  ne  paraît  cependant  pas 
avoir  jamais  vécu  d'une  vie  particulière.  M.  Gallouédec* 
lui  donne  le  nom  de  Cornouailles  intérieure.  Gornouailles 
intérieure  et  Cornouailles  maritime  formaient  l'ancien 
évêché  de  Quimper  qui  comprenait  en  outre  Callac,  Corlay, 
Gouarec  et  Roslrenen.  De  nos  jours  encore,  pour  les  habi- 
tants du  plateau  septenlrional,  les  habitants  de  Callac  et 
de  Roslrenen  sont  des  Cornouaillais  ;  aussi  nous  avons 
reporté  la  limite  Est  du  bassin  de  Châleaulin  jusqu'à  la 
ligne  de  faite  qui  se  dirige  de  Bourbriac  à  Uzel  ;  les  couches 
du  carbonifère  inférieur  qui  occupent  le  centre  du  bassin 
de  Châteaulin  et  donnent  à  cetle  région  naturelle  ses 
caractères  particuliers,  sont  alors  de  plus  en  plus  pénétrées 
par  des  masses  granitiques.  Elles  vont  en  s'amincissant 
pour  disparaître  définitivement  à  TEst  de  Corlaix  entre  les 
massifs  granitiques  de  Quintin  et  de  Moncontour. 

Le  plateau  de  Rohan  possède  un  sous-sol  plus  varié, 
donnant  une  topographie  plus  confuse,  oii  alternent  avec 
les  lignes  plus  nettes  des  micaschistes  les  courbes  molles 
des  phyllades  de  Saint-Lô.  Landes  et  forêts  dominent  encore 
sur  ces  sols  légers,  que  l'on  n'essaye  guère  d'amender, 
malgré  les  facililés  offertes  par  le  canal  de  Nantes  à  Brest, 
qui  semble  être  le  centre  économique  de  toute  la  région. 


1.  L.  Gallouédbc,  Études  sur  la  Basse-Bretagae.  La  Cornouailles  intérieure. 
[/innalts  de  Géographie^  III,  1893-91,  p.  42  63.^ 
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Borné  vers  FOuest  au  cours  de  THellé  qui  sépara  presque 
toujours  la  Comouailles  du  Vannetais,  le  plateau  de  Rohan 
peut  être  séparé  de  ce  dernier  pays  par  le  long  et  étroit 
synclinal  de  Malestroit  au  sud  duquel  les  couches  géolo- 
giques, étirées  parallèlement  à  la  côte,  donnent  au  Vannetais 
son  aspect  caractéristique.  Enfin  vers  TEst,  le  plsfteau  de 
Rohan,  dépourvu  longtemps  de  voies  de  communication, 
moins  bien  cultivé,  beaucoup  moins  riche  que  le  bassin  de 
Rennes,  qui  présente  d'ailleurs  une  plus  grande  unité  géolo- 
gique, en  est  séparé  par  les  hauteurs  arides  des  Landes 
du  Menez^  la  vallée  du  Don  et  les  hauteurs  de  la  forêt  de 
Paimpont. 

Entre  le  bassin  de  Rennes,  caractérisé  par  la  décompo- 
sition profonde  de  ses  schistes  recouverts  d'une  épaisse 
couche  de  limon  et  la  région  Nantaise,  Puillon-Boblaye 
distingua  ce  qu'il  appelle  le  plateau  de  transition  de  Bain. 
Cependant  malgré  l'allure  particulière  des  formations  silu- 
riennes du  synclinal  de  Guichen-Bourg-des-Gomptes  enfon- 
cées vers  rOuest  entre  les  schistes  de  Rennes  et  les  roches 
primitives  du  Vannetais,  malgré  le  parallélisme  frappant 
de  ses  rivières  toutes  perpendiculaires  au  tracé  de  la  rivière 
principale,  malgré  ralternance  remarquable  de  crêtes  arides 
couronnées  de  bois  de  sapins  et  de  vallées  humides  couvertes 
de  prairies,  le  plateau  de  Bain  ne  semble  pas  avoir  formé 
d'unité  politique  bien  distincte  et  appartint  à  la  fois  aux 
diocèses  de  Vannes,  Saint-Malo,  Rennes  et  Nantes,  Il  est 
comme  le  lien  qui  les  unit  par  la  vallée  sinueuse  de  la 
Vilaine,  bien  qu'au  Nord  les  schistes  rouges  de  Pont-Réan 
dominent  le  bassin  de  Rennes  par  un  abrupt  accentué  et 
que,  au  Sud,  les  marécages. de  la  Vilaine  et  du  Don  isolent 
nettement  la  région  du  pays  de  Nantes  et  du  Vannetais. 

Enfin  il  est  une  dernière  et  moindre  région  que  nous 
avons  à  dessein  complètement  isolée  :  c'est  la  presquile  de 
Crozouy  dont  les  communications  avec  Tintérieur  du  pays 
sont  rendues  difficiles  par  cette  ligne  de  hauteurs  couvertes 
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de  landes  que  domine  le  Menez-Hom.  La  pauvreté  d'un  sol 
où  manque  la  terre  arable,  les  dislocations  particulières  de 
ses  bandes  de  grès  et  de  quartzites,  les  dëchiquètements  de 
ses  rivages  bordés  de  hautes  falaises  ou  de  côtes  basses,  en 
font  un  petit  monde  à  part  où  l'habitant,  qui  déserte  com- 
plètement certains  cantons,  trouve  partout,  malgré  le  voisi- 
nage de  la  mer,  des  conditions  de  vie  plutôt  précaires.'" 

Telles  sont  les  diverses  régions  naturelles  que  nous  avons 
cru  devoir  distinguer  en  Bretagne  :  elles  diffèrent  par  leurs 
caractères  physiques,  les  conditions  d'existence  de  leurs 
populations  et  leur  manière  de  vivre,  souvent  même  par 
leur  langage. 

Les  calculs  ont  été  terminés  d'abord  dans  chacune  des 
zones  qu'elles  comprennent.  Mais  il  nous  a  semblé  plus 
logique  et  surtout  plus  démonstratif  d'en  exposer  les  résul- 
tats en  commençant  par  la  Bretagne  entière  ;  cela  nous 
permettra  d'abord  de  montrer,  par  la  forte  densité  de  la 
1"  zone  tout  autour  de  la  presqu'île,  jusqu'à  quel  point  est 
prépondérante  en  Bretagne  l'influence  attractive  de  la  mer 
sur  la  population. 

Nous  étudierons  ensuite  les  variations  des  densités  dans 
chacune  des  trois  grandes  régions  Nord,  Sud  et  Ouest 
et  nous  aurons  l'occasion  de  préciser  à  quoi  sont  dus  les 
contrastes  marqués  qui  existent  de  l'une  à  l'autre. 

En&n  nous  rechercherons,  dans  chacune  des  régions 
naturelles  de  ces  trois  divisions  principales,  comment  se 
répartissent  les  groupements  humains  et  quelles  sont,  en 
dehors  de  l'attraction  de  la  mer,  les  ^diverses  causes  géo- 
graphiques, qui  du  pays  de  Fougères  au  pays  de  Nantes, 
influent  sur  la  distribution  et  la  répartition  des  habitants. 

Nous  laisserons  entièrement  de  côté  les  régions  du  cwtre 
où  cependant  les  calculs  ont  été  achevés,  car  l'étude  de  la 
densité  et  de  la  répartition  des  populations  mérite  d'y  être 
traitée  complètement  à  part,  la  mer  n'y  jouant  plus  sur  les 
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groupements  humains  qu'un  rôle,  pourrait-on  dire,  négatif, 
au  profit  des  régions  qui  bordent  la  côte. 


III.  —  Densité  de  la  population  par  zones 
pour  toute  la  Bretagne. 

Les  zones  d'équidistance  établies,  comme  nous  l'avoDs 
indiqué,  sont  au  nombre  de  dix-huit.  Mais  il  n'y  a  de  véri- 
tablement utiles  pour  notre  travail  que  les  onze  premières, 
car  la  structure  en  coin  de  la  Bretagne  fait  que  les  zones 
à  partir  de  la  onzième  viennent  se  terminer  en  pointe  daos 
les  environs  de  Ponlivy  et  restent  dès  lors  écartées  de  la 
mer  de  plus  de  50  kilomètres. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  pour  les  onze  premières 
zones. 


Zone. 

Superficie  en  Ha. 

Nombre  d'Iiabilants. 

Densité  au  Kniq. 

1 

275  666 

487  019 

177 

2 

263  130 

276  622 

lOS 

3 

367  312 

293  655 

80 

4 

299  953 

242  nî8 

80 

5 

275  918 

200  713 

73 

6 

251  920 

164  043 

65 

7 

243  334 

166  342 

68 

8 

225  093 

145  236 

64 

9 

221  408 

141  420 

63 

10 

205  887 

129  953 

63 

11 

169  922 

103  514 

61 

Ces  chiffres  manifestent  des  contrastes  géographiques 
saisissants. 

1**  On  remarque  d'abord  Taccumulalion  des  habitants 
sur  la  première  zone,  large  de  2  kilomètres  seulement.  La 
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deodité  de  la  population  y  atteint  près  de  trois  fois  la  densité 
de  Ja  onzième  zone  (1 76  h.  au  kmq) .  Ce  chiffre  de  1 76  habitants 
au  kmq  est  assez  remarquable  si  Ton  observe  que  M.  Le- 
vasseur/  n'attribue  aux  communes  rurales  de  France 
qu'une  densité  moyenne  d'environ  50  habitants  au  kmq.  Il 
paradt  plus  remarquable  encore  quand  on  le  compare  aux 
régions  les  plus  peuplées  de  la  France^  celles  du  département 
du  Nord  par  exemple,  où,  malgré  la  grande  fertilité  du  sol, 
la  culture  intensive,  le  réseau  très  complet  de  voies  de 
communication  et  surtout  le  développement  considérable 
d'industries  nées  au  contact  d'un  riche  bassin  houiller,  la 
densité  de  la  population  rurale  est  seulement  de  149  habi- 
tants au  kmq. 

On  ne  saurait  donc  trop  appuyer  sur  l'importance  des 
agglomérations  tout  autour  de  la  côte  bretonne  et  sur  cette 
influence  magique  de  l'Océan  attirant  sur  ses  rivages  près  de 
500  000  habitants  non  agglomérés.  Ajoutons  à  cette  popu- 
lation dispersée  150  000  habitants  des  villes  que  nous  avons 
éliminéa  et  nous  arrivons  au  total  de  650  000  individus  vi- 
vant sur  une  étroite  bande  de  terrain  large  seulement  de 
2  km.  :  cela  représente  le  i-  de  la  population  totale  de  la  Bre- 
tagne et  justifie  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour  nous  à  dis- 
tinguer nettement  cette  première  zone. 

2*  La  densité  de  la  2*  zone,  bien  que  relativement  très 
forte,  est  déjà  bien  moins  coiïsidérable  (105  hab.  au  kmq.); 
or  la  courbe  équidistante  de  2  km.  isole  les  presqulles  et 
les  pointes  les  plus  avancées  du  littoral,  positions  qui  sont 
plus  particulièrement  occupées  par  les  populations  mari- 
times. La  descente  très  brusque  de  la  l'*  à  la  2*  zone  con- 
firmerait donc  bien  la  loi  suivante  :  C'est  à  la  seule  présence 
de  la  mer  que  sont  dus  les  plus  forts  groupements,  abstrac- 
tion faite  des  agents  secondaires  (richesses  du  sol,  banlieues 

1.  LiYASSBUR,  La  Population  ftançaUe,  ouvr.  cité,  p.  423. 
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îUes  des  ports,  voies  de  communicalioD,  elc  )  qui  dès 
ant  semblent  n'avoir  qu'une  influence  secondaire 
ier  seulement  la  répartition  locale  des  habitations. 
;  chiffres  de  densité  décroissent  régulièrement  dans 
s  suivantes,  la  7«  zone  faisant  seule  exception  par 
circonstances  particulières  que  nous  expliquerons, 
général,  à  mesure  que  Ton  s'écarte  de  l'Océan,  la 
ie  la  population  ne  cesse  de  diminuer  et  sur  la  5' 
nt  aucun  point  n'est  cependant  éloigné  de  plus  de 
de  la  mer,  ne  vivent  déjà  plus  que  73  habitants  au 
est-i-dire  la  moyenne  ordinaire  de  la  France. 
L  6*  zone  nous  notons  un  chiffre  de  densité  relati- 
très  bas  (65  au  kmq.).  Le  phénomène  est  facilement 
►le  si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  notre  carte  :  cette 
ncide  à  peu  près  partout  au  Nord  avec  le»  lignes 
îur  qui  forment  la  limite  du  plateau  septentrio- 
on,  au  Sud  avec  les  landes  de  Lanvaux,  tontes  ré- 
li  sont  parmi  les  plus  déshéritées  de  la  Bretagne, 
^re  le  pays  se  fait  de  moins  en  moins  riche,  de  moins 
s  peuplé  et  lall*  zone,  qui  s'étend  entièrement  sur 
;aux  du  centre,  n'a  plus  que  61  habitants  au  kmq.  ; 
îe  chiffre  est-il  relativement  élevé  grâce  aux  régions 
lu  bassin  de  Bennes. 

uelques  anomalies  constatées  montrent  la  nécessité 
iguer  entre  les  diverses  régions  naturelles  Bretonnes, 
mieux  faire  ressortir  les  particularités  qui  roodifienl 
rs  points  la  baisse  régulière,  vers  l'intérieur,  des 
de  densité. 
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IV.  —  Comparaison  da  plateau  septentrional,  du  plateau 
méridional  et  de  Textrôme  ouest  de  la  Bretagne. 

La  6'  7one  encadrant,  comme  nous  Tavons  montré  plus 
haut,  les  régions  du  centre,  nous  arrêterons  la  comparaison 
des  plateaux  méridional  et  septentrional  avec  l'extrême 
ouest  aux  six  premières  zones.  Afin  de  rendre  cette  compa- 
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Courbet  représentatives  de.  la  dimÎDution  de  la  densité  de  la  population 

suivant  Péloignement  du  littoral. 

l.  Plateau  septentrional  de  la  Bretagne.  —  2.  Plateau  méridional. 

3.  Extrême  ouest. 

raison  plus  frappante  aux  yeux,  nous  avons  construit  les 
diagrammes  suivants  (fig.  /),  en  portant  en  ordonnées 
les  différentes  zones  et  en  abscisses  les  densités  corres- 
pondantes. 
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Mau  septentrional 

2*  Plateau  méridional 

3°  Estrime  onest 

ici. 

1 

PopQlatioo 

1 
200 

Soparfici* 

«0 

hecures 

PopuUUoa 

177 

SsfMrBcie 

•n 
hectares 

Population 

36.107 

1 

)2I 

236.692 

120.980 

214.220 

35.305 

102 

m 

157.623 

123 

112.375 

102.017 

90 

22.095 

16.985 

77 

)95 

161.605 

89 

162.807 

121.260 

74 

23.410 

12.789 

54 

ï37 

124.670 

83 

136.410 

108.390 

78 

13.030 

9.278 

71 

)15 

117.299 

82 

122.828 

75.974 

62 

U.175 

7.440 

52 

m 

83.450 

67 

112.164 

70.825 

63 

16.100 

9.768 

60 

lerprétation  de  ces  tableaux  et  leur  représentation 
jue  mettent  en  pleine  lumière  les  contrastes  qui 
it  entre  le  Nord,  le  Sud  et  l'Ouest  de  la  Bretagne, 
s  avoir,  en  efiFet,  noté  que  partout  de  très  fortes  den- 
iractérisent  la  V  et  la  2*  zone,  on  est  frappé  par 
tance  et  la  continuité  vers  l'intérieur  des  groupe- 
du  plateau  Nord,  par  l'infériorité  absolue  des  chiffres 
site  et  par  l'irrégularité  de  la  courbe  sur  le  plateau 
.  surtout  à  Textrême  Ouest. 

nblerait  pourtant  que,  toutt^.s  choses  égales  d'ailleurs, 
Sud,  protégée  des  vents  du  Nord  violents  et  froids, 
exposée,  ouvrant  sur  une  mer  moins  dangereuse  et 
îzons  plus  larges,  dût  nourrir  un  plus  grand  nombre 
ants.  C'est  le  contraire  qui  se  produit  :  alors  que 
me  de  la  côte  Nord  compte  200  habitants  au  kmq., 
sud  n'en  a,  sur  la  même  zone,  que  177  au  kmq.  Pour 
les  autres  zones  sans  exception,  les  mêmes  écarts  se 
ent,  si  bien  que,  sur  la  6«  et  dernière,  le  plateau 
ourrit  encore  4  habitants  de  plus  au  kmq. 
it  à  la  côte  Ouest,  bien  qu'elle  soit  la  terre  française 
rapprochée  de  l'Amérique,  où  se  dirigent  actuellement 
.nde  courants  commerciaux  du  globe,  bien  qu'elle 
LUtre  part  singulièrement  entaillée  par  la  mer,  elle 
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paraît  encore  moins  peuplée  que  la  côte  Sud*.  La  !'•  zone 
y  compte  moitié  moins  d'habitants  que  la  zone  correspon- 
dante du  plateau  Nord.  D'autre  part^  alors  que  les  fortes 
densités  se  prolongent  au  Nord  jusqu'à  la  5*  zone,'  au  Sud 
jusqu'à  la  4»,  la  3«  zone  à  l'Ouest  n'a  déjà  plus  que 
54  habitants  au  kmq. 

Enfin,  on  voit  que  l'irrégularité  des  courbes  augmente  à 
mesure  que  diminue  le  chiffre  de  densité  des  premières 
zones.  La  courbe  du  plateau  Nord  est  très  régulière 
(!'''  zone  :  200  habitants  au  kmq)  ;  celle  du  plateau  Sud 
Test  déjà  beaucoup  moins  (l'^  zone  :  177  habitants  au  kmq); 
la  courbe  de  l'extrême  Ouest  n'a  plus  aucune  régularité  et 
présente  au  contraire  des  ressauts  brusques  (!'•  zone  : 
102  habitants  au  kmq)« 

Tous  ces  faits  sont  en  rapport  étroit  les  uns  avec  les 
autres  et  nous  allons  essayer  de  montrer  comment  les 
fortes  densités  de  la  côte  Nord  et  l'allure  différente  des 
courbes  sont  dues  à  des  phénomènes  identiques  mais  agis- 
sant de  diverses  façons  et  avec  une  intensité  variable. 

Examinons  d'abord  la  côte  du  plateau  Nord  de  la  Bre- 
tagne ;  elle  ne  semble  point  à  première  vue  jouir  de  grands 
avantages  ni  présenter  les  conditions  nécessaires  au  déve- 
loppement d'une  vie  maritime  intense.  Elle  n'a  point  ce 
ciel  toujours  bleu,  ces  vents  favorables,  ces  archipels  d'îles 
semées  d'une  rive  à  l'autre  qui  provoquèrent  jadis,  à 
l'autre  extrémité  de  l'Europe,  l'essor  précoce  des  marines 
phéniciennes  ou  grecques;  et  maintenant  que  la  vapeur 
permet  au  marin  de  se  jouer  des  vents  irréguliers  de  l'A- 
tlantique et  des  brumes  de  Terre-Neuve,  elle  ne  peut 

1.  Ce  déchiquètement  de  la  côte  est  rendu  sensible  par  Técart  qui  existe  entre 
la  superficie  de  la  lr«  zone  et  celle  de  la  2^  ;  les  superficies  de  ces  zones  sont 
d^ailleurs  intéressantes  à  comparer  dans  les  trois  régions  et  Ton  ne  peut 
manquer  de  remarquer  que,  sur  le  plateau  sept^trional  seul,  là  où  cependant 
se  développe  surtout  la  véritable  côte  à  rias,  la  superficie  de  la  2*  zone  est 
tupérieure  à  celle  de  la  1^*. 
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trouver  dans  son  sol  les  matières  premières  qui  pourraient 
être  l'objet  d'importants  échanges. 

Le  sol  est  pauvre,  la  mer  est  terrible  :  un  ciel  le  plus 
souvent  "couvert  de  nuages  épais  que  chassent  les  vents 
furieux  de  N.-O.  et  de  S.-O.  ;  des  tempêtes  redoutables  et 
des  sinistres  plus  fréquents  qu'en  tout  autre  océan  du 
globe  ;  des  îles  qui  sont  des  écueils  et  des  passages  dan- 
gereux dans  lesquels  se  précipitent  des  courants  violents. 

Mais  derrière  cette  ligne  presque  ininterrompue  d'îlots 
ou  d'écueils,  le  littoral,  merveilleusement  découpé  et  propre 
aux  besoins  de  la  navigation  locale,  présente  le  plus  im- 
portant développement  de  la  véritable  côle  à  rias  que  Ton 
observe  en  Bretagne*.  Les  couches  géologiques,  perpendi- 
culaires ou  légèrement  obliques  à  la  direction  générale  des 
rivages,  ont  été  facilement  attaquées  par  Térosion  marine 
et  semblent  d'ailleurs  soumises  aux  elTets  d'un  mouvement 
positif  du  sol  qui  favorise  le  développement  de  ce  genre  de 
côte.  Deux  golfes  importants  (Saint-Malo  et  Saint-Brieuc) 
partagent  le  plateau  en  trois  grandes  presqu'îles  plus  aisé- 
ment pénétrées  par  les  influences  marines.  L'intensité  de 
la  vie  maritime  y  est  marquée  par  l'extension  de  la  zone 
où  se  recrutent  les  inscrits  maritimes,  plus  large  ici  qu'en 
tout  autre  point  du  littoral  français.  La  traînée  d'îles  et 
d'îlots  qui  jalonnent  la  côte  et  sont  aux  jours  de  tempête 
des  écueils  dangereux  abritent  des  rades  spacieuses  et  sûres 
(Saint-Malo,  Bréhat,  Morlaix,  Batz,  etc. . .) 

En  outre,  de  Saint-Malo  jusqu'à  Brest,  toutes  les  rivières 
s'élargissent  à  leur  embouchure,  et  par  de  profonds  estuaires 
(Rance,   rivières  de  Tréguier,   de  Morlaix,  etc.)  la  mer 


1.  On  sait  que  cette  appellation,  devenue  classique,  a  été  créée  pour  désigner 
les  côtes  finement  découpées  en  criques  et  ilôts  nombreux,  avec  des  golfes  pro- 
fonds et  étroits.  Voir  E.  de  Martonnb,  Le  développement  de$  côtes  bretonnet 
et  leur  étude  morphologique.  (Travaux  scientifiques  de  TUniversité  de  Rennes, 
1903,  pp.  333-348.) 
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remonte  très  loin  vers  Tinlérieur.  Nombre  de  petits  ports 
bretons  se  sont  établis  à  l'endroit  où  la  marée  montante 
cesse  de  se  faire  sentir,  se  mettant  ainsi  à  Tabri  des  vents 
violents,  de  la  tempête  et  des  attaques  de  Tennemi.  Leurs 
marins  cependant,  qui  trouvaient  le  long  de  leurs  côtes  des 
conditions  d'existence  parfois  précaires,  ou  des  mers  dange- 
reuses, tentés  d'ailleurs  par  les  vastes  espaces  ouverts 
devant  eux,  se  sont  lancés  dans  les  aventures  lointaines, 
en  compagnons  ou  adversaires  de  leurs  voisins  les  Anglais. 
Jadis  corsaires  à  Saint-Malo  ou  à  Morlaix,  colonisateurs  des 
côtes  américaines  ou  commerçants  sur  les  rivages  de  la 
Guinée^  ils  abandonnent  actuellement  encore  le  littoral 
breton  pour  aller  faire  la  grande  pêche  sur  les  bancs  de 
Terre-Neuve  ou  dans  les  parages  de  l'Islande,  laissant  aux 
jeunes  et  aux  vieux,  qu'usèrent  de  dures  campagnes,  le 
soin  de  fouiller  les  nombreuses  anses  de  la  côte  et  les  bas- 
fonds  du  large. 

A  toutes  ces  conditions,  qui  résultent  pour  la  plupart  de 
la  position  et  de  la  structure  particulières  des  rivages  de 
la  Bretagne  du  Nord,  vient  s'ajouter  encore  la  multiplicité 
des  relâches  dues  à  la  situation  favorable  de  la  presqu'île 
à  l'entrée  de  la  mer  la  plus  fréquentée  et  la  plus  dangereuse 
à  la  fois  de  l'Europe. 

Enfin,  au  moment  où  s'apaisaient  les  rivalités  séculaires 
avec  l'Angleterre,  celle-ci  naissait  à  une  vie  industrielle 
dont  le  prodigieux  développement  coïncidait  avec  une  limi- 
tation croissante  de  ses  ressources  agricoles  :  d'où  cet  im- 
portant mouvement  d'échanges  entre  l'Angleterre  et  les 
campagnes  bretonnes,  dont  les  légumes,  les  beurres  et  les 
œufs  alimentent  les  marchés  anglais. 

Car  toute  la  côte  Nord  de  la  Bretagne, 'outre  qu'elle 
nourrit  une  nombreuse  population  de  pécheurs  et  de  marins, 
est  animée  d'une  vie  agricole  parfois  très  intense,  résultant 
de  ce  fait  que  le  plateau  septentrional  est  souvent  recouvert. 
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dans  les  environs  immédiaU  de  la  côle,  d*une  épaisse 
couche  de  limo^,  inconnu  sur' le  plaleau  Sud. 

I /humidité  je  Talmosphère  et  la  douceur  du  climat 
entretenues  par  la  mer,  les  facilités  offertes  pour  Tamende- 
ment  des  terres  par  les  engrais  marins  (varechs,  goémons, 
sables  coquilliers  de  la  Rance,  du  Trieux,  des  grèves  de 
Saint-Michel),  qui  pénètrent  facilement  vers  Tintérieur  par 
les  estuaires,  permettent  de  comprendre  Textension  de 
cultures  délicates  et  rémunératrices  dans  le  pays  de  Dinan, 
le  Trégorrois  et  le  Léon  oriental  (Roscofi). 

n  faut  remarquer  en  outre,  que  tout  le  plateau  Nord 
a  cet  aviantage  de  présenter  des  formations  géologiques 
beaucoup  plus  variées  que  celles  du  plateau  méridional. 
Or,  c'est  un  fait  général  que  les  habitations,  rares 
sur  les  sols  de  nature  géologique  uniforme,  se  pressent 
au  contraire  à  la  limite  de  deux  sols  différents  :  c  Gela 
s'explique  aisément,  puisque,  de  la  sorte,  les  habitations 
suivent  les  couches  aquifères,  les  matières  dissoutes, 
les  sols  les  plus  variés  et  les  plus  appropriés  aux 
cultures  par  le  mélange  d'éléments  minéraux  divers  ;  elles 
rencontrent,  d'autre  part,  la  plus  grande  facilité  pour  les 
échanges  des  produits  naturels  ^  » 

Ainsi  le  plaleau  Nord  de  la  Bretagne  étant  particulière- 
ment favorisé  et  les  influences  marines  y  pouvant  agir  dans 
toute  leur  extension,  on  s'explique  les  fortes  aggloméra- 
tions des  premières  zones.  Ces  influences  se  font  sentir 
très  avant  dans  le  pays,  grâce  aux  voies  ouvertes  par  les  longs 
estuaires  des  côtes  de  rias;  en  outre,  les  communications  ont 
été  assez  facilement  établies  sur  ces  plateaux  d'altitude 
assez  uniforme.  Ainsi  s'explique  que  l'on  trouve  encore  de 
fortes  densités  jusque  sur  la  5*  zone. 

Les  conditions  ne  sont  plus  les  mômes  sur  le  plateau  aie- 

1.  Barrois,  op,  cit.,  p.  101. 
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ridional  Le  seul  aspect  de  la  côte,  recliligne^  sans  golfes  pro- 
fonds comme  ceux  de  Saint-Malo  et  de  Saint-Brieuc,  montre 
déjà  son  état  d'infériorité  vis-à-vis  de  la  côte  Nord.  L'ancien 
anticlinal  de  Gornouailles,  dont  les  assises  géologiques  sont 
parallèles*  à  la  direction  générale  des  rivages,  a  plus  faci- 
lement résisté  aux  attaques  des  flots  ;  le  plateau  méridio- 
nal parait  en  outre  soumis  aux  effets  d'un  mouvement  du 
sol  favorable  à  la  formation  des  côtes  basses.  Aussi  ne 
retrouvons-nous  plus  ici  la  véritable  cdte  de  rias. 

L'estuaire  de  la  Vilaine  est  peu  profond,  envasé,  fermé  par 
une  barre  dangereuse^  et  ne  saurait  être  comparé,  comme 
voie  navigable,  àTestuaire  de  la  Rance  qui  lui  fait  face  sur 
la  côte  Nord.  La  rivière,  trop  étroite  et  tortueuse,  coule 
dans  une  vallée  basse  et  marécageuse  qui  force  Thabitant 
à  se  réfugier  sur  le  plateau. 

Le  golfe  du  Morbihan,  d'une  navigation  non  moins  hasar- 
deuse, ne  communique  avec  TOcéan  que  par  un  étroit 
goulet,  où  les  courants  sont  d'une  violence  extrême;  la 
multitude  d'îles  qui  l'encombrent  à  l'intérieur  sont  reliées 
entre  elles  par  des  bancs  de  vases  entre  lesquels  ne  circulent 
que  des  barques  de  pêche.  Mêmes  inconvénients  sur  la 
rivière  d'Elel  ;  l'estuaire  du  Blavet  est  lui-même  envahi  par 
les  vases. 

On  ne  trouve  pas  d'articulations  commodes  avant  la  côte 
du  Finistère,  où  reparaît  un  moment  la  côte  de  rias  typique. 
C'est  là,  nous  le  verrons,  que  s'est  établie  la  plus  grande 
partie  de  la  population  maritime  de  la  côle  Sud  ;  mais  cette 
population  est  loin  d'être  aussi  dense,  aussi  riche  que  celle 
de  la  côte  Nord  dont  elle  n'a  ni  la  constance,  ni  les  facultés 
hardies  et  entreprenantes  ;  pas  un  navire  ne  quitte  ses 
ports  pour  la  grande  pêche  ;  c'est  de  la  pêche  côtière, 
surtout  celle  de  la  sardine,  que  Ton  tire  les  principales 
ressources. 

Donc,  moins  d'articulations,  et,  con^équemment,  moins 

11 
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d'agglomérations  maritimes  que  sur  les  rivages  du  Nord 
de  la  Bretagne  ;  la  côte  Sud,  d'ailleurs,  souvent  basse  et 
rectiligne,  est  en  outre  sablonneuse  et  malsaine  ;  la  platitude 
du  littoral,  qui  rend  difficiles  les  atterrissages,  a  permis  en 
effet  Texploilalion  de  nombreux  marais  salants,  dont  beau- 
coup sont  actuellement  abandonnés  ;  les  habitations  se 
retirent  plus  en  arrière,  sur  les  hauteurs,  afin  d'éviter  les 
miasmes  qu'engendrent  ces  grandes  étendues  planes  où 
viennent  se  mêler  et  séjourner  les  eaux  douces  et  les  eaux 
salées. 

Tout  cela  nous  explique  Técart  entre  les  chiffres  de  den- 
sité des  l*"*  et  2*  zones  du  Nord  et  du  Sud  de  la  Brelagiae; 
récart  entre  les  chiffres  des  zones  suivantes  résulte  surtout 
de  la  nature  et  de  la  disposition  des  assises  géologiques. 

Ce  sont  les  mêmes  terrains  qui  s'allongent  depuis  Douar- 
nenez  jusqu'à  Nantes.  Cette  uniformité  a  peut-être  contri- 
bué à  effacer  les  différences  régionales,  de  même  qu'elle  a 
facilité  souvent  l'établissement  d'un  seul  état  et  la  cons- 
truction de  voies  de  communication,  suivant  de  TE^^t  à 
l'Ouest  les  vallées  parallèles  à  la  côte.  Mais  ces  voies  de 
communication  aboutissaient  loin  du  centre  du  royaume  et 
les  changements  matériels  ou  moraux  ne  pouvaient, 
l'exemple  de  la  côte  Nord  le  montre,  pénétrer  à  rintérieur 
qu'en  partant  du  rivage. 

Or,  nous  avons  déjà  montré  que  le  parallélisme  des 
couches  géologiques  a  donné  une  ligne  de  côtes  trop  unifor- 
mément basses  et  marécageuses  ;  à  Tinlérieur,  Taltemance 
de  couches  étroitement  plissées  et  plus  ou  moins  résistantes 
a  causé  un  deuxième  et  non  moins  grave  inconvénient.  Dans 
ces  couches  parallèles  aux  rivages^  les  assises  les  plus 
tendres  ont  été  facilement  débitées  par  les  eaux  courantes, 
qui  ont  creusé  les. vallées  profondes  des  rivières  d^ Vannes, 
d'Auray,  de  Quimper,  etc.  ;  ces  rivières  ont  traversé  les 
couches  plus  dures  des  granits  ou  des  gneiss,  restées  en 
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saillie,  par  des  cluses  étroites  qui  ont  Kmilé  la  navigation 
maritime  à  une  zone  bien  moins  large  que  celle  du  Nord. 

Les  roules  terrestres  elles-mêmes  furent  établies  à  grand'- 
peine  de  la  mer  vers  l'inlérieur,  et  les  voies  ferrées  de  Ploër- 
mel  et  Pontivy  se  décidèrent  tardivement  à  traverser  la 
presqnlle  du  Nord  au  Sud. 

Toutes  ces  conditions  ont  limité  à  une  bande  très  restreinte 
de  terrains  Tinfluence  directe  de  la  mer  sur  l'habitant.  Les 
sols  étant  d'autre  part  moins  variés  et  moins  riches  que 
ceux  du  plateau  Nord,  la  fameuse  Ceinture  Dorée,  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  25  et  30  kilomètres  des  côtes  de  la  Manche, 
n'existe  parfois  plus  ici  à  10  km.  des  rivages;  le  voyageur 
qui  s'enfonce  vers  l'intérieur  n'a  pas  encore  perdu  de  vue 
les  clochers  de  Vannes,  Lorient  on  Quimper,  que  déjà  les 
landes  ont  remplacé  les  cultures  ;  les  maisons  sales,  basses, 
mal  aérées,  mais  encore  nombreuses  dans  les  vallées  où  af- 
fleurent les  schistes,  disparaissent  sur  les  plateaux  déserts 
où  s'étiolent  les  pins  eux  •mêmes,  où  les  ajoncs  paraissent 
chétifs  et  rabougris.  Le  paysan,  rude  et  sombre,  routinier 
et  superstitieux,  ne  rappelle  en  rien  la  race  plus  gaie,  plus 
vive,  plus  ouverte  des  bords  de  la  mer,  avec  laquelle,  con- 
trairement à  ce  qui  se  passe  au  Nord,  il  n'a  jamais  eu  que 
peu  de  relations. 

L'extrême  Ouest  de  la  Bretagne  est  encore  bien  moins 
peuplé  que  le  plateau  méridional,  et  l'allure  irrégulière  de 
la  courbe  de  densité  montre  que  les  influences  maritimes 
s'y  font  très  peu  sentir. 

La  côte  y  est  cependant  très  découpée  et  la  rade  de  Brest 
est  Tune^des  plus  belles  du  monde;  mais  si  le  port  de 
Brest  n'a  pu  devenir  encore  le  point  de  départ  de  nos  lignes 
de  paquebots,  ce  n'est  pas  sans  raison  :  partout  de  hautes 
falaises,  rarement  coupées  par  des  vallées  étroites  et  sans 
débouchés  vers  Tintérieur  ;  en  arrière,  un  pays  pauvre  et 
improductif,  schistes  et  quartzites  de  Plougastel,  ou  grès 
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armoricain  ;  enfin  des  voies  ferrées  dont  les  innombrables 
lacets^  les  courbes  brusques  et  le  profil  accentué  réduisent 
singulièrement  la  valeur  économique. 

De  son  côté,  la  baie  de  Douarnenez  s'ouvre  largement  aux 
ouragans  de  TAtlantique;  bordée  au  Nord  et  au  Sud  de  fa- 
laises à  pic,  hautes  de  100  mètres,  elle  est  creusée  dans  une 
couche  de  schistes  tendres  qui  donnent  au  fond  de  la  courbe 
qu'elle  dessine  un  littoral  bas,  en  pente  douce,  et  d'un  abord 
difficile  môme  pour  les  barques.  Les  vents  de  S.-W.  et  de 
N.-W.  brisent  alternativement  les  flots  le  long  de  ces  côtes 
réputées  inhospitalières  entre  toutes;  au  large,  la  mer  est 
semée  de  rochers  et  d'îlots,  débris  plus  résistants  d'anciens 
rivages,  écueils  d'autant  plus  dangereux  qu'entre  eux  se 
précipitent  des  courants  violents  et  que  les  brouillards  sont 
fréquents  dans  tous  ces  parages. 

Si  Ton  ajoute  la  difficulté  des  communications  vers  Tin- 
térieur,  et  l'aridité  des  terrains  qui  touchent  immédiate- 
ment à  la  mer,  on  comprendra  facilement  pourquoi  la  po- 
pulation se  retire  d'une  région  où  la  terre  et  la  mer  sont 
également  ingrates  pour  l'habitant.  Aussi  pas  un  coin  da 
littoral  breton  ne  présente  une  densité  plus  faible;  la 
l""*  zone  a  seulement  102  habitants  au  kmq.,  et,  sur  la 
3**  zone,  c'est-à  dire  à  moins  de  10  km.  de  la  mer,  ne 
vivent  plus  que  54  habitants  au  kmq. 

V.  —  Régions  naturelles  du  plateau  septentrional. 

Nous  allons  aborder  maintenant  l'étude  de  la  densité  des 
populations  dans  chacune  des  régions  naturelles  du  plalean 
septentrional,  montrer  comment  et  dans  quelle  mesure  les 
influences  locales,  physiques,  économiques  ou  politiques 
ont  modifié  la  loi  générale  qui  préside  à  leur  distribution, 
enfin  noter  les  traits  les  plus  frappants  de  la  répartition 
des  groupements  humains. 
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Voici  tout  d'abord  le  tableau  géuéral  des  densités  dans 
chacune  de  ces  régions  exprimé  graphiquement  par  les 
courbes  de  la  figure  2. 
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Courbes  représentatives    de   la  diminution   de  la  densité   de   la   population 
suivant  l'èloignement  de  la  mer. 

J.  Pays  de  Foiif^ères.  —  2.  Pays  de  Dinan.  —  3.  Penthiëvre. 
4.  Trégorrois  et  Gouello.  —  5.  Léon. 
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I.  -7  Plateau  de  Fougères. 

Nous  avons  limité  le  pays  de  Fougères  au  cours  du 
Couesnon  vers  l'Ouest  et  le  Sud,  à  la  frontière  du  dépar- 
tement d'IUe-et- Vilaine  vers  l'Est  ;  mais  dous  avons  empiété 
légèrement  sur  le  département  de  la  Manche  du  côté  du 
N.-É.  Le  plateau  granitique  de  Fougères  s'étend  en  effet 
jusqu'au  cours  de  la  Sélune  et  descend  en  pente  douce  vers 
la  mer.  Une  partie  de  l'arrondissement  d'Avranches  a  donc 
été  de  ce  fait  réuni  à  la  Bretagne. 

La  seule  inspection  de  notre  carte  fait  ressortir  pour  le 
pays  de  Fougères  une  anomalie  frappante.  Alors  que,  dans 
toute  la  Bretagne,  la  densité  de  la  population  diminue  régu- 
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lièrement  des  bords  de  la  mer,  où  elle  est  très  forte, 
vers  rintérieur  où  elle  est  plutôt  médiocre,  le  contraire  se 
produit  dans  cette  région.  La  densité  de  la  population  aug- 
mente à  peu  près  régulièrement  de  la  mer,  où  la  1"  zone 
ne  compte  pas  60  habitants  au  kmq  (S4),  vers  la  terre  où 
la  dernière  en  compte  plus  de  100  (101). 

C'est  qu'ici  Tinfluence  attractive  de  la  mer  sur  les  popu- 
lations est  à  peu  près  nulle.  On  peut  môme  dire  que  le 
rivage  a  sur  Thomme  un  effet  répulsif.  La  portion  de  côte 
qui  appartient  à  la  région  de  Fougères  s'étend  de  Tembou- 
chure  de  la  Sélune  à  l'embouchure  du  Couesnon.  C'est  la 
partie  la  plus  reculée  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel,  peu, 
profonde,  couverte  de  bancs  de  sable  mouvants  où  il  est 
dangereux  de  se  risquer.  Les  fonds  de  10  mètres  ne  se 
rencontrent  qu'au-delà  d'une  ligne  qui  serait  tirée  de 
Gancale  à  Granville.  Donc  pas  de  fonds  suffisants  pour  un 
mouillage,  pas  de  ports.  C'est  peut-être  avec  la  côte  des 
Landes  et  celle  du  Languedoc,  la  partie  de  nos  rivages  la 
plus  défavorable  à  la  navigation.  Elle  a  d'ailleurs  un  aspect 
particulier.  C'est  une  ligne  brisée  qui  enclôt  géométrique- 
ment les  terres.  Les  riverains  ont  en  effet  reconquis  sur 
cette  mer  peu  profonde  une  partie  des  terrains  qu'elle  avait 
recouverts  vers  l'époque  romaine.  Des  digues  ont  été  cons- 
truites qui  ont  mis  à  l'abri  une  certaine  portion  du  rivage. 
Ces  terres  conquises  forment  tout  d'abord  des  prairies 
tourbeuses,  puis,  complètement  desséchées,  deviennent  des 
champs  fertiles.  Mais  ici  le  cycle  n'est  pas  encore  accompli,, 
car  les  digues  ne  datent  que  du  siècle  dernier  :  donc  peu 
de  champs,  mais  de  grandes  prairies  où  se  pratique  l'éle- 
vage. De  loin  en  loin,  se  dresse  une  ferme  isolée  ;  le  pays 
n'est  pas  encore  peuplé  et  les  habitations  se  trouvent  plus 
en  arrière,  marquant  la  ligne  des  anciens  rivages. 

Les  cartes  du  xviii*  siècle  montreut  que  la  mer  s'avan- 
çait   alors    jusqu'aux   portes    de    Poutorson.    L'anse    de 
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Moidrey,  qui  n*est  plus  qu'un  lac,  méritait  bien  alors  son 
nom  d'anse,  et  Tancien  rivage  passait  aux  pieds  de  Beau- 
voir, Huisue  et  Lourlils. 

Ea  arrière  de  ces  villages  la  population  reste  encore  très 
clairsemée  et  la  2^  zone  a  seulement  62  habitants  au  kmq. 
Peu  de  fermes  isolées  ;  le  terrain  est  formé  surtout  d'alluvions 
récentes  où  l'eau  fait  défaut  ;  la  population  se  rassemble 
dans  un  grand  nombre  de  petites  agglomérations  qui  forment 
autant  de  communes  distinctes  et  beaucoup  plus  petites 
que  la  moyenne  des  communes  bretonnes. 

Les  mêmes  caractères  se  retrouvent,  mais  moins  accen- 
tués, dans  la  S""  zone  où  les  prairies  sont  encore  très 
répandues. 

Les  4*  et  5*  zones  au  contraire  voient  augmenter  sensi- 
blement la  densité  de  leur  population  et  comptent  :  la  4*  89, 
la  5«  82  habitants  au  kmq.  Le  nombre  des  hameaux  et  des 
villages  va  diminuant,  mais  en  revanche  les  habitations 
isolées  se  font  très  nombreuses,  car,  entre  le  plateau  grani- 
tique de  Fougères  et  les  alluvions  du  rivage,  s'étend  une 
bande  assez  étroite  de  schistes  précambriens  ;  les  habi- 
tations de  la  k^  et  5*  zones  se  sont  massées  à  la  limite  des 
deux  formations  géologiques.  Les  habitants,  qui  trouvaient 
d'un  côté  les  prairies  particulières  aux  formations  schis- 
teuses, pouvaient  cultiver  les  céréales  sur  les  sols  résul- 
tant de  la  décomposition  du  granit.  L'eau  était  fournie 
par  le  niveau  d'eau,  qui^  au  contact  des  granits  et  des 
schistes  imperméables,  a  donné  naissance  à  la  Guergue 
et  au  Tronçon,  affluents  du  Gouesnon,  et  à  divers  sous- 
afQuents  de  la  Sélune. 

La  6'  et  la  V  zones  n'ont  plus  respectivement  que  77  et 
7U  habitants  par  kmq.  Sur  le  plateau  granitique  les  maisons 
ne  sont  plus  aussi  dispersées;  elles  se  rassemblent  en 
petits  hameaux  qui  comptent  rarement  jilus  de  10  feux  et 
sont  séparés  par  des  landes,  des  petits  étaogs  ou  des  ma- 
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récages  ;  de  temps  à  autre  des  bois,  sapins  ou  chêi 
rabougris;  une  forôl  importante,  la  forêt  de  Fougères.  L 
noms  d'ailleurs  sont  caractéristiques,  Saint-Hilaire  ( 
Landes,  Bazouges-du-Désert,  Louvigné-du-Désert.  Ce  pa 
présente  donc  bien  cet  aspect  caractéristique  des  sols ,  gi 
ni  tiques  que  n'ont  point  modifié  des  engrais  abondammi 
employés  :  toute  la  région  est  restée  ce  qu'elle  était  il  3 
30  ans  :  région  de  culture  ancienne  et  sans  grandes  richess 
Cependant  ces  conditions  semblent^  depuis  quelques  anné 
se  modifier  aTantageusement. 

Si  dans  la  zone  suivante  nous  passons  brusquement 
une  densité  de  plus  de  1 00  habitants  au  kmq,  il  ne  faut 
rien  l'attribuer  à  des  formations  nouvelles  ;  le  sol  est  id( 
tiquement  le  même  et  les  bois  couvrent  encore  plus  d' 
pace  ;  les  campagnes  de  Saint-Sauveur  des  Landes,  vi 
rOuest  du  pays,  sont  aussi  médiocrement  peuplées  q 
celles  des  zones  précédentes.  Mais  Fougères,  ancienne  vi 
féodale  pittoresque,  est  devenue  au  siècle  dernier  vi 
industrielle.  Elle  a  des  fabriques  de  chaussures»  très  imp 
tantes  et  c'est  tout  un  centre  actif  dont  on  trouve  p 
d'exemples  en  Bretagne  en  dehors  des  ports  de  guerre  ; 
gens  des  campagnes  environnantes  s'y  sont  volonti( 
portés,  et  la  ville,  qui  n'avait  pas  7  000  habitants  au  dél 
du  xix"  siècle,  en  compte  actuellement  près  de  20  000. 

En  résumé,  l'influence  de  la  mer  sur  les  agglomératic 
humaines  du  pays  de  Fougères  est  absolument  nulle  pc 
ne  pas  dire  négative  ;  ce  sont  avant  tout  les  agents  pt 
siques  et  économiques,  nature  du  sol,  hydrographie,  indi 
tries  locales,  qui  président  à  la  répartition  de  la  populati( 
Cela  s'explique  par  la  position  particulière  de  la  région 
peine  touchée- par  une  mer  aux  rivages  bas  et  manqua 
d'atterrissages.  Que  les  premières  zones  d'une  pareille  régi 
soient  à  peine  peuplées,  cela  ne  fait  que  mieux  ressorti 
quel  point  est  grande  dans  le  reste  de  la  Bretagne  l'influer 
attractive  de  la  mer  sur  l'habitant. 
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II.  —  Pays  de  Dinan. 

Nulle  part  en  Bretagne  Tatlraction  de  la  raer  n'est  pins 
prononcée  que  dans  le  pays  de  Dinan.  Il  a  été  limité  vers 
TEst  au  Couesnon,  vers  TOuest  à  TArguenon,  vers  le  Sud 
à  ces  lignes  de  hauteurs  qui  font  partie  du  synclinal  de 
Menez  Belair  et  qui  s'étirent  de  Jugon  à  Saint-Aubin  du 
Cormier,  par  Bécherel.  Cette  région  englobe  donc  les  arron- 
dissements de  Saint-Malo,  de  Dinan  et  une  partie  de  Tar- 
rondissement  de  Rennes  ;  c'est  la  région  bretonne  la  plus 
riche  et  la  plus  peuplée,  et  cela  depuis  bien  longtemps  ;  ou 
connaît  les  grandes  fortunes  que  le  commerce  édifia  dans 
Saint-Malo  et  Saint-Servan  ;  les  campagnes  de  Dol  dessé- 
chées et  cultivées  depuis  le  xiii*  siècle  ont  un  antique 
renom  de  ferlililé  ;  les  champs  de  lin  de  Dinan  et  Bécherel 
fournissaient  des  matières  premières  à  l'active  industrie 
de  la  toile*.  Il  n'est  pas,  dans  toute  la  presqu'île,  un  autre 
canton  où  les  fortes  agglomérations  des  bords  de  la  mer  se 
continuent  aussi  loin  vers  Tintérieur  et  d'une  façon  plus 
régulière.  Alors,  en  effet,  que  la  deuxième  zone  dju  Tré- 
gorrois  n'a  plus  100  habitants  au  kmq.,  que  la  troisième 
du  Léon  descend  à  moins  de  80,  la  deuxième  zone  du 
pays  de  Dinan  compte  encore  125  habilants  au  kmq.  ;  la 
troisième,  118;  la  quatrième  plus  de  80  et  les  trois  autres 
plus  de  70. 

Remarquons  bien  surtout  que  nulle  part  en  Bretagne  la 
densité  de  population  dans  la  première  zone  n'est  aus^^i 
forte  que  dans  le  pays  de  Dinan.  Elle  y  atteint  le  chiffre 
de  236  habitants  au  kmq.,  dépassant  de  près  de  20  celle 
du  pays  de  Léon  et  de  plus  de  30  celle  du  pays  de  Gué- 
rande  qui  la  suivent  immédiatement.  Quiconque  parcour- 

1.  Baudrillard,  op,  cit.,  p.  409. 
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rail  en  effet  la  cdte,  de  Tembouchure  du  Gouesnon  à  celle 
de  TArguenoiiy  en  emporterait  une  impression  de  village 
presque  continu. 

C'est  cependant  tout  d'abord  un  véritable  désert  d'her- 
bages sur  une  longueur  de  6  à  7  km.  La  rive  droite  du 
Gouesnon"  est  artificielle  comme  la  rive  gauche  et  nous 
retrouvons  ce  que  nous  avions  vu  dans  le  pays  de  Fou- 
gères :  des  terrains  nouvellement  conquis  sur  la  mer,  de 
grandes  propriétés  et  des  prairies  incomplètement  dessé- 
chées ;  çà  et  là  quelques  grandes  fermes,  aux  bâtiments 
récents,  surgissent  entre  les  levées. 

Le  pays  change  aussitôt  que  Ton  entre  dans  le  marais  de 
Dol  proprement  dit,  depuis  longtemps  conquis  sur  la  mer 
et  dont  les  terres  sont  riches  en  céréales.  Ici,  comme  dans 
le  pays  de  Fougères,  l'ancien  rivage  est  marqué  par  une 
ligne  de  maisons  et  de  villages  ;  mais  une  autre  ligne 
d'agglomérations  existe,  plus  importante  encore  et  plus 
continue,  sur  toute  la  longueur  du  rivage  actuel.  Depuis 
Cherrueix  jusqu'à  Gancale  les  maisons  ne  cessent  pour 
ainsi  dire  point  ;  c'est  une  seule  et  même  rue  qui  s'appelle 
Le  Hau,  Cherrueix,  Le  Vivier,  Hirel,  Le  Bout  dé  la  Ville, 
Saint-Benoît  des  Ondes,  etc.  Parfois,  du  côté  de  la  mer, 
s'interrompt  la  bordure  de  maisons  et  le  regard  se  perd 
sur  des  étendues  planes,  presque  sans  écoulement,  que 
remplissent  les  vases  et  les  sables  de  la  baie  du  Moiit- 
Saint-Michel  ;  mais  il  est  plus  rare  que  l'on  puisse  jeter 
un  coup  d'œil  sur  l'intérieur  du  pays  :  la  digue  disparaît 
de  ce  côté  sous  les  constructions.  En  arrière  s'étend  une 
bande  de  terrain  plus  basse  et  à  peu  près  vide  d'habita- 
tions :  dans  ce  pays  d'alluvions  récentes  et  de  marais,  la 
digue  put  seule  supporter  les  soubassements  des  construc- 
tions ;  elle  offrait  par  ailleurs  un  autre  avantage  important  ; 
après  sa  construclion,  subsistèrent  assez  longtemps  quel- 
ques mares,  grâce  à  un  écoulement  insuffisant  ;  la  digue 
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était  débarrassée  de  leurs  miasmes  par  les  soufQes  da 
large. 

A  partir  de  Saint-Méloir  des  Ondes,  celte  étroite  bande 
de  terre,  large  de  deux  kilomètres,  qui  forme  notre  pre- 
mière zone,  change  complètement  d'aspect.  La  côte  8e 
relève  considérablement;  le  rivage  est  composé  de  ces 
schistes  anciens  et  de  ces  granits,  dirigés  à  peu  près  du 
Sud-Ouest  au  Nord-Est,  qui  sont  la  base  de  la  presqu'île 
comprise  entre  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  et  Testuaire 
de  la  Rance  ;  les  flots  ont  attaqué  ces  terrains  différemment 
résistants  ;  dans  les  moindres  criques,  dans  toutes  les  baies 
ainsi  creusées  se  cachent  des  villages  de  pêcheurs  sur- 
peuplés ;  Gancale  compte  à  elle  seule  une  flottille  de  plos 
de  600  bateaux  de  pèche  qui  vont  draguer  sur  les  bancs 
des  huîtres  renommées  ;  l'ostréiculture  est  une  importante 
source  de  richesses  ;  «  sur  tout  ce  pays  on  respire  la  pros- 
périté et  l'aisance  * .  » 

A  rOuest  de  la  presqu'île,  nous  trouvons  Saint-Malo  et 
Saint-Servan  ;  le  commerce  est  actif  avec  l'Angleterre,  les 
relations  très  suivies  avec  les  îles  anglo-normandes  ;  Saint- 
Malo  embarque  au  printemps  les  primeurs  fournies  par  des 
cultures  maraîchères  qui  prennent  de  plus  en  plus  d'impor- 
tance et  mettent  en  valeur  les  marais  conquis  sur  la  mer 
autour  de  la  ville.  Dans  les  campagnes  mûrit  le  tabac,  sur 
les  formations  granitiques  que  recouvre  une  épaisse  couche 
végétale  et  que  fertilisent  les  engrais  marins.  D'autre  part, 
la  grande  pêche  fournit  d'abondantes  ressources  ;  les 
marins,  qui  entreprenaient  jadis  les  longues  traversées  vers 
les  Indes  orientales  et  occidentales,  ou  suivaient  la  fortune 
de  corsaires  célèbres,  s'embarquent  actuellement  par  mil- 
liers pour  les  bancs  de  Terre-Neuve. 

«  Le  Malouin  n'est  pas   un  vrai  Breton  aux  yeux  du 

1.  Bacdrillard,  ouvr.  cité,  p.  412. 
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paysan  de  Tintérieur  ;  il  ne  tient  pas  davantage  à  être 
confondu  avec  lui;  il  est  plus  hardi  à  entreprendre,  plus 
âpre  au  gain,  plus  défiante  » 

Ceux  des  habitants  qui  ne  sont  ni  marins,  ni  pêcheurs, 
ni  laboureurs,  n'en  trouvent  pas  moins  au  bord  de  la  côte 
de  nombreux  profits  et  ne  savent  que  trop  exploiter  la 
beauté  de  leurs  plages  et  la  douceur  de  leur  climat.  Tout 
le  long  du  rivage,  il  y  a  comme  un  chapelet  de  stations 
balnéaires  très  fréquentées  :  La  Houle,  Cancale,  Rolhéneuf, 
Paramé,  Saint-Malo,  etc. 

Les  sources  de  richesse  ne  manquent  pas,  on  le  voit  ;  la 
mer  et  la  terre  s'unissent  pour  faire  vivre  les  520  habi- 
tants au  kmq.  de  la  commune  de  Cancale,  170  dans  celle 
de  Saint-Coulomb,  310  dans  celle  de  Paramé. 

Les  agglomérations  se  continuent  non  moins  importantes 
lorsque  Ton  remonte  les  rives  de  la  Rance,  verdoyantes, 
couvertes  de  bouquets  d'arbres  sur  les  hauteurs,  de  champs 
à  mi-côte,  de  prairies  dans  les  vallées.  Les  maisons  n'en 
sont  pas  moins  serrées,  bien  qu'elles  disparaissent  souvent 
dans  cette  végétation  touflFue  et  envahissante.  Ici  encore,  à 
Saint-Suliac^  à  Saint-Jouan,  etc.,  l'ostréiculture  donne  des 
revenus  importants  et  les  sables  de  la  rivière  fournissent 
au  sol  granitique  la  chaux  qui  lui  fait  défaut.  Cependant, 
vers  Ghâteauneuf  d'IUe-et- Vilaine,  quelques  marais,  embou- 
chure d'une  ancienne  rivière,  ou  trace  d'une  communication 
avec  la  baie  du  Mont  Saint-Michel,  contraignent  les  habi- 
tations à  reculer  vers  l'intérieur  pour  se  masser  sur  la  2* 
et  la  S""  zones. 

Mais,- sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  ne  se  présente 
aucun  phénomène  de  ce  genre.  De  Dinan  jusqu'à  Dinard, 
fermes  isolées,  villages  et  hameaux,  se  continuent  sans 
interruption.  Les  marins  de  Minihic  ou  de  Langrolais  sont 

2.  Baudrillard,  oiivr,  cité,  p.  408. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  166  — 

aussi  nombreux  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  que  ceux  de 
Saint-Malo. 

Quant  aux  côles  qui  regardent  le  large  depuis  Dinard 
jusqu'à  TArguenon,  les  habitants  s'y  pressent  plus  nombreux 
encore  ^que  sur  les  rives  de  la  rivière.  Les  couches  géolo- 
giques se  présentaient  ici  presque  perpendiculairement  à  la 
mer;  elles  ont  été  singulièrement  fouillées  par  les  flots; 
des  villages  de  pêcheurs  se  sont  naturellement  établis  dans 
toutes  les  criques;  quelques-uns,  grâce  au  climat  particu- 
lièrement doux,  qui  permet  en  pleine  terre  la  culture  des 
figuiers  et  des  lauriers  roses,  grâce  à  leurs  plages  de  sable 
fin  que  protège  des  lames  du  large  tout  un  système  d'écueils 
et  de  rochers,  sont  devenus  des  stations  de  bains  de  mer 
très  fréquentées  :  Dinard,  Saint-Lunaire,  Saint-Briac,  Lan- 
cieux  etc.  Elles  attirent  un  nombre  de  plus  en  plus  grand  de 
baigneurs,  et  ce  mouvement,  très  accentué  depuis  quelques 
années,  contribue  à  attirer  les  populations  à  la  côte,  sou- 
vent même  au  détriment  des  régions  de  Tintérieur. 

On  comprend  donc  pourquoi,  sur  une  côte  gratifiée  de 
tant  d'éléments  de  richesses,  les  populations  se  sont  agglo- 
mérées plus  qu'en  tout  autre  point  de  la  Bretagne,  jus- 
qu'à atteindre  la  densité  énorme  de  236  habitants  au  kmq. 

La  2*  et  la  3*  zones  ont,  il  est  vrai,  un  nombre  d'habitants 
beaucoup  plus  faible,  mais  relativement  encore  très  consi- 
dérable; sur  la  deuxième  vivent  en  eOet  125  habitants  au 
kmq.  et  sur  la  3*  118. 

Mais  du  Gouesnon  à  l'Ârguenon  la  répartition  des  popu- 
lations est  loin  d'être  uniforme.  Il  y  a  lieu  de  distinguer 
entre  les  pays  situés  à  l'Ouest  de  la  Rance  et  ceux  de  l'Est. 

A  l'Est  une  place  à  part  doit  être  faite  au  marais  de  Dol, 
où,  grâce  au  sol  formé  d'alluvions  récentes,  les^conditions 
de  peuplement  sont  assez  particulières.  Vu  du  Mont- Dol,  le 
marais  apparaît  comme  une  étendue  plane  qui  se  relie  sans 
pente  sensible  aux  hauts-fonds  dé  la  baie  du  Mont-Saint- 
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Michel  et  du  côté  de  la  terre  s'affaisse  légèrement  avant  de 
se  raccorder  à  l'ancienne  ligne  des  rivages.  Cette  partie, 
insuffisamment  desséchée,  qui  s'étend  de  Dol  à  Châleauneuf, 
est  entièrement  dépourvue  d'habitations  ;  elles  se  pressent 
au  contraire  sur  toute  la  bordure  de  l'ancien  rivage.  Mais 
la  partie  du  marais  qui  est  livrée  depuis  longtemps  à  la 
culture  est  surtout  bien  peuplée.  Les  maisons,  disparaissant 
parfois  derrière  les  vieux  pommiers  et  les  rangées  de  saules 
qui  croissent  sur  les  bords  des  fossés  de  drainage,  semblent 
construites  au  hasard  mais  montrent  pourtant  une  certaine 
préférence  à  se  tenir  le  long  des  routes,  où  les  fondements 
sont  plus  faciles  à  établir.  L'eau,  très  rare,  ne  peut  être  la 
cause  en  aucun  point  d'agglomérations  importantes.  Car 
chaque  demeure  utilise  l'eau  de  pluie  recueillie  dans  des 
citernes.  Bien  que  la  terre  soit  très  fertile  et  le  paysan  aisé, 
les  habit  alions  n'ont  point  cet  air  riche  et  gai  que  l'on  remarque 
dans  les  vignobles  nantais,  ou  plus  près  encore  dans  les 
villages  du  Cotentin.  Cela  doit  tenir  pour  beaucoup  aux 
matériaux  de  construction;  la  pierre  à  bâiir  fait  défaut; 
elle  est  remplacée  la  plupart  du  temps  par  cette,  argile  épaisse 
et  noirâtre  que  l'on  r  uve  en  fouillant  peu  profondément 
le  marais. 

Bien  que  moins  riche,  le  reste  du  pays  compris  dans  les 
2*  et  3*  zones  est  presque  aussi  peuplé.  Il  jouit  des  avan- 
tages que  procure  le  contact  des  deux  formations  géolo- 
giques différentes,  schistes  et  granits  ;  on  y  trouve  un  mé- 
lange heureux  de  prairies  et  de  champs  de  céréales,  un 
niveau  d'eau  important  et  de  nombreuses  sources.  Le  grou- 
pement différent  des  habitations  permettrait  de  reconnaître 
lés  limites  des  diverses  couches  géologiques  si  elles  n'étaient 
caractérisées  déjà  par  la  végétation  et  les  cultures.  C'est 
ainsi  que  le  petit  massif  qui  domine  vers  l'Est  la  plaine  de 
Dol  est  facile  à  reconnaître  au  seul  aspect  de  ses  nom- 
breux villages  séparés  par  des   bouquets   de   pins,    des 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  168  — 

étangs  ou  des  landes.  La  dépression  schistease  qu'il  domine 
vers  le  Sud  est  verdoyante  et  semble  plus  peuplée,  parce 
que  l'abondance  des  sources  a  permis  une  dispersion  plus 
grande  des  habitations.  v 

A  rOuest  de  la  Rance  les  micachistes  et  les  granits  sont 
relativement  moins  peuplés,  ce  qui  forme  yn  contrasté  assez 
vif  avec  les  fortes  agglomérations  du  bord  de  la  mer.  Les 
landes  et  les  bois  occupent  encore  de  vastes  espaces  sur 
lesquels  cependant  la  culture  gagne  de  jour  en  jour. 

Dans  les  4  zones  suivantes  la  densité  de  la  population  va 
décroissant  régulièrement,  passant,  de  81  habitants  au  kmq. 
dans  la  4%  à  78  dans  la  5%  73  dans  la  6%  72  dans  la  1\ 
Mais  la  diminution,  bien  que  continue  à  mesure  que  Ton 
s'éloigne  de  la  mer,  n'est  pas  très  forte  et  le  serait  encore 
beaucoup  moins,  n'étaient  les  formations  granitiques  qui 
s'étalent  entre  Dinan,  Gombourg  et  Antrain,  recouvertes  de 
grandes  forêts,  de  landes,  de  marais  et  d'étangs.  Au  Sad 
et  à  l'Ouest  de  Testuaire  de  la  Rance,  des  terres  plus  variées 
et  plus  fertiles  bénéficient  du  voisinage  de  la  rivière  par 
où  remontent  les  engrais  marins. 

Aussi  dans  ce  pays  de  Dinan  que  découpent  en  presqu'îles 
étroites  le  golfe  du  Mont-Saint-Michel,  les  estuaires  de  la 
Rance  et  de  TArguenon,  s'affirme  la  loi  qui  préside  à  la  ré- 
partition des  populations  bretonnes  et  sur  la  1'*  zone  vivent 
236  habitants  au  kmq.  ;  la  2*  et  la  3*  zones  nourrissent  encore 
un  nombre  considérable  d'individus,  H  8  au  kmq.  ;  enfin  sur 
les  zones  suivantes,  les  chiflFres  suivent  une  progression 
régulièrement  décroissante.  Ces  faits  sont  la  caractéristique 
des  régions  où  se  développe  la  véritable  cdie  à  rias,  où  se 
font  le  mieux  sentir  les  influences  marines  ;  nous  allons  voir 
dans  la  Penthièvre,  dont  les  côtes  sont  rectilignes  et  bordées 
de  hautes  falaises,  la  valeur  absolue  des  chiffres  baisser  de 
façon  caractéristique  et  la  progression  décroissante  des 
chiffres  de  densité  subir  des  irrégularités  frappantes. 
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m.  —  La  Pentbièvre. 


Nqus  avons  fait  entrer  dans  la  Penthièvre  Tarrondisse- 
menl  de  Saint-Brieuc  tout  entier,  la  partie  Nord-Ouest  de 
celui  de  Dinan  et  quelques  communes  au  Nord  de  celui  de 
Loudéac.  La  Penthièvre  forme  ainsi  comme  une  espèce  de 
demi-cercle  tout  autour  de  la  baie  de  Saint-Brieuc.  C'est 
dans  cette  baie  que  viennent  se  jeter  toutes  les  rivières  de 
la  région,  les  unes  perpendiculairement  à  la  cdte  Ouest,  les 
autres  perpendiculairement  à  la  côte  Est,  se  creusant  dans 
des  falaises  hautes  de  100  mètres  des  vallées  étroites  et 
comme  taillées  à  Temporle-pièce.  On  peut  donc  dire  que  la 
baie  de  Saint-Brieuc  est  le  centre  géographique  de  la 
région,  de  même  que  la  Rance  était  le  centre  géographique 
de  la  région  de  Dinan. 

Mais  de  la  baie  de  Saint-Brieuc  à  l'estuaire  de  la  Rance^ 
quel  contraste  au  point  de  vue  de  la  vie  maritime,  consé- 
quemment  au  point  de  vue  de  la  densité  des  populations  ! 
Le  golfe,  largement  ouvert  aux  vents  du  large  qui  soufflent 
du  Nord  et  du  Nord-Ouest,  peu  profond  vers  son  extrémité 
Sud  oîi  s'étalent  des  bancs  de  vases,  est  peu  favorable  à  la 
grande  et  môme  à  la  petite  navigation  :  les  caboteurs  ne 
peuvent  entrer  qu'à  marée  haute  dans  le  port  du  Légué  et 
même  non  sans  danger. 

A  l^st  du  golfe,  les  couches  géologiques,  au  lieu  de  se 
présenter  à  la  mer  par  leur  tranche,  ce  qui,  dans  le  pays 
de  Dinan,  facilite  l'attaque  par  les  vagues  et  provoque 
l'émiettement  des  rivages,  sont  parallèles  à  la  direction 
générale  du  littoral  :  aussi,  pas  d'échancrures  notables, 
pas  d'abri  ;  le  plateau,  où  coulent  les  rivières  dans  des 
tranchées  profondes,  se  termine  brusquement,  comme  une 
muraille,  par  de  hautes  falaises  au  pied  desquelles  s'éten- 
dent des  grèves  spacieuses  qui  ne  s'enfoncent  que  progrès- 
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sivement  sous  les  flots.  A  part  le  Dahouct  et  Erqny,  pas 
un  port  de  pèche  ;  les  quelques  rares  villages  visibles  de 
la  pleine  mer  sont  établis  assez  loin  sur  le  plateau. 

A  rOuest  la  côte  est  de  même  inabordable,  bien  que 
mieux  fournie  de  ports  :  les  roches  anciennes  ne  sont  que 
légèi^ement  entamées»  le  Légué,  Binic,  Portrieu  sont  des 
abris  artificiels. 

Il  résulte  de  toutes  ces  circonstances  défavorables  que, 
pour  la  Penthièvre,  la  population  sur  la  première  zone  est 
bien  moins  dense  qu'elle  ne  Tétait  dans  le  pays  de  Dinan  et 
ne  le  sera  dans  le  Trégorrois  :  le  chiffre  de  densité,  164  au 
kmq.,  est  plus  faible  qu'en  toute  autre  partie  du  littoral 
Nord  breton,  hors  le  pays  de  Fougères. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  densité  de  la  population 
est  presque  aussi  forte  sur  la  deuxième  zone  oii  vivent  131 
habitants  au  kmq. 

C'est  que  toutes  les  vallées  aboutissant  au  golfe,  parfois 
même  la  surface  du  plateau,  sont  recouvertes  d'une 
couche  épaisse  de  limon  très  fertile  et  dont  la  fertilité 
est  encore  augmentée  par  les  engrais  marins.  A  la  pré- 
sence de  ce  limon  doivent  être  attribués  les  caractères 
particuliers  de  la  région  tant  au  point  de  vue  des  cultures 
que  de  la  répartition  des  populations  :  «  Les  terres  décou- 
pées en  nombreuses  parcelles  ne  sont  pas  aussi  généra- 
lement réparties  en  enclos  que  dans  le  reste  de  la  Bretagne, 
il  y  a  moins  de  pâturages  qu'ailleurs  et  les  villages  se 
pressent  les  uns  à  côté  des  autres.  C'est  une  région  de 
fermes  moyennes,  oii  domine  la  culture  des  céréales, 
particulièrement  celle  de  Tavoine,  et  du  bétail  nourri  à 
l'étable*.  » 

La  culture  maraîchère  y  prend  en  outre  une  extension 
de  plus  en  plus  grande  et  les  produits  du  sol  gagnent 

1.  Barrois,  op.  cit. 
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Paris  ou  bien  sont  exportés  par  les  caboteurs  en  Grande-* 
Bretagne. 

Ainsi  d'une  part  les  conditions  moins  favorables  au 
peuplement  des  côtes  ;  d'autre  part  Texcellence  du  sol, 
la  proximité  des  engrais  marins  et  la  facilité  d^  l'ex- 
portation, expliquent  Taccumulation  des  habitants  sur  la 
deuxième  zone  au  détriment  de  la  première.  Le  fait  est 
rare  en  Bretagne,  mais  cependant  point  extraordinaire, 
car  ici  la  deuxième  zone  est  en  outre  particulièrement 
favorisée  au  point  de  vue  des  communications  terrestres  : 
les  voies  ferrées  se  croisent  à  Textrémilé  méridionale  du 
golfe  de  Saint-Brieuc. 

D'ailleurs  les  effets  ordinaires  de  l'éloignement  de  la  mer 
se  font  bientôt  sentir  et  d'une  manière  frappante  :  la 
densité  de  la  population  tombe  de  131  à  73  habitants  au 
kmq.  sur  la  troisième  zone. 

Gela  tient  à  la  nature  des  côtes  ne  permettant  pas  la 
pénétration  de  la  mer  vers  l'intérieur,  mais  surtout  à  la 
mauvaise  qualité  des  sols.  A  l'Est  du  golfe,  sur  les  granits 
et  les  schistes  qui  s'étendent  de  Lamballe  au  cap  Fréhel,1a 
population,  très  dispersée,  n'est  pas  plus  nombreuse  que 
dans  certains  cantons  de  Tintérieur  ;  le  pays  est  triste  d'as- 
pect, dénudé,  balayé  par  les  vents.  Les  gneiss  granuli- 
tiques,  au  Sud  et  Sud-Ouest  de  Saint-Brieuc,  ne  sont  ni  plus 
fertiles  ni  plus  peuplés.  Une  carte  des  forêts  montrerait 
que  cette  troisième  zone  dessine  autour  du  golfe  comme 
une  ceinture  verte  formée  par  les  bois  de  Coron,  de  Plé- 
dran,  de  Saint-Bihy,  de  Ja  Salle,  etc.  Ces  bois  sont  séparés 
par  de  grands  espaces  mal  cultivés  où  les  châteaux  abon- 
dent et  montrent  leurs  toits  d'ardoises  derrière  des  bou- 
quets dé  sapins  ou  de  hêtres.  En  revanche  les  fermes  sont 
très  espacées,  les  villages  rares  et  pauvres. 

Mais  la  densité  de  la  population  se  relève  sensiblement  dans 
les  zones  suivantes.  Elle  est  de  79  habitants  au  kmq.  dans  la 
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4*  zone  et  passe  à  87  dans  la  5*.  L'Est  de  la  Penlhîèvre  ne 
ferait  cependant  point  prévoir  cette  augmentation.  Sur  un  lam- 
beau du  pliocène  se  dressent  en  effet  les  grandes  forêts  de 
Saint-Aubin  et  de  la  Hunaudaie  dont  on  retrouve  des 
traces  bien  au  delà  de  Tespace  qu'elles  occupent  actuel- 
lement. Mieux  que  TArguenon,  cette  région  boisée,  peu 
riche,  mal  peuplée,  sépara  la  Basse  et  la  Haute  Bretagne, 
comme  elle  sépare  actuellement  encore  Tarrondissement  de 
Dinan  de  celui  de  Saint-Brieuc. 

Aussitôt  d'ailleurs  que  Ton  entre  dans  ce  dernier  arron- 
dissement, les  conditions  de  peuplement  se  transforment 
avantageusement.  Au  contact  des  schistes  de  Plédran,  des 
granulites  de  Lamballe  et  des  schistes  de  Moncontour, 
deux  lignes  de  sources  importantes  ont  attiré  les  popula- 
tions. Il  en  est  de  môme  à  la  limite  de  la  masse  granitique 
de  Quintin-Bourbriac.  Le  pays  est  accidenté,  boisé,  bien 
cultivé  ;  les  sources  jaillissent  de  tous  côtés,  donnant  nais- 
sance à  une  multitude  de  ruisseaux  ;  sur  les  schistes,  les 
maisons  s'égrènent  çà  et  là  au  hasard  des  sources  et  des 
goûts  particuliers  du  propriétaire  ou  de  sa  commodité  ;  sur 
les  granits,  elles  se  rassemblent  au  contraire  en  une  foule 
de  petits  villages  qui  n'ont  pas  plus  de  cinq  ou  six  mai- 
sons. Certains  cantons  de  ces  deux  zones  peuvent  être 
comptés  parmi  les  coins  les  plus  riants  de  la  Bretagne. 

Le  contraste  est  frappant  avec  la  zone  suivante,  qui  n'a 
que  62  habitants  au  kmq.  On  y  trouve  bien  encore  quel- 
ques vallées  fertiles  et  suffisamment  peuplées,  mais,  en 
général,  le  pays  est  pauvre  et  désert,  présentant  l'aspect 
particulier  de  la  grande  majorité  des  contrées  de  l'intérieur. 
C'est  que  cette  sixième  zone  est  occupée  par  l'extrémité  du 
bassin  géologique  de  Laval  qui  forme  le  synclinal  du  Menez- 
Belair.  Les  grès  infertiles  du  silurien  y  paraissent  en  bande 
étroite.  Les  landes  prennent  un  développement  considérable 
(landes  du  Menez  et  de  Bel-Air,  landes  de  Phauton),  de 
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même  que  les  forêls  et  les  bois  de  pins.  Les  habitants 
s'écartent  naturellement  de  ces  régions  déshéritées  et  s'éla- 
blissent  de  préférence  dans  la  zone  précédente. 

Aussi  dans  ce  pays  de  Penthièvre  la  répartition  de  la 
population  est  avant  tout  subordonnée  à  la  nature  du  sol. 
On  ne  peut  dire  que  la  région  soit,  à  proprement  parler, 
une  région  maritime.  De  toutes  les  parties  du  plateau  sep- 
tentrional de  la  Bretagne^  c'est  elle  qui  demande  le  moins 
à  la  mer.  Mais  en  revanche  elle  possède  un  sol  générale- 
ment fertile  ;  les  abondants  dépôts  de  ses  plages  inhospi- 
talières fournissent  des  engrais  qui  permettent  les  cultures 
maraîchères  et  même  industrielles  dans  le  riche  limon  des 
vallées.  C'est  à  ce  caractère  particulièrement  agricole  que 
la  Penthièvre  doit  d'avoir  une  densité  moins  forte  que  celle 
des  autres  régions  du  nord  de  la  Bretagne.  La  population 
est  généralement  très  dispersée,  car  les  sources  sont 
abondantes  et  le  régime  de  la  petite  propriété  parait  très 
développé. 

Le  Trégorrois  n'est  pas  moins  curieux  à  étudier.  Nous 
allons  y  voir  la  nature  du  sol  contrebalancer  les  effets 
ordinaires  produits  par  le  développement  de  la  véritable 
cête  de  rias. 


IV.  —  Le  Trégorrois. 

La  route  de  Saint-Brieuc  à  Paimpol  offre  un  voyage  à  la 
fois  pittoresque  et  instructif.  Tantôt  courant  en  ligne  droite 
sur  les  plateaux  de  schistes  micacés^  tantôt  descendant  à 
pic  dans  des  vallées  profondément  entaillées ,  elle  tra- 
verse les  petites  villes  de  Binic,  Étables,  Saint-Quay, 
qui  doivent  à  leurs  bains  de  mer  un  regain  de  pros- 
périté. Du  côté  de  la  terre,  les  noms  des  hameaux,  épars 
sur  la  plate-forme  infertile  ou  cachés  dans  la  verdure  des 
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vallon»,  sont  caractéristiques  :  le  Pré,  le  Pré-Péan,  les 
Prés-Noes;  la  prononciation  du  patois  gallo  les  déforme 
d'ailleurs  à  ce  point  qu'un  étranger  ne  peut  les  recon- 
naître. 

Mais  bientôt  ces  noms  se  font  plus  rares  et  les  désinences 
se  modifient  ;  le  préfixe  Ker  se  multiplie  et  Ton  conmience 
à  entendre  la  phrase  bretonne  dure  et  rapide  au  moment 
où  le  pays  lui-môme  perd  de  sa  variété,  s'attriste,  devient 
un  uniforme  plateau  de  végétation  rabougrie.  De  gros 
villages,  aux  noms  alternativement  français  et  bretons,  La 
Trinité,  Saint-Laurent,  Kerlevenez,  Kermaria,  sont  séparés 
par  de  maigres  champs  dont  beaucoup  en  jachères  et  par 
des  landes  marécageuses.  C'est  ici  la  véritable  limite  de  la 
Penlhièvre  :  sur  la  côte  s'élèvent  toujours  de  hauies 
falaises  surplombant  des  plages  de  sable  fin  que  rempla- 
ceront bientôt  les  bancs  de  vase  formés  à  leur  embouchure 
par  les  eaux  argileuses  des  rivières  du  Trégorrois  ;  nous  y 
arrivons  après  avoir  traversé  ce  plateau  granitique  dont 
Plouha  occupe  à  peu  près  le  centre  et  qui  se  termine  vers 
le  Nord  par  un  abrupt  de  près  de  100  mètres. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  le  pays  :  peu  de  verdure,  pas 
de  forêts  ;  quelques  bois  cependant  sur  le  flanc  des 
coteaux  exposés  au  Sud  croissent  à  Tabri  des  vents  du 
Nord-Ouest  ;  mais  sur  le  plateau  les  quelques  arbres  qui 
réussissent  à  pousser  sont  courbés  et  déformés  par  les  vents. 
Gomme  toujours  en  Bretagne,  où  le  terrain  semblerait  ne 
rien  coûter,  de  hautes  levées  de  terre  séparent  les  champs; 
mais  n'y  cherchez  plus  ces  haies  épineuses  de  la  Pen- 
lhièvre où  les  ronces  et  les  broussailles  forment  d'un 
arbre  à  l'autre  un  enchevêtrement  inextricable  :  sur  les 
talus  se  dressent  ici  de  hauts  ajoncs  régulièrement  plantés 
dont  les  jeunes  pousses  nourriront  le  bétail  et  les  troncs 
serviront  de  bois  de  chaufifage.  Bref,  le  pays  laisse  une 
impression  générale  de  tristesse  qu'accroît  encore  la  fré- 
quence de  brouillards  épais. 
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Et  pourtant  quelle  richesse  et  quelle  vie,  si  Ton  compare 
aux  mornes  cantons  de  «  la  Montagne  »  ces  terres  déchi- 
quetées que  la  raer.étreint  et  anime. 

Le  sol  végétal  formé  par  les  débris  du  plus  ancien 
volcan  de  France  et  à  peu  près  partout  suffisamment  fertile 
est  surmonté  souvent  d'une  épaisse  couche  de  Icess  ;  divisé 
en  une  infinité  de  petites  parcelles  qui  se  présentent  comme 
les  cases  verdoyantes  d'un  grand  damier,*  retourn'^,  défoncé, 
brassé  d'engrais  marins,  varech,  goémon,  sables  calcaires, 
il  fournit  en  abondance  les  céréales,  les  primeurs  et  le  lin. 
De  nombreuses  petites  villes,  dont  quelques-unes  ont  gardé 
leurs  anciennes  constructions  féodales,  se  cachent  au  fond 
d'anses  ou  de  vallées  élargies  que  visite  la  mer  avec  le 
flux  ;  les  fermes  se  répandent  au  hasard  sur  le  plateau 
et  les  manoirs  culminent  aux  points  les  plus  élevés, 
s'abritant  tant  bien  que  mal  derrière  un  maigre  bouquet 
de  hêtres  ou  de  pins.  Mais  à  première  vue  les  habitations, 
très  nombreuses,  très  rapprochées  et  généralement  basses, 
mal  aérées,  couvertes  de  chaumes,  paraissent  inégalement 
réparties,  et  du  Nord  au  Sud,  de  la  mer  vers  l'intérieur, 
s'afBrme  plus  d'un  contraste  que  le  touriste,  même  le  plus 
indififéreot,  ne  saurait  laisser  échapper. 

Voyons  d'abord  la  mer.  Nulle  part  en  Bretagne  elle  n'a 
plus  profondément  pénétré  les  terres  ;  nulle  part  ne  s'est 
fait  plus  intime  le  mélange  des  deux  éléments.  Au  large, 
témoignant  de  la  résistance  des  roches  granitiques,  se 
dressent  de  nombreuses  îles  (Bréhat,  les  Sept  Iles,  etc.) 
qu'entourent  un  chaos  de  rochers  et  d'écueils  sur  lesquels 
brise  sans  cesse  une  mer  toujours  secouée  par  les  vents.Vers 
l'intérieur  s'ouvrent  de  larges  estuaires  où  viennent  finir  le 
Trieux,  la  rivière  de  Tréguier,  le  Léguer,  etc..  Le  flux 
s'avance  jusqu'à  20,  25  km.  dans  les  terres,  emportant  les 
caboteurs  et  les  bateaux  de  pêche,  ramenant  au  port  les  goë- 
lettes  parties  à  la  saison  dernière  pour  pêcher  la  morue 
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dans  les  parages  d'Islande.  Paimpol,  Lezardrieux,  Tréguier, 
Lannion  sont  les  centres  importants  ;  mais  à  côté  nombre 
de  petits  ports  s^abritent  dans  les  moindres  anfractuosilés 
de  ces  rivages  qui  présentent  Tun  des  exemples  les  plus 
remarquables  de  la  véritable  côte  de  rias  ;  derrière  une 
digue  sommaire,  derrière  un  écueil,  derrière  un  promon- 
toire déchiqueté  reposent  les  barques,  à  sec  sur  une  plage 
de  sable  ou  de  galets,  en  attendant  qu*à  marée  descen- 
dante la  brise  de  terre  emporte  les  marins  vers  le  large, 
vers  Balz,  les  Héaux  ou  les  Sept-Iles. 

Tout  ce  peuple  de  marins,  tous  ceux  du  moins  qu  épargne 
la  mer,  veut  avoir  sa  maison  et  son  champ  -  presque 
toutes  les  demeures,  dont  beaucoup  sont  neuves  et  sur- 
montées d'un  premier  étage,  sont  entourées  d'une  parcelle 
de  terrain  bien  cultivée.  Les  familles  de  huit,  dix,  douze 
enfants  ne  sont  pas  rares  et  la  maison  bientôt  ne  suffirait 
plus  si  la  mer  déjà  n'attirait  les  aînés.  Mais  les  profits  sont 
maigres,  hors  de  proportions  avec  le  travail  fourni.  Le  père 
gagne  durement  quelques  centaines  de  francs  pendant  les 
longs  mois  de  la  rigoureuse  campagne  islandaise,  parfois 
moins  encore  lorsqu'il  se  contente  d'explorer  les  bas-fonds 
du  littoral  ;  la  mère  cependant  travaille  au  champ,  nourrit 
ses  nombreux  petits  que,  le  soir,  faute  de  lits,  elle  couche 
un  peu  partout,  sur  le  matelas  de  varech,  dans  l'armoire, 
le  bas  du  bufiet,  la  mée  où  l'on  pétrit  le  pain  du  ménage. 
D'ailleurs  tout  ce  petit  monde,  à  peine  grandi,  vit  à  la  côte, 
gagne  le  large  à  la  place  de  l'aîné  ou  du  père  «  péris  en 
mer  ».  Aux  générations  qui  disparaissent  des  générations 
nouvelles  sont  toujours  prêtes  à  succéder  ;  les  gens  ne 
manquent  pas  ;  la  densité  de  la  population  dans  la  première 
zone  atteint  186  habitants  au  kmq.,  dépassant  même  ce 
chiffre  sur  certaines  communes  comme  Ploubazlanec,  qui 
compte  237  habitants  au  kmq. 

La  deuxième  zone  est,   il  est  vrai,  beaucoup   moins 
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peuplée  et  la  brusque  chute  du  chiffre  de  densité  (186 
ne  peut  s'expliquer  par  ce  seul  fait  que  la  zone  n'esi 
en  contact  direct  avec  la  mer,  car  chaque  jour,  à 
valles  réguliers,  elle  recouvre  le  fond  de  ces  vallées 
fondes  et  sinueuses  qui  entaillent  la  pénéplaine  trégor 
Son  influence  est  encore  notable,  les  ports  inté 
nombreux,  la  vie  maritime  assez  intense.  Et  cèpe 
sur  celte  zone  dont  aucun  point  n'est  éloigné  de  la  m 
plus  de  5  km.,  ne  vivent  plus  que  82  habitants  au  k 
cela  résulte  principalement  de  la  mauvaise  qualité  di 
ce  fait  remarquable  vaut  d'autant  plus  d'être  signala 
est  unique  sur  le  plateau  septentrional  et  que  précis( 
dans  le  Trégorrois  les  influences  marines  agissent  ave 
maximum  de  puissance. 

Une  bande  assez  large  de  grès  du  silurien  travei 
effet  de  l'Est  à  l'Ouest  tout  le  Trégorrois,  occupant  pi 
entièrement  la  deuxième  zone  et  amenant  comme  p 
en  Bretagne  une  diminution  notable  de  la  populatic 
contraste  ici  fortement  avec  les  importantes  agglomér 
du  littoral.  En  môme  temps  se  développent  les  gi 
étendues  incultes  ;  bien  que  l'emploi  des  engrais  r 
tende  à  se  généraliser,  la  terre  reste  pauvre  et  produi 
les  voies  de  communication,  les  débouchés  restent  i 
sants,  et  si  les  bras  ne  manquent  pas,  les  capitau: 
défaut  et  les  énergies  se  tournent  plutôt  vers  la  mer. 

D'autre  part,  à  l'Ouest  de  la  région,  du  côté  de  Lai 
un  lambeau  de  pliocène  ne  porte  que  des  land 
de  rares  bois  de  pins.  La  zone  très  peuplée  de  la  et 
même  plus  ici  1  km  de  large  ;  les  villages  des  pê( 
bâtis  dans  les  innombrables  baies  du  rivage  ne  pc 
compter  pour  vivre  que  sur  la  mer  :  en  arrière  s'ét( 
des  terres  absolument  incultes.  Il  faut  reculer  jusq 
3*  zone,  autour  et  derrière  Lannion,  pour  retrouvi 
agglomérations  importantes. 
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Là  commence  une  bande  étroite  de  schistes  du  cambrien 
qui  s'élire  entre  les  grès  du  silurien  et  les  granulites  de 
Guingamp.  Au  contact  de  ces  couches  imperméables  Tean 
reparaît  dans  une  légère  dépression  verdoyante  et  bien 
peuplée.  Le  flux  d'ailleurs  remonte  encore  jusque-là  et 
porte  jusqu'à  Pontrieux,  La  Roche-Derrien  et  Lannion  les 
caboteurs  qui  vont  en  Angleterre  ou  les  gabarres  du  pays 
qui  chargent  la  «  maëre  »  draguée  sur  les  fonds  de  l'île  de 
Batz.  Le  sol,  largement  amendé  de  ces  engrais  marins,  est 
fertile  et  les  cultures  rémunératrices  :  à  côté  de  la  population 
maritime  vit  une  population  agricole  très  nombreuse,  qui 
fait  remonter  à  105  habitants  au  kmq  la  densité  de  la 
3*  zone.  Pas  un  coin  n'est  inoccupé  ;  les  communes,  ce 
qui  est  rare  dans  la  Bretagne  du  centre,  ont  un  territoire 
relativement  restreint  ;  les  centres  administratifs  sont  pea 
importants,  les  hameaux  et  les  fermes  isolées  très  nom- 
breux. Mais  les  maisons  sont  beaucoup  plus  sales  et  malsaines 
que  celles  du  bord  de  la  côte  et  Ton  y  retrouve  les  dispo- 
sitions communes  à  toutes  les  fermes  de  l'intérieur,  même 
chez  les  plus  riches  :  une  seule  salle  servant  à  la  fois  de 
chambre  à  coucher,  cuisine  et  salle  à  manger  ;  des  fenêtres 
étroites,  souvent  sans  vitres  ;  des  étables  mal  tenues  ;  le 
fumier  et  le  purin  croupissant  ensemble  dans  la  cour. 

En  résumé,  le  Trégorrois  est,  après  le  pays  de  Dinan, 
un  autre  exemple  remarquable  de  l'influence  attractive 
qu'exerce  la  mer  sur  l'habitant  là  où  se  développe  la 
véritable  côte  à  rias;  et  cet  exemple  est  d'autant  plus  signi- 
ficatif que,  par  les  effets  d'un  sol  infertile,  la  population 
maritime  doit  se  masser  sur  une  bande  de  terrain  large 
souvent  de  moins  de  1  000  mètres,  utilisant  ainsi  toutes 
les  pointes  extrêmes  du  littoral.  En  arrière,  les  affleure- 
ments du  silurien  forment  dans  la  région  une  deuxième 
section  beaucoup  plus  large  et  bien  moins  peuplée  :  c'est  la 
partie  la  plus  pauvre  du  Trégorrois,  cependant  moins  vide 
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d'habitants  que  tel  autre  canton  de  Tintérieur  où  affleurent 
les  mêmes  roches.  Enfin,  sur  la  3*  zone,  plur.  favorisée,  les 
ressources  combinées  d^un  sol  fertile  et  d'un  mouvement 
maritime  encore  important  font  vivre  une  population 
relativement  très  dense. 

De  ces  observations  nous  pouvons  en  défiuitive  tirer  les 
conclusions  suivantes  :  V  les  terres  siluriennes  sont  parti- 
culièrement déshéritées  puisque  sur  la  2*  zone  du  Trégorrois 
vivent  seulement,  malgré  le  voisinage  de  la  mer,  82  habi- 
tants au  kmq;  2''  c'est  bien  uniquement  à  la  mer,  comme 
le  prouve  Texemple  de  cette  môme  zone,  caractérisée  par 
la  mauvaise  qualité  du  sous-sol  et  Tabsence  de  voies  de 
communications,  que  sont  dus  les  forts  groupements  du 
littoral,  abstraction  faite  de  tout  autre  élément  physique. 

V.  —  Gouello. 

Tournons  le  dos  à  la  mer  et  enfonçons-nous  vers  Tinté- 
rieur  en  suivant  la  vallée  si  pittoresque  du  Trieux.  C'est 
par  une  transition  insensible  et  lente  que  Ton  passe  du 
Trégorrois  dans  \e  pays  de  Gouello.  Les  deux  régions  n'ont 
jamais  eu  de  limites  bien  définies,  et  la  voie  ferrée  de 
Paris  à  Brest  qui  envoie  des  embranchements  sur  Lannion 
et  Paimpol  a,  semble-t-il,  fait  disparsûtre  tous  les  con- 
trastes. 

Cependant,  en  arrivant  dans  les  environs  do  Guingamp, 
les  indices  qui  faisaient  pressentir  une  autre  légion  se  font 
plus  nombreux  ;  vers  le  Sud  le  relief  paraît  moins  tour- 
menté, moins  fouillé,  les  vallées  s'élargissent,  les  hau- 
teurs y  descendent  en  pentes  douces  et  légèrement  bombées. 
D'autre  part  le  pays  est  plus  riant,  plus  boi  se  ;  mais  les 
habitants  en  revanche  sont  plus  sombres  et  moins  commu- 
nicatifs.  Le  vrai  Trégorrois  est  léger,  gai,  d'un  e^^prit  vif, 
aimant  les  choses  de  l'esprit,  les  chansons,  les  danses,  les 
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représentations  théâtrales  ;  il  a  conservé  le  dernier  en  Bre- 
tagne l'habitude  de  jouer  les  mystères  bretons,  et  c'est  dans 
le  Trégorrois  que  sont  nés  la  plupart  de  ces  mystères, 
œuvres  de  poètes  locaux.  Tout  cela  disparaît  à  mesure  que 
Ton  s'écarte  de  la  côte.  Les  habitants  de  Guingamp  ont 
encore  beaucoup  d'attache  avec  le  Trégorrois  et  méprisent 
singulièrement  les  hommes  du  Centre,  de  Gallac  ou  de 
Rostrenen,  qu'ils  appellent  dédaigneusement  des  Gomouail- 
lais.  Mais  dans  la  campagne,  le  paysan  paraît  grave,  posé  ; 
on  dirait  qu'il  ne  cesse  de  retourner  en  sa  cervelle  ces 
questions  mystérieuses  de  l'au-delà  qui  tourmentent  toute  ftme 
vraiment  bretonne.  Les  demeures,  qui  dans  le  Trégorrois 
étaient  semées  au  hasard,  ici  tendent  à  s'agglomérer.  Les 
agglomérations,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  fortes;  4,  8,  10 
maisons  se  rassemblent  sans  se  toucher  derrière  un  bou- 
quet d'arbres,  ormes  ou  chênes  étêtés.  Ges  changements 
sont  d'ailleurs  progressifs,  et  en  venant  de  Tréguier  il  faut 
pénétrer  jusqu'au  milieu  du  massif  granitique  pour  qu'ils 
paraissent  bien  caractérisés. 

Aussi  les  deux  premières  zones  de  la  région,  dont  les 
habitants  peuvent  profiter  encore  des  ressources  précieuses 
que  l'on  tire  de  la  mer,  distante  de  15  à  20  km,  ont  une 
densité  de  population  relativement  très  forte,  95  et  9i 
au  kmq.  Elles  comprennent  en  effet  vers  l'Ouest  une 
partie  de  ce  riche  pays  de  Lannion  qui  ne  le  cède  en  rien 
au  Trégorrois  par  ses  cultures  industrielles,  ses  céréales, 
son  lin  ;  les  habitants  utilisent  pour  fertiliser  leurs  champs, 
les  énormes  quantités  de  sables  calcaires  que  renferme  la 
lieue  de  grève  près  Saint-Michel'. 

Vers  l'Est,  ces  deux  zones  s'étendent  sur  des  sols  variés, 
granités,  granuliles  et  schistes,  recouverts  eux-mêmes  de 
limon.  Toute  la  région  comprise  entre  Guingamp,  Pontrieux, 

X.  Baudruxa-rd,  op,  oiiéf  p.  &59. 
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et  Ghatelaudren,  verdoyante,  bien  cultivée,  bien  peuplée, 
leur  appartient.  De  nombreux  filons  de  diabase  et  micro- 
granulites  y  courent  vers  le  Nord-Est,  «  remplissant  Toffice 
d'un  véritable  drainage;  Teau  est  assez  abondante  pour 
arrêter  Texploilalion  des  petites  carrières  ouvertes  dans  ces 
roches  en  vue  de  Tentretieil  des  routes  »^ 

Ajoutons  que  sur  ce  plateau  l'établissement  de  voies  de 
communication  fut  relativement  facile  ;  c'était  le  passage 
naturel  pour  la  voie  de  Brest  à  Paris  ;  la  route  nationale, 
le  chemin  de  fer  y  ont  successivement  couru,  non  sans 
modifier  avantageusement  les  conditions  économiques  de 
la  région. 

Mais  plus  au  Sud  s'étend,  entre  Guingamp,  Quintin, 
Chatelaudren,  un  plateau  granitique  d'une  seule  venue  qui 
est  le  centre  même  du  Gouello.  Il  diffère  autant  des 
contrées  voisines  que  le  Gouello  cfu  Nord  difiFère  peu  du 
Trégorrois. 

Abordons-le  par  le  S.-E.,  du  côté  de  la  vieille  ville  de 
Quintin,  jadis  érigée  en  duché  de  Lorges.  Remontons  la 
vallée  sinueuse,  pittoresque  et  verdoyante  du  Gouet  jusqu'à 
la  ligne  de  hauteurs  arrondies  qui  ferment  Tborizon  vers  le 
S.-O.  et  gagnons  Tun  des  points  culminants.  Le  contraste 
est  frappant  du  pays  qui  s'étend  vers  le  N.-O.  à  la  région 
que  traverse  la  voie  ferrée  de  Pontivy  à  Saint-Brieuc. 

Celle-ci  c'est  la  Penlhièvre,  où  les  vallées  s'entrecroisent 
pleines  d'arbres  et  de  verdure,  où  l'érosion  travaillant  à  la 
limite  des  schistes  et  des  granités  a  donné  des  formes  de 
relief  assez  abruptes,  où  les  enclos  de  chênes  et  d'ormes 
entremêlés  de  noisetiers,  de  coudriers  et  de  broussailles 
divisent  les  terrains  en  étroites  parcelles. 

Rien  de  pareil  dans  l'autre  région  où  la  vue  s'étend 
sans  limite  vers  le  N.-O.  ;  c'est  un  plateau  continu,  uni- 

1.  Barrois,  Explication  de  la  oarU  géologique  de  Saint-Brieuo, 
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forme  d'aspect,  doucement  yalloané,  semé  de  bouquets 
d'arbres  claii*semés  et  de  taillis,  empruntant  les  traits 
saillants  de  .la  physionomie  aux  lignes  de  chênes  étfités, 
hauts  tout  au  plus  de  trois  mètres,  qui  jalonnent  ses  maigres 
champs  et  sers  prairies  à  Therbe  rase.  Les  landes  sont  nom- 
breuses encore,  entamées  à  peine  par  de  rares  cultures  de 
seigle  ou  de  i^arrazin  ;  les  terrains  trop  souvent  reposent^ 
laissés  en  jachères. 

Sur  cette  plate-forme,  de  topographie  indécise,  les  rivières 
se  traînent  dans  des  vallées  peu  profondes,  dont  le  fond 
aplati  se  coupe  de  minuscules  étangs,  de  marais,  de  prai- 
ries tourbeuses.  Aussi  les  villages  s'en  écartent-ils  volon- 
tiers, s'établissant  sur  les  parties  les  plus  sèches  du  plateau. 
Les  maisons,  basses,  étroites,  sales,  couvertes  de  chaumes, 
n'ayant  de  solide  que  leurs  murs  de  granit  sans  ouver- 
tures, affecteat  dans  leur  position  le  plus  grand  désordre. 
Rarement  isolées,  elles  se  réunissent  en  hameaux  tout  en 
restant  indépendantes  les  unes  des  autres,  séparées  par 
des  «  court il&  »  laissés  en  friche  ou  des  chemins  creux  aux 
profondes  ornières.  Les  agglomérations  importantes  sont 
rares  et  les  centres  administratifs  eux-mêmes  ne  sont  ni 
plus  grands  ni  mieux  entretenus  que  les  autres  villages. 

A  mesure  que  Ton  s'enfonce  vers  le  S.-O.,  vers  la  mon- 
tagne^ ces  caractères  se  précisent  encore  :  les  hameaux 
eux-mêmes  s'espacent  et  les  habitants  semblent  plus  misé- 
rables et  plus  renfermés  que  jamais  ;  les  étendues  incultes 
se  font  plus  vastes;  la  petite  propriété  fait  place  à  la 
grande,  facile  à  reconnaître  à  ses  champs  moinssoignés,  à  ses 
jachères,  à  ses  prairies  mêlées  de  joncs  ou  de  carex,  à  ses 
landes  enfin,  dont  les  ajoncs  rabougris  donnent  à  la  «  Mon- 
tagne »  son  ton  roux  et  son  aspect  mélancolique. 

Les  voies  de  communication  ont  disparu  et  la  mise  en 
œuvre  de  ces  terrains  paraît  plus  dispendieuse  que  rému- 
nératrice. Aussi  la  population  devient-elle  de  plus  en  plus 
clairsemée. 
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La  densité,  qui  est  encore  dans  la  6*  zone  de  77  l 
au  kmq,  descend  à  63  dans  la  suivante  ;  elle  se  relè 
vrai,  très  légèrement  dans  Tautre  ;  mais  cela  Ti 
l'avancée,  dans  le  massif  granitique  de  Quintin-B( 
d'une  masse  de  schistes  cambriens  du  bassin  de  Gh; 
déterminant  un  niveau  d'eau  très  important  qu 
naissance  au  Gouet,  au  Léguer,  au  Trieux  et  au 
Au  pied  de  la  ligne  de  hauteurs  qui  marque  le  con 
deux  formations  géologiques  et  court  au  sud-est  c 
briac  les  habitations  se  font  plus  nombreuses,  i 
assez  cependant  pour  que  la  densité  de  la  pc 
dans  la  dernière  zone  du  Gouello  atteigne  70  1 
au  kmq. 

En  résumé,  le  Gouello  est  un  pays  double,  mieux 
plus  fertile  et  par  conséquent  mieux  peuplé  au  ^ 
Nord  et  Nord-Ouest,  à  cause  de  la  variété  du  soui 
là  proximité  de  la  mer  et  de  la  facilité  de  se  proc 
engrais  marins,  enfin  du  développement  des  voies  de  ce 
cation.  Au  centre,  c'est  l'aspect  particulier  aux  paj 
tiques,  collines  à  pentes  douces,  en  forme  de  dômes 
très  aplatis;  quelques  bois,  sapins,  chênes  et  ormi 
d'une  venue  difficile  ;  des  villages  petits,  sales,  mis 
séparés  par  de  grands  espaces  incultes;  peu  d( 
isolées  ;  le  paysan  triste  et  morne  comme  le  pays  ; 
est  loin  et  l'on  pressent  la  Bretagne  du  Centre. 

VL  —  Le  Léon. 

Nous  allons  retrouver,  en  étudiant  la  répartit! 
population  dans  le  Léon,  les  mêmes  phénomènes  n< 
dans  les  régions  précédentes,  particulièrement  le  Trt 
et  agissant  de  la  même  manière  ;  mais  cette  1 
action  sera  d'autant  plus  frappante  que  soi 
spéciales  la  position  du  Léon,  sa  structure  géolo^ 
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nature  de  ses  côtes  et  de  Tocéan  qui  les  baigne  ;  nulle 
part  ailleurs  n'apparaîtra  plus  nettement  le  rôle  de  la  mer 
sur  les  groupements  locaux  et  sa  puissance  d'attraction  sur 
les  populations  bretonnes. 

Sur  la  première  zone  vivent  217  habitants  au  kmq,  sur  la 
2%  150.  Nous  n'avons  jusqu'à  présent  vu  que  le  pays  de 
Dinan  qui  ofiFrit  une  densité  aussi  forte. 

Mais,  si  Ton  passe  aux  zones  suivantes^  on  voit  les  diffé- 
rences s'accuser  entre  les  deux  régions.  Dans  le  pays  de 
Dinan  progression  régulièrement  décroissante  :  236,  125, 
118,  81.  Le  Léon  nous  montre  au  contraire  une  baisse 
irrégulière  des  densités  :  217,  150,  74,  78.  On  remarque 
surtout  la  chute  considérable  de  la  2*  à  la  3*  zone,  indiquant 
que  les  fortes  agglomérations  cessent  à  5  km  de  la  côte  et 
souvent  môme  bien  en  avant,  comme  nous  le  verrons  en 
étudiant  le  pays  plus  en  détail. 

La  seule  inspection  d'une  carte  permet  d'en  deviner  les 
causes  :  Tarrière-pays  est  ici  bien  moins  fertile,  moins  cultivé, 
moins  riche  que  le  pays  de  Dinan  ;  en  outre,  et  c'est  la  raison 
primordiale,  la  constitution  massive  du  Léon  n'a  pas 
permis  un  découpement  des  côtes  pareil  à  celui  du  pays  de 
Dinan,  et  restreint  par  suite  à  une  bande  étroite  de  terrain 
l'influence  directe  de  la  mer. 

En  effet,  le  littoral  du  Léon,  qui  reçoit  directement  le 
choc  des  hautes  lames  de  rAtlantique,  présente  dans  son 
dessein  général  une  allure  régulière  qu'interrompent  à 
peine  vers  le  Nord  les  découpures  étroites  des  Aber.  La 
mer  le  plus  souvent  vient  briser  au  pied  de  hautes  falaises 
rectilignes,  inabordables.  Les  îles  elles-mêmes,  Ouessant, 
Molènes,  etc.,  débris  d'anciens  rivages  affaissés  ou  rongés, 
sont  nettement  détachées  de  la  côte  et  forment  tout  au 
large  des  petita  mondes  perdus  dans  les  flots  et  les 
brouillards,  rasés  par  les  vents,  moins  peuplés  enfin  que 
les  autres  îles  du  littoral  N.  breton  ;  écueils  redoutables, 
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elles  sont  particulièrement  dangereuses  da 
de  tempêtes  et  de  courants  violents. 

Et  cependant  ni  cette  mer  furieuse,  ni  cell 
talière  n'ont  eu  pour  effet  d'écarter  l'homn 
de  Gamaret  et  de  rAbervrach  semblent  avoir 
parcouru  ces  parages  dangereux^.et  les  ( 
savants  locaux  sur  la  situation  présumée  d' 
gallo-romain  prouvent  du  moins  que,  depu 
reculée,  le  pays  était  le  <:entre  d'un  mouve 
important.  Plus  à  TEst,  à  la  limite  du  Trég 
siens  et  Roscovites  ont  été  dans  les  mers 
prédécesseurs  ou  les  rivaux  des  Malouins,  le 
la  lutte  séculaire  avec  l'Anglais. 

Actuellement  encore,  ces  marins  du  Léon  i 
sur  les  vaisseaux  de  TÉtat  ;  leur  service  fini, 
au  pays,  construisent  en  vue  de  la  haute  m 
et  cultivent  leur  jardin  dans  l'intervalle  de 
Les  maisons  neuves,  bâties  sur  un  même  ty 
et  grenier,  sont  nombreuses  de  Morlaix  jus 
donnent  à  la  !'•  zone  un  air  heureux  et  rich 
vivement  avec  Tintérieur. 

Mais  ce  bonheur  est  paisible  et  calme  ; 
dans  les  habitudes  du  Léonard  de  témoignei 
sa  joie  :  «  il  est  digne,  réservé,  un  peu  solec 
est  sérieuse  et  lente  ;  sa  danse  raide  et  sévèi 
vrai  surtout  de  Tintérieur,  oit  le  pays  paraît  1: 
de  l'habitant.  Sur  ces  plateaux  largement 
bordure  du  côté  de  la  mer  est  le  plus  souv 
hautes  falaises,  les  arbres  ne  peuvent  grai 
courbe  et  nivelle  tout.  Les  quelques  ormes  e 
qui  montrent  çà  et  là  leur  silhouette  décharn 
tablement  penchés  vers  le  Sud-Est.  Le  soleil 

1.  Baudiullart,  op.  cité,  p.  472. 
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lement  caché  dans  les  nuages  et  les  brouillards  ;  trouver 
chez  rindigène  de  la  vivacité  et  de  la  gaieté  serait  Im 
xîontresens. 

Cependant  le  long  des  côtes  les  condition^  ne  sont  plus 
tout  à  fait  les  mêmes.  Là  vivent  souvent  des  races  parti- 
culières qui  diffèrent  physiquement  et  moralement  do 
véritable  Léonard.  La  mer  les  amena  on  ne  sait  trop  d'où; 
c'est  à  elle  qu'ils  doivent  leurs  manières  de  vivre  spéciales 
et  leurs  coutumes  locales.  Le  pays  lui-même  n'a  plus  le 
même  aspect.  Certaines  vallées,  profondément  encaissées  i 
leur  partie  inférieure,  sont  verdoyantes  et  fertiles,  le  pays 
est  plus  riche,  moins  triste,  avantageusement  transformé 
par  le  voisinage  de  la  mer. 

Gagnons  par  exemple  la  vieille  métropole  religieuse  de 
Saint-Pol  en  partant  de  Morlaix.  On  se  croirait  tout  d'abord 
dans  un  pays  très  boisé  :  la  route  suit  en  effet  le  bord  de 
la  rivière,  qui  coule  entre  deux  rives  élevées  où  paradt  la 
tranche  des  couches  de  schistes  ;  une  multitude  de  sources 
laissent  suinter  l'eau,  et  les  arbres,  protégés  des  vents  do 
large,  poussent  avec  vigueur. 

Sur  le  plateau  le  paysage  change  brusquement;  plus 
d'arbres,  mais  de  hauts  ajoncs  séparant  de  maigres  champs; 
les  maisons  s'y  cachent  tant  bien  que  mal,  et,  tournant  le 
dos  au  vent,  ouvrent  vers  le  midi  leurs  portes  et  leurs 
fenêtres.  Elles  sont  d'ailleurs  assez  rares  sur  ce  plateau  peu 
fertile  :  il  faut  passer  l'autre  côté  de  la  vallée  verdoyante 
de  la  Penzé  pour  retrouver  les  fortes  agglomérations  du 
pays  de  Saint-Pol  et  de  Roscoff. 

Grâce  à  Tinfluence  adoucissante  du  Gulf-Stream,  le  climat 
y  est  d'une  douceur  particulière  :  les  minima  de  tempéra- 
ture observés  à  Roscoff  sont  rarement  inférieurs  à  O""  ;  le  pays 
est  imprégné  d'humidité,  pluie  ou  brouillard  ;  aussi  les 
cultures  poussent  à  merveille  dès  qu'elles  trouvent  un  sol 
suffisant  ;  des  levées  de  terre  couvertes  d'ajonc,  qui  forme 
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le  seul  combustible,  les  protègent  des  vents  violents  ;  les 
primeurs^  arlichauds^  oignons,  pommes  de  terre,  sont 
cultivés  avec  profit,  expédiés  dans  toute  la  Bretagne,  à 
Paris,  jusqu'en  Angleterre,  où  l'on  rencontre  dans  toutes 
les  villes  du  Sud  des  colonies  actives  de  Roscovites  qui 
écoulent  leurs  produits.  Les  Roscovites  sont  de  tous  les 
Bretons  les  plus  actifs  et  les  plus  entreprenants  :  «  Corsaires 
et  aventuriers,  contrebandiers,  sans  mœurs,  sans  religion, 
ils  ont  Tesprit  d'entreprise,  le  génie  du  commerce,  l'esprit 
positif,  pratique  et  audacieux  \  »  Dans  ce  pays  enrichi  par 
la  mer  et  les  produits  d'un  sol  gras  fertilisé  par  les  engrais 
marins,  la  densité  de  la  population  est  considérable  et  les 
maisons  se  dressent  de  tous  côtés,  de  préférence  dans  les 
endroits  abrités,  sur  le  bord  des  routes  et  au  fond  des 
baies.  Les  communes  de  Saint-Pol  et  Roscoff  ont  plus  de 
250  habitants  non  agglomérés  au  kmq. 

Et  sur  toute  cette  partie  des  rivages  de  la  Manche,  c'est 
un  pareil  grouillement  d'hommes,  aussi  bien  le  long  des 
côtes  schisteuses  et  des  grèves  basses  de  Goulven,  où  de 
nombreux  terrains  ont  été  conquis  sur  la  mer,  que  sur  les 
falaises  granitiques  de  Plounéour-Trez,  a  la  terre  des  païens  », 
où  se  conserva  longtemps  le  «  droit  de  bris  ».  Les  habi- 
tants, à  la  taille  haute,  aux  yeux  bleus,  aux  figures  longues, 
descendent-ils,  comme  on  le  croit,  des  anciens  Normands  ? 
En  tout  cas  ils  «  difierent  complètement  des  autres 
Leonards  bruns,  osseux  et  trapus  '.  » 

Cependant  la  densité  de  la  population  diminue  sensible- 
ment sur  les  cantons  schisteux  de  Lesneven  et  de  Lannilis, 
dont  les  nombreuses  prairies  sont  favorables  à  l'élevage 
plutôt  qu'aux  cultures.  Mais  tout  au  bord  de  la  côte  la 
population  n'en  reste  pas  moins  très  serrée  et  paraît  plus 
nombreuse  encore  à  l'extrémité  Ouest  du  Léon. 

1.  Baudrillart;  op.  cité,  page  480. 

2.  Galloubdbc,  Annales  de  Géographie,  1892-93,  p.  173. 
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C*est  ici  que  Ton  remarque  le  plus  facilemei 
entre  la  côte  et  Tintérieur  et  qu'apparaît  pi 
cette  sorte  de  condensation  des  habitants  au 
la  mer.  La  1"  zone  est  aussi  peuplée  parf< 
les  environs  de  Roscoff  ;  les  villages  de  pêcl 
sur  la  falaise,  sont  liés  les  uns  aux  aut 
suite  ininterrompue  de  maisons.  Mais  les  te 
tiques  ne  sont  plus  aussi  fertiles  que  ceux  < 
Saint-Pol;  les  landes  dominant,  c'est  à  la  mer  î 
demande  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Aussi 
n'aperçoit  plus  TOcéan,  le  vide  se  fait,  les  r 
quent  :  alors  que  les  communes  de  Porspoder 
Plouarzel,  comprises  presque  entièrement  dan 
comptent  respectivement  205  et  228  habitants 
communes  de  Brelès  et  Larret,  comprises  f 
rement  dans  la  2%  n'en  ont  plus  que  62  et  5< 
des  preuves  les  plus  frappantes  de  ce  fait  que 
agricole  des  terrains  est  une  des  causes  de  f 
sur  certains  points  de  la  côte  Nord,  elle  n'e 
qu'une  cause  accessoire,  La  raison  fondai 
groupements  si  serrés  de  la  ceinture  dorée 
tout  la  présence  de  l'Océan. 

Au  sud  du  Conquet,  seul  abri  convenable  le 
falaises  où  vient  se  briser  une  mer  toujo 
s'ouvre  la  rade  de  Brest,  creusée  dans  les  schisi 
rien,  et  du  Dévonien.  C'est  à  peine  si  que 
lambeaux  du  Briovérien  se  reconnaissent  enc 
de  la  baie  ;  les  formations  granitiques  s'a  van 
Brest. 

Aussi  la  nature  des  sols  ne  joue-t-elle  ici  qu 
importance.  Le  fait  économique  qui  a  modifié 
les  conditions  de  l'habitat,  c'est  la  présence  d 
de  guerre.  Les  populations  se  sont  rassembh 
la  ville  jusqu'à   une  distance  de  5  à  10  k 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  189  — 

terres  peu  riches  et  peu  fertiles  elles  vivent  plus  nom- 
breuses et  plus  serrées  que  dans  les  champs  de  Roscofif. 

La  banlieue  de  la  ville  offre  en  même  temps  le  type  le 
plus  frappant  de  la  répartition  de  la  population  sur  un  sol 
granitique  bien  arrosé.  Cette  extrémité  de  la  presqu'île 
bretonne  jouit  d'une  renommée  particulière  pour  son  humi- 
dité. Il  tombe  en  moyenne  plus  de  1  mètre  d'eau  chaque 
année  dans  les  environs  de  Brest  ;  Tair  reste  presque 
toujours  saturé  de  vapeur  d'eau  et  les  brouillards  sont 
pour  ainsi  dire  quotidiens.  Des  sources  jaillissent  partout; 
les  maisons  se  montrent  de  tous  côtés  :  dans  les  vallées^  sur  les 
flancs  des  coteaux,  sur  le  plateau.  Les  roules  scmt  de 
véritables  rues;  une  grande  partie  de  la  commune  de 
Lambezellec,  où  la  densité  de  la  population  atteint  900  habi- 
tants au  kmq,  fait  songer  à  ces  vastes  villes  orientales  qui 
occupent  avec  leurs  jardins  des  espaces  si  considérables. 

Des  agglomérations  presque  aussi  fortes  se  continuent 
jusqu'à .  Landeineau,  sur  les  schistes  du  Briovérien  dans 
lesquels  est  taillé  l'estuaire  de  l'Elorn  aux  longs  bancs  de 
vase  argileuse.  Mais  le  pays  est  plus  verdoyant,  plus  varié 
que  dans  les  environs  de  Brest.  Les  bois  et  les  parcs 
couvrent  les  hauteurs  et  les  pentes,  cachant  les  prairies  qui 
occupent  le  fond  de  toutes  les  vallées. 

Ainsi  sur  cette  côte  que  nous  avons  suivie  depuis  Mor- 
laix  jusqu'à  Landerneau  la  population  est  à  peu  près  par- 
tout également  dense.  Mais  à  5  kilomètres  du  rivage  les 
changements  sont  brusques,  frappants.  La  densité  de  la 
population  qui  était  de  150  au  kmq  dans  la  2*  zone  n'est 
plus  que  de  74  dans  la  3'  et  78  dans  la  4*. 

Ces  zones  englobent  les  régions  les  moins  riches  du  Léon. 
D'une  part  en  effet  les  formations  granitiques  s'étendent 
entre  Brest  et  Lesneven;  elles  donnent  un  plateau  de  relief 
uniforme  et  d'aspect  triste  :  des  landes,  des  marais,  quelques 
bois  de  pins.  Les  habitations  se  rassemblent  en  villages. 
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r  mais  en  villages  peu  importants,  car  on  : 

y  Longtemps  aucune  route  ne  sillonna  ces 

:,;  Actuellement  de  nombreux  chemins  de 

^  vont  de  la  rade  aux  estuaires  du  Nord  : 

doute  à  vivifier  un  peu  Tintérieur  en  y  ap 

qui  permettront  la  mise  en  rapport  de  ces  r 

D'autre  part,  c'est  à  ces  mômes  zones 

une  partie  des  cantons  pauvres  de  Plo 

Les  quartzites  de  Plougastel  et  les  graniu 

fertiles,  aussi  mal  cultivés^  aussi  peu  pe 

est  rude^  le  sol  ne  nourrit  que  des  lan 

ajoncs,  des  fougères,  des  bruyères;  la 

celée  mais  les  capitaux  manquent  ;  les  bo 

les  fermes  ensevelies  dans  la  lande^  mi 

Le  fond  de  la  nourriture  c'est  la  galette, 

le  lard  ;  le  cidre  est  inconnu  !  *  » 

Cependant  sur  la  zone  suivante,  bien 
de  la  mer,  vit  une  population  plus  nom] 
comprend  une  partie  de  la  vallée  de  TElo 
plus  fertile,  chemin  naturel  que  suivent 
ferrée  de  Paris  à  Brest.  La  limite  Su< 
d'Arrée;  au  contact  des  formations  gr; 
niennes  une  ligne  de  sources  important 
aux  rivières  de  Morlaix  et  de  Penzé  ; 
plus  nombreuses,  éparpillées  au  hasard 
pas  de  centres  importants,  pas  de  gros  bo 
mune  s'étendant  sur  des  territoires  c( 
un  pays  où  les  voies  de  communication 
lement  rares,  où  les  étrangers  n'apparaiss( 
où  le  breton  se  parle  presque  exclusiven 
Dans  la  6°  et  dernière  zone  du  Léoi 
population  tombe  brusquement  k  iO  ht 

1.  Gallouédbc,  art.  déjà  cité,  p.  181. 
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C'est  dans  celte  zone  que  sont  presque  entièrement 
compris  les  monts  d'Arrée.  Ce  sont  de  véritables,  frontières 
entre  deux  pays  entièrement  différehts,  Cornouailles  et 
Léon.  «  Les  ajoncs  même  n'y  arrivent  plus  à  leur  pleine 
croissance  ;  ils  sont  ras  sur  le  sol,  mêlés  aux  J^uyères  et 
aux  carex^  »  Sur  le  granité  et  les  ^rès,  la  po[)ulalion  se 
groupe  en  villages  :  Rivoal^  Botmeur,  La  Feuillée,  Berrien, 
etc.  Plus  de  fermes  isolées  :  «  de  Brasparts  à  Plounéour- 
Menez»  sur  cinq  lieues  de  route,  cinq  maisons  '.  »  «  Tout  cet 
ensemble  sans  arbres,  sans  traces  d'habitations,  laisse  une 
impression  de  tristesse  et  de  solitude  vraiment  puissante, 
bien  que  les  altitudes  ne  dépassent  pas  300  mètres.  C'est 
bien  vraiment  «  La  Montagne  »,  comme  on  dit  dans  le 
pays,  et  l'un  des  coins  les  plus  déshérités  de  la  Basse- 
Bretagne  *.  » 

En  résumé,  le  Léon  est  de  toutes  les  régions  bretonnes .. 
que  nous  avons  étudiées,  celle  où  se  fait  le  plus  nettement 
sentir  Tinfluence  de  la  mer  sur  la  répartition  de  la  popula- 
tion. Dans  le  pays  de  Roscoflf  et  de  Saint-Fol,  des  terres 
grasses  et  argileuses,  bien  cultivées,  fertilisées  par  les 
engrais  marins,  ont  contribué  à  augmenter  encore  les  fortes 
agglomérations.  Les  mêmes  efifets  ont  été  produits  par  le 
centre  industriel  de  Brest,  partout  ailleurs  les  populations 
ont  déserté  les  contrées  trop  pauvres  de  Tintérieur  pour 
se  masser  le  long  de  la  côte  sur  une  zone  qui  n'a  pas 
5  km.  de  large  ;  la  vallée  de  l'Elorn  cependant,  mieux 
abritée  et  plus  fertile  que  les  plateaux,  bénéficiant  en 
outre  du  passage  de  la  grande  voie  de  Brest-Paris,  est 
devenue  un  centre  de  peuplement  assez  important. 


1.  RiSLBR,  Géologie  agricole^  t.  I,  p.  86. 

2.  1d.,  t6W.,  p.  45. 

3.  Di  Martonnb  et  E.  Robert.  Excursion  géographique  en  Basse-Bretagne 
(Travaux  du  Laboratoire  '  de  Géographie  de  TUniversité  de  Rennes.  N«  3). 
(Travaux  scientifiques  de  VUniversilé  de  Rennes^  lîKM). 
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Résumé  pour  tout  le  plateau  septentrional. 

Les  principales  conclusions  à  tirer  de  l'étude  des  diverses 
§gions  du  plateau  Nord  sont  les  suivantes  : 

!•  Partout  où  se  développe  la  véritable  côte  à  rias,  Fac- 
imulation  des  habitants  sur  la  1""  zone  est  considérable 
)ays  de  Dinan  236  h.  au  kmq)  ;  en  même  temps  la  baisse 
^  chiffres  de  densité  est  régulière  des  zones  excentriques 
IX  zones  de  Tintérieur  (pays  de  Dinan,  pays  de  Trégaier 
L  Gouello  réunis). 

2°  Partout  où  les  côtes  s'écartent  de  ce  type  se  produi- 
?nt  des  phénomènes  contraires  (Penthièvre  et  surtout 
ays  de, Fougères). 

S'*  Lorsque  des  causes  secondaires  viennent  ajouter  leur 
ction  à  celle  de  la  mer,  le  chiffre  de  densité  des  premières 
)nes  atteint  le  maximum  (Dinan,  Léon)  ;  le  chiffre  de  den- 
té des  zones  intérieures  s'accroît  notablement  (Penthièvre, 
ouello,  Léon,  etc.). 

4^^  Mais  les  agents  physiques  ou  économiques  ne  sont 
is  assez  puissants  pour  modifier  dans  sou  ensemble  la  loi 
^nérale  de  la  distribution  des  populations  en  Bretagne, 
)mme  le  prouve  la  courbe  générale  des  densités  sur  le 
lateau  Nord. 

Quant  à  la  répartition  des  habitations,  elle  présente  près- 
ne  uniformément  le  type  ordinaire  des  terrains  imper- 
iéables  bien  arrosés.  On  peut  noter  cependant  :  sur  les 
ranites  et  les  grès  la  rareté  des  maisons  isolées  et  leur 
[•oupement  en  petits  villages  (pays  de  Fougères,  Gouello, 
éon  intérieur)  ;  sur  les  schistes,  Talignement  constant  des 
îmeures  à  flanc  de  coteau  ;  sur  les  terrains  d'alluvions, 
îparpillement  des  habitations  qui  pourtant  ont  tendance 
s'agglomérer  à  la  lisière  de  ces  terrains  (sol  plus  stable, 
gne  de  source,  etc.)  ou  le  long  des  routes  ;  enfin  et  su^ 
ut  à  l'extrême  limite  du  littoral  la  disparition  de  toutes 
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ces  conditions  particulières  et  la  prédisposition 
des  habitations  à  occuper,  quelle  que  soit  la  nati 
soit  les  îles  les  plus  rapprochées  de  la  ligne  de 
les  presqu'îles  et  en  général  les  pointes  les  plus 
malgré  les  inconvénients  d'une  pareille  situatio 
du  large,  défaut  d'eau  potable,  etc. . .). 


VI.  —  Régions  de  rEztrème-Onest. 

Cette  région,  dont  les  côtes  sont  les  moins  pi 
la  Bretagne,  a  été  divisée  en  deux  contrées,  l 
Ghâteaulin  et  la  presqu'île  de  Crozon.  Voici  les 
densité  respective  sur  chacune  de  leurs  zones. 


Zones. 

Superficie 
en  Ha. 

Population 

S 

Superficie 
en  Ha. 

Populi 

loC 

IhAt^anlin. 

a»  Presq 

aile  de 

1" 

13.430 

17.093 

127 

21 .875 

19. ( 

2« 

12.365 

11.680 

94 

9.730 

8.; 

3« 

20.200 

11.288 

55 

3.210 

l.î 

4e 

13.030 

9.078 

71 

5« 

14.175 

7.440 

52 

6» 

16.100 

9.768 

60 

I.  —  Pays  de  Châteaulin, 

Le  seul  aspect  de  la  courbe  des  densités  fait  recoi 
le  pays  de  Châteaulin  est  une  région  entièremen 
des  autres  cantons  de  la  côte  bretonne.  Non  seu 
effet,  la  3*  zone  n'a  déjà  plus  que  55  habitant 
mais,  sur  les  zones  suivantes,  la  densité  de  la 
varie  dans  des  proportions  étonnantes,  passant  < 
pour  redescendre  à  52  et  remonter  à  60. 
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C*esl  que  le  pays  de  Ghàteanlin  n'a  vue  sur  la  mer  qae 
tout  au  food  de  la  ra^e  de  Brest,  isolée  elle-même  de 
rOcéan  par  les  hauteurs  de  Grozon.  I/intérieur  du  pays  est 
en  outre  séparé  de  la  rade  par  les  prolongements  des  mon- 
tagnes d'Ârrée.  Aussi^  comme  l'indique  l'irrégularité  des 
chiffres  de  densité,  les  influences  marines  n'y  peuvent  plus 


FiG.  3. 

Courbes  représentatives  de    la  diminution    de    la  densité   de  la    population 
suivant  Téloignemeot  de  la  mer. 

Trait  plein  :  Bassin  de  Châteaulin.  —  Trait  pointillé  :  Presqu'île  de  Crozon. 

agir,  et  le  pays  de  Châteaulin,  présentant  au  point  de  vue 
du  peuplement  tous  les  caractères  des  régions  intérieures 
de  la  Bretagne,  ne  peut  prendre  place  dans  cette  étude. 

IL  —  Presqu'île  de  Crozon. 

La  presqu'île  de  Grozon,  à  peine  rattachée  à  la  terre  par 
un  isthme  étroit,  déchiquetée  par  l'érosion  marine  en 
trois  presqu'îles  secondaires,  formée  de  terrains  variés  qui 
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présentent  une  architecture  particulière,  ne  pouvait  man- 
quer de  nous  offrir  des  types  originaux  de  répartition 
des  populations. 

Les  ayant  étudiés  ailleurs  plus  en  détail  \  nous  n'y 
reviendrons  pas.  Faisons  remarquer  cependant  la  faiblesse 
relative  des  chiflfres  de  densité.  La  !'•  zone  nourrit  seule- 
ment 86  habitants  au  kmq,  o^'est-à-dire  près  de  40  en  moins 
que  la  l'*  zone  du  pays  de  Châteaulin  qui  cependant  touche 
à  peine  à  la  mer,  près  de  130  en  moins  que  la  V*  zone  du 
pays  de  Léon  !  Ces  faits  semblent  d^abord  extraordinaires, 
étant  donnée  la  situation  de  la  presqulle  entre  la  rade  de 
Brest  et  la  baie  de  Douarnenez,  sa  position  à  l'entrée  de  la 
mer  la  plus  fréquentée  de  l'Europe,  en  face  de  l'Amérique 
du  Nord.  Mais  un  examen  plus  attentif  de  la  région  permet 
d'arriver  aux  conclusions,  suivantes  : 

1^  La  1"  zone  du  pays  de  Grozon  est  moins  peuplée  que 
tout  autre  point  de  la  côte  bretonne  à  cause  d'une  mer. 
mauvaise,  de  l'absence  de  ports  et  des  difficultés  d'atter- 
rissage. C'est  une  confirmation  éclatante  de  ce  fait, 
signalé  par  Ratzel,  que  les  articulations  d'une  côte  n'en 
constituent  pas  toute  la  valeur. 

2*  Les  habitations  s'y  font  particulièrement  rares  sur  les 
grès  armoricains  qui  donnent  des  falaises  élevées  battues 
par  une  mer  toujours  furieuse,  et  sur  les  schistes  qui 
donnent  des  rivages  bas  et  marécageux. 

S""  Les  quelques  ports  existants  ont,  d'une  manière 
uniforme,  une  exposition  qui  les  protège  des  vents 
du  Nord-Ouest. 

Â  l'intérieur,  les  terrains  dominants,  grès  et  quartzites 
de  Plougastel,  sont  parmi  les  plus  infertiles  de  la  Bretagne  ; 
la  bande  de  grès  dénudés  de  Telgruc  isole  la  presqu'île  de 
l'intérieur,    et  les  communications,  rares  et  difficiles,  ne 

1.  E.  Robert.  Essai  sur  la  densité  et  la  répartition  de  la  population  dans 
la  presqu  île  de  Grozon  {Annales  de  Breuigne),  décembre  1903. 
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permettent  pas  d'écouler  les  produits  d< 
aucun  profit  à  lirer  de  la  mer  puisque 
établir  des  ports  de  pêche  ou  vendre  1 
ressources  sur  terre  puisque  le  sol  est  à 
Aussi  la  2«  et  la  3*  zones  n'ont-elle 
et  46  habitants  au  kmq.  On  trouve  les  1 
mérées  surtout  au  point  de  contact  des  di 
géologiques,  ou  bien  dans  les  vallées  d'ui 
tance  ;  elles  y  occupent  une  position  ini 
flanc  du  coteau^  se  tenant  plus  nombre 
nord,  exposé  au  soleil  du  midi,  pi 
violents  du  Nord-Ouest. 

En  résumé  Tétude  de  la  presqu'île  de  ( 
santé  à  plusieurs  points  de  vue  :  i 
surtout,  mieux  queleN.-O.  du  Léon  lui-mi 
vent  sur  la  position  et  la  construction 
elle  confirme  un  phénomène  important 
le  Trégorrois,  le  rôle  répulsif  joué  s 
les  bandes  de  grès,  même  au  voisine 
la  mer  ;  enfin,  malgré  leur  aspect  déchiq 
la  presqu'île,  qui  sont  en  général  très  hs 
rectilignes,  n'ont  aucun  rapport  avec  la 
rias  et  conséquemment  sont  parmi  les  p 
de  la  Bretagne  (1^*  zone  86  habitants  au  ] 


VII.  —  Régions  naturelles  du  plateai 

Nous  entrons  avec  la  Cornouailles  dam 
dional  de  la  Bretagne.  Nous  avons  expos 
plateau  diffère  du  plateau  septentrional 
raisons.  Nous  allons  essayer  de  distingue 
caractères  particuliers  de  la  densité  et  de 
établissements  humains  dans  les  quatre  régi 
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de  rOuest  à  l'Est  de  ce  plateau,  Gornbuailles,  Vannetais, 
pays  de  Guérande  et  Nantais- 


Z<«cs. 
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I.  —  Cornouailles. 

Des  quatre  régions  que  comprend  le  plateau  méri- 
dional de  la  Bretagne,  c'est  la  Cornouailles  qui  est  la  plus 
facile  à  caractériser.  Plus  différente  du  Vannetais  et  surtout 
du  Nantais  que  du  Léon,  elle  est  restée  la  plus  brelonne  des 
terres  du  Sud  de  la  Bretagne;  peut-être  même  a-t-elle 
gardé  plus  que  les  pays  du  Nord  les  caractères  particuliers 
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d'une   lerre    celtique,   car  elle  n'a   pas   sut 
de  ports  plus  français  que  bretonë  comme  Bres 


Fio.  4. 

Courbes    représentatives    de    la    diminutioa    de    la   population  suivant 
Téloignement  de  la  mer. 
l'Cornouailles.  3  Pays  de  Guérande. 

2  Vannetais.  4  Pays  Nantais. 


Elle  paraît  en  même  temps  la  plus  variée  d'aspect 
et  cependant  la  plus  régulièrement  peuplée  des  régions 
méridionales  de  la  presqulle  :  dans  le  Vannetais  le  paral- 
lélisme des  courbes  géologiques  isole  complètement  Tinté- 
rieur  de  la  mer,  ce  qui  donne  dans  les  conditions  du  peuple- 
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meut  des  contrastes  violents  ;  dans  le  Nantais  et  le  pays  de 
Guérande  l'industrie  jone  un  grand  rôle  dans  les  aggloméra- 
lions  humaines  et  agit  fortement  sur  les  groupements  locaux. 
Rien  de  pareil  en  Gornouailles  :  la  densité  de  la  population 
décroît  régulièrement  de  la  côte,  où  la  1'°  zone  compte 
191  habitants  au  kmq,  vers  les  régions  intérieures  où  la 
dernière  zone  n'a  plus  que  39  habitants  au  kmq.  Cependant 
les  conditions  de  la  répartition  varient  beaucoup  dans  le  pays 
lui-môme,  étant  donnée  la  variété  de  ses  terrains.  La  Gor- 
nouailles a  vers  l'Ouest  des  côtes  inabordables  et  justement 
redoutées,  d'un  dessin  régulier  et  sévère,  qui  rappellent  les 
côtes  du  Léon  ou  de  la  presqu'île  de  Grozon;  au  Sud,  des 
baies  spacieuses,  des  estuaires  oîi  la  marée  montante  em- 
porte les  caboteurs  aussi  loin  vers  l'intérieur  que  dans  le 
Trégorrois.  Elle  a,  dans  son  extrémité  Ouest,  entre  l'Odet 
et  la  baie  de  Douamenez,  de  vastes  étendues  incultes  ;  au 
Nord,  vers  Gourin  et  Plouray,  des  cantons  presque  déserts; 
du  côté  de  Quimper  et  Pont-l'Abbé  des  terrains  fertiles, 
morcelés,  bien  cultivés;  dans  le  bassin  de  l'Hellé  des  coins 
riants  et  boisés,  où  la  douceur  du  chmat  permet  de  trans- 
former les  vallées  en  véritables  jardins  potagers. 

Â  chacun  de  ces  aspects  correspondent  naturellement 
une  densité  et  une  répartition  de  la  population  particulières. 
Un  premier  fait,  à  mettre  comme  toujours  en  évidence, 
c'est  la  différence  considérable  de  densité  des  deux  pre- 
mières zones.  Ge  contraste  se  manifeste  dans  toutes 
les  régions  du  Nord,  excepté  celle  de  Fougères;  nous  le 
retrouverons  de  môme  dans  toutes  les  régions  du  Sud, 
hormis  la  région  nantaise,  c'est-à-dire  précisément  la  partie 
la  moins  bretonne  de  la  presqu'île,  celle  où  les  condi- 
tions de  l'existence  moderne  ont  le  plus  profondément  modi- 
fié les  établissements  primitifs. 

De  la  1"  zone  à  la  2"  zone  de  la  Gornouailles,  la  chute 
dans  les  chiffres  de  densité  est  en  effet  considérable.  On 
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passe  brusquement  de  191  habitants  à  80  bi 
Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  sur  le  plate 
de  pareils  contrastes;  mais  nous  remarc 
Vannelais  et  le  pays  de  Guérande  sembh 

Après  la  2«  zone,  la  densité  de  la  po 
régulièrement  jusqu'à  la  7%  passant  de  70  et  71  habitants 
au  kmq  sur  la  3«  et  la  4%  à  62  sur  la  5%  67  sur  la  6*  et  69 
sur  la  7*  ;  puis  se  produit  une  chute  brusque  et  noiis  ne 
trouvons  plus  sur  la  8""  que  58  habitants  au  kmq,  moins  de 
50  sur  la  9»  et  la  10«. 

La  région  paraît  donc,  au  point  de  vue  du  peuplement, 
divisée  en  trois  parties  distinctes  ;  à  Tintérieur,  les  trois 
dernières  zones  sont  mal  peuplées  ;  les  zones  précédentes, 
jusqu'à  la  2«,  le  sont  beaucoup  plus  et  la  moyenne  de  leurs 
densités  égalerait  à  peu  près  celle  de  la  France  ;  enfin  la 
^l'""  zone  tranche  sur  le  tout  et  la  densité  de  sa  population 
est  plus  de  deux  fois  supérieure  à  la  moyenne  de  la  Bre- 
tagne :  elle  atteint  presque  la  densité  de  la  population  sur 
la  1*""  zone  des  régions  du  Nord. 

Mais  il  faut  bien  observer  que  sur  la  1'*  zone  de  la  Cor- 
nouailles  la  répartition  de  la  population  est  très  irrégulière, 
beaucoup  plus  en  général  qu'elle  ne  l'est  le  long  de  la  côte 
Nord.  C'est  un  caractère  que  nous  retrouverons  d'ailleurs 
sur  toute  la  côte  Sud  de  la  Bretagne  et  qui  différencie 
encore  du  plateau  méridional  le  plateau  septentrional  où, 
de  Cancale  à  Brest,  les  fortes  agglomérations  se  succèdent 
à  peu  près  régulièrement,  tant  qu'on  ne  s'éloigne  pas  à  plus 
de  2  kilomètres  de  la  côte. 

Suivons  en  effet  le  rivage  de  la  Gornouailles  en  partant 
de  la  baie  de  Douarnenez. 

Sur  les  schistes  micacés  du  Briovérien  qui  occupent  l'ex- 
trémité de  cette  baie,  les  agglomérations  sont  assez  régu- 
lières, bien  que  relativement  peu  considérables.  Le  fond  de 
la  baie  est  en  partie  comblé  par  les  matériaux  que  la  lame 
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arrache  à  la  côle;  de  grandes  gièves  s'étendent  du  Sud 
Telgruc  à  Douarnenez;  il  faut  s'avancer  assez  loin  vers 
large  pour  trouver  des  fonds  de  10  mètres.  Les  circoD 
tances  étaient  donc  peu  favorables  à  rétablissement 
ports,  d'autant  plus  que  la  rade  est  sans  abri  contre  les  vei 
d'Ouest.  Les  hommes  auraient  naturellement  déserté  ( 
rivages  inhospitaliers  s'ils  n'avaient  trouvé  au  Nord  et 
Sud  des  conditions  encore  plus  mauvaises. 

Un  seul  point  de  la  baie  possède  des  agglomératio 
importantes.  La  ville  de  Douarnenez  y  a  été  construite 
l'endroit  le  mieux  abrité,  au  fond  d'une  échancrure  creus 
au  contact  du  schiste  et  du  granit,  là  où  les  hauts  fonds 
rapprochent  le  plus  de  la  côte.  Ses  12000  habitants,  s 
800  bateaux  portant  plus  de  3  000  marins  qui  pêche 
annuellement  plus  de  100  millions  de  sardines,  ses  fabi 
ques  de  conserves,  donnent  à  la  région  une  animati 
particulière  mais  trop  localisée. 

A  quelques  kilomètres  de  la  ville,  derrière  le  port 
Tréboul  placé  de  l'autre  côté  de  l'estuaire,  commencent  d 
étendues  désertes.  La  presqu'île,  qui  s'avance  entre  1 
baies  d'Audieme  et  de  Douarnenez,  présente  la  structi 
géologique  particulière  à  tout  le  plateau  Sud  de  la  Bretagi 
Entre  les  formations  granitiques  s'intercalent  deux  banc 
étroites  de  terrains  primitifs,  micachistes  et  gneiss.  Da 
les  schistes,  l'érosion  a  creusé  des  vallées  dont  la  plus  imp 
tante,  élargie  en  estuaire  à  son  extrémité,  est  parcour 
par  le  Goyen.  Les  couches  granitiques  forment  la  ci 
Nord  et  la  côte  Sud  ;  la  répartition  de  la  population  < 
cependant  bien  difiFérente  du  côté  de  la  baie  de  Douari 
nez  et  de  la  baie  d'Audierne. 

Les  rivages  de  la  baie  de  Douarnenez  sont  bordés 
falaises  élevées  de  70  à  80  mètres,   presque  rectiligni 
battues  par  une  mer  furieuse,  célèbres  dans  les  anna 
des  naufrages.  Le  plateau,  balayé  par  les  vents  du  N.-( 
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est  déDudét  aride,  pierreux.  De  rares  et  misérables  villages 
s'espacent  sar  la  lande  ;  les  maisons  isolées  font  presque 
complètement  défaut.  La  commune  de  Beuzec-Gap  Sizun 
ne  compte  que  66  habitants  au  kmq,  celle  de  Poullan^  S6. 

Doublons  la  pointe  du  Raz;  la  côle  tournée  au  Sud 
devient  moins  haute  et  plus  découpée;  les  ports  de  pêche 
et  les  maisons  isolées  apparaissent  aussitôt^  les  villages 
remontent  vers  l'intérieur  le  long  des  vallées.  La  densité 
de  la  population  augmente  dans  de  fortes  proportions  ;  la 
commune  de  Plogoff  compte  186  habitants  au  kmq.^  celle 
de  Primelin,  175. 

Comme  on  le  voit,  le  contraste  est  frappant  entre  les 
côtes  exposées  au  Nord  et  au  Sud.  Celles-ci,  protégées  des 
vents  du  Nord,  reçoivent  les  vents  chauds  du  S.-O.  Mais 
les  fortes  agglomérations  sont  cantonnées  a^sitour  d'Au- 
dierne,  qui  joue  ici  le  même  rôle  que  Douarnenez  dans 
la  baie  voisine.  La  baie  d*Âudierne,  creusée  dans  les 
micachistes,  est  basse,  marécageuse;  bordée  de  dunes 
et  d'étangs,  elle  dessine  une  courbe  régulière  qui  rap- 
pelle en  plus  petit  celle  du  golfe  du  Lion  dans  la  Médi- 
terranée. Les  dangers  d'un  atterrissage  sont  augmentés 
encore  par  les  vents  violents  d'O.  et  de  S.-O.  qui  soulèvent 
au  large  de  hautes  lames  pénétrant  librement  dans  la  baie; 
et  «  tout  navire  qui  y  est  aflfalé  est  inévitablement  perdu 
s'il  ne  peut  atteindre  la  rade  d'Audierne*.  »  Aussi  sur  toute 
cette  côte  déshéritée  c'est  à  peine  si  quelques  maisons  se 
cachent  derrière  les  dunes  ;  les  villages  se  tiennent  prudem- 
ment à  quelques  kilomètres  en  arrière,  sur  les  premières 
lignes  de  hauteur. 

Aussi  la  côte  Ouest  de  la  Cornouailles ,  aux  articula- 
tions massives  et  peu  fouillées,  aux  falaises  trop  hautes 
ou  aux  grèves  trop  basses,  est  en  général  médiocrement 

1.  Girard,  La  Bretagne  maritime. 
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peuplée.  La  nier  au  large  est  terrible  par  ses  écue 
courants,  ses  vents  violents  ;  la  terre  est  triste,  d 
balayée  par  les  vents,  souvent  cachée  sous  d'épais 
lards. 

A  partir  de  la  presqu'île  de  Penmarch  les  coi 
de  l'habitat  difiTèrent  du  tout  au  tout.  La  c^ 
profondément  entaillée  par  les  estuaires  de  rO( 
TAven,  du  Belon,  de  Tltelle.  Les  anses  de  Benodet 
Forêt,  du  Pouldu  comptent  des  ports  dç  pêche  noi 
et  très  actifs  :  Le  Guilvinec  a  3  000  habitants  et 
100  bateaux  de  pêche;  Goncarneau  a  680  bateaux  < 
péché  en  1888  pour  plus  de  2  millions  de  sardine 
marée  permet  aux  caboteurs  de  remonter  jusqu'à  Q 
et  Pont-Aven.  Villages,  hameaux,  maisons  isolées  desc 
jusqu'à  la  mer,  se  cachent  dans  les  moindres  criq 
l'abri  des  vents  dominants  et  parfois  s'établissent 
falaise.  C'est  à  jpeine  si  les  agglomérations,  presqu 
denses  que  sur  la  côte  du  Léon,  sont  un  peu  moins 
au  S.-E.  de  Goncarneau  oîi  les  micaschistes  d'Ai 
donnent  encore  une  fois  un  rivage  bas  et  marécageux 
d'ailleurs  à  des  formations  géologiques  différentes 
repartition  de  la  population  doit  de  différer  de  c 
Léon.  Dans  ce  dernier  pays,  où  le  sous-sol  était  form 
cipalement  de  roches  granitiques,  les  habitations  s€ 
paient  en  petits  villages;  dans  la  Gomouailles  du  £ 
schistes  et  les  gneiss  dominent  et  les  fermes  isolé< 
beaucoup  plus  nombreuses.  Gette  dispersion  de  la  p 
tion  a  été  favorisée  d'ailleurs  par  le  développemi 
la  petite  propriété.  Enfin  les  habitations  n'avaient 
éviter  ici  des  vents  trop  violents. 

Gette  côte  du  Sud  de  la  Gomouailles  bien  peuplée  i 
l'aspect  sévère  des  côtes  du  Léon  ;  elle  est  plus  pittor 

1.  Qalloubdec,  Ann.  Géog.,  op.  cit. 
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verdoyanle  et  boisée,  parfois  non  moins  fertile  que  les 
campagnes  de  Roscoff.  Depuis  quelque  temps  les  cultures 
maraîchères  ont  pris  un  grand  développement  dans  les 
vallées  bien  abritées  de  THellé,  de  TOdet,  sur  les  bords  de 
la  baie  de  la  Forêt  à  Fouesnanl.  Quimperlé  expédie  ses 
primeurs  jusqu'à  Paris;  de  Pont-l'Abbé  et  de  Loctudy 
partent  au  printemps  pour  TAnglelerre  des  chargements  de 
pommes  de  terre. 

Mais  cette  prospérité  du  pays  cesse  brusquement  à  quel- 
ques kilomètres  du  rivage.  La  ceinture  dorée,  si  large  par- 
fois sur  la  côte  Nord,  n'a  pas  ici  5  kilomètres  et  jamais  plus 
jusqu'à  la  Loire  elle  ne  s'étendra  davantage.  La  densité  de  la 
population  reflète  ces  conditions  économiques.  Alors  que  la 
1'*  zone,  large  de  2  kilomètres,  comptait  191  habitants  aa 
kmq,  la  2*  n'en  a  plus  que  80,  la  3*  70.  Encore  faut-il  bien 
noter  que  cette  dernière  comprend  les  banlieues  riches  et 
passablement  peuplées  de  Quimper  et  Quimperlé.  Le  reste 
du  pays  est  aride*  mal  cultivé  et  sa  population  plutôt  claiN 
semée.  Cette  zone  s'étend  en  effet  sur  des  micachistes,  des 
granulites  et  des  granits  ;  nous  avons  vu  ces  derniers  tou- 
jours infertiles  et  mal  peuplés  lorsqu'ils  n'étaient  pas 
amendés  par  les  engrais  marins  ;  sur  les  micaschistes  domi- 
nent des  prairies  assez  maigres;  sur  les  granulites,  des 
bois  de  sapins  et  des  landes.  Aussi)  bien  que  la  propriété 
soit  assez  morcelée  et  que  les  fermes  de  8  à  10  habitants 
soient  les  plus  nombreuses^  la  densité  de  la  population  reste 
assez  faible. 

Elle  ne  diminue  guère,  il  est  vrai,  dans  les  zones 
suivantes  qui  comprennent  à  l'Ouest  les  grès  de  la  Montagne 
Noire,  à  l'Est  des  bandes  étroites  de  granit  où  risole 
a  creusé  une  vallée  pittoresque  et  profonde,  que  dominent 
les  importantes  forêts  de  Cascadec  et  de  Coat-Loch. 

Mais  à  mesure  que  l'on  approche  de  la  montagoe,  en 
s'avançant  vers  le  N.-E.,  les  habitations  se  font  de  plus  en 
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plus  rares.  Entre  Scaër^  Gourin  et  le  Saint,  les  schistes  et 

poudingnes  du  Gambrien  sont  recouverts  par  un  lambeau 

de  Pliocène;  les  terrains  sont  formés  surtout  de  sables  et 

de    galets   de    quartz.   Les   mêmes  sables    et   galets   se 

retrouvent  plus  à  l'Est  entre  Gourin  et  Plouray.  La  densité 

de    la   population  tombe  dans    ces   régions   à  moins    de 

40  habitants  au  kmq.  C'est  bien  la  contrée  la  plus  nue  et 

la  plus  stérile  que  Ton  puisse  concevoir.  Rien  n'y  pousse, 

pas  même  le  sapin.  La  lande  s'étend  à  son  aise,  semée  de 

gros  blocs  de  quartz,  entre  lesquels  croît  une  herbe  rare 

et  mince,  que  paissent  des  moutons  nains  et  de  maigres 

vaches  bretonnes.  En  sortant  des  campagnes,  cependant 

peu  fertiles  mais  suffisamment  boisées  d'EUiant  oudeScaër, 

on  a  rimpression  d'entrer  dans  un  désert  et  Ton  ne  saurait 

comparer  cette  région  qu'aux  affleurements  siluriens  des 

I  montagnes  d'Arrée,  au  N.-E.  de  Brasparts.  Sur  ces  terrains 

I  rocailleux  et  facilemeu  t  perméables,  pas  d'habitations  isolées. 

I         Les  maisons,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  d'ordinaire  en 

j         Bretagne,  se  rassemblent  en  gros  villages  espacés,  comme 

!         elles   le  font   sur   le  Silurien    des    monts   d'Arrée  :    ces 

I         maisons  sont  les  plus  sales,  les  plus  mal  construites,   les 

;  plus  pauvres  que  Ton  puisse  voir  :  une  porte  basse,  un 

embryon  de  fenêtre,  un  toit  de  chaume  pourri  ;  à  l'intérieur 

nn  sol  de  terre  battu  humide  et  défoncé,  des  poutres  basses 

et  enfumées,  des  meubles  grossiers;  l'habitant  cadre  bien 

avec  la  demeure:  pauvre  et  misérable,  il  a  gardé  toute  son 

ignorance  et  ses  superstitions. 

En  résumé,  la  Cornouailles  forme  dans  le  plateau  méri- 
dional une  région  bien  distincte  qui  rappelle  souvent  le 
Léon,  surtout  à  l'Ouest,  par  l'allure  générale  de  ses 
rivages,  la  composition  de  son  sol,  la  nature  de  son 
réseau  fluvial,  etc  ;  mais,  tandis  que  le  Léon  a  sa  pente 
générale  vers  le  Nord,  la  Cornouailles,  à  l'abri  des  vents 
froids  du  Nord,  est  bien  exposée  au  midi;  le  climat  est 
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moins  rude,  la  végétation  plus  active^  les  forêts  plus  consi- 
déraliles,  le  pays  plus  riant  et  moins. nu.  Les  paysans  eux- 
mêmes,  si  Ton  met  à  part  ceux  qui  habitent  les  cantons 
déshérités  de  la  Montagne  Noire,  sont  plus  gais,  plos 
expansifs,  moins  graves  que  les  Léonards.  —  La  côte  Sad 
d'ailleurs,  plus  fouillée,  d'un  dessin  moins  sévère  que  la 
côte  Ouest,  rappellerait  le  Trégorrois  plutôt  que  le  Léon. 

II.  —  Vannetaia, 

Le  Vannetais  présente  une  structure  géologique  plus 
singulière  encore  que  celle  de  la  Gomouailles.  Sous 
Teffort  de  la  poussée  latérale  dirigée  du  S.-O.  au  N.-E.  les 
couches  ont  été  laminées  et  étirées  à  Texcès  ;  les  roches 
anciennes  et  plus  dures  ont  donné  des  lignes  de  hauteurs, 
véritables  crêtes  d'un  parallélisme  remarquable,  sèches  et 
généralement  infertiles;  les  roches  récentes^  moins  com- 
pactas, plus  facilement  érodées,  ont  donné  des  vallées 
étroites,  mais  verdoyantes,  arrosées  de  sources  nombreuses; 
quelques-unes  de  ces  vallées,  les  plus  rapprochées  de  la 
côte^  semblent  avoir  été  envahies  postérieurement  par  la 
mer  grâce  à  un  mouvement  positif  du  sol,  ce  qui  donne 
aux  golfes  et  étiers  du  Vannetais  leurs  traits  caractéris- 
tiques et  réduit  leur  rôle  maritime,  conséquemment  leur 
rôle  comme  centre  attractif  des  populations. 

Ainsi  c'est  en  définitive  à  la  disposition  de  ses  couches 
géologiques,  réduisant  l'influence  directe  de  la  mer,  que 
l'on  doit  rapporter  les  faits  les  plus  saillants  de  la  réparti- 
tion de  la  population  dans  le  Vannetais  et  d'abord  la 
faible  densité  générale  dans  tout  le  pays. 

D^s  régions  bretonnes  qui  touchent  à  la  mer,  le 
Vannetais  est,  en  effet,  avec  la  presqu'île  de  Crozon  et  le 
pay3  de  Châleaulin,  de  beaucoup  la  moins  peuplée;  de 
la  1"  à  la  5*  zone  se  produit  dans  la  densité  de  la  popula- 
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tion  une  progression  décroissante,  la  plus  accentuée  que 
Ton  ait  rencontrée  :  la  1"  zone  compte  1 87  habitants  au  kmq  ; 
la  2^89;  la  3*  67;  la  4''  58;  la  5«  47. 

Ainsi,  lorsque  dans  la,  Gornouailles  les  è""  et  7*  zones  ont 
encore  près  de  70  habitants  an  kmq,  que  sur  le  plateau 
Nord  la  5*  zone  en  possède  encore  80,  le  Vannetais  n'en  a 
plus  sur  la  même  zone  que  47,  c'est-à-dire  près  de  moitié 
moins.  Gela  résulte  de  ce  que  les  vallées,  très  étroites, 
très  encaissées,  traversées  en  de  véritables  cluses  par  les 
rivières  qui  vont  à  la  mer,  ont  isolé  complètement  les 
régions  de  Tintérieur,  les  forçant  à  ne  compter  en  rien  sur 
rOcéan  et  à  tirer  uniquement  leur  subsistance  d'un  pays 
naturellement  très  pauvre,  dépourvu  de  voies  de  commu- 
nication vers  rintérieur. 

La  densité  de  la  I"  zone  elle-môpe,  bien  qu'elle  soit 
comme  toujours  en  Bretagne  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  zones  suivantes,  est  notablement  inférieure  à 
celle  de  la  Gornouailles  et  ne  doit  qu'à  des  conditions 
particulières  de  dépasser  la  densité  de  la  1"  zone  en 
Penlhièvre,  la  moins  peuplée  de  tout  le  plateau  Nord. 

C'est  encore  une  conséquence  logique  de  la  tectonique 
particulière  du  Vannetais  dont  les  côle3  se  présentent 
comme  étant  les  plus  défavorables  à  la  navigation  :  les 
couches  géologiques  parallèles  à  la  direction  générale  des 
rivages  ont  été  difficilement  rongées  et  les  estuaires  pré- 
sentent tous  cette  particularité  d'avoir  une  entrée  dangereuse, 
une  profondeur  insuffisante,  des  rivages  bas  et  marécageux. 
Même  en  pleine  mer,  les  hauts-fonds  ne  se  trouvent  qu'assez 
loin  vers  le  large  ;  la  côte,  s'enfonçant  en  pente  douce  sous 
les  flots,  est  souvent  inabordable. 

D'autre  part,  les  terrains  les  plus  anciens,  gneiss  et 
granulites,  se  rencontrent  sur  le  bord  même  de  la  mer, 
si  bien  que  certaines  parties  de  ce  rivage,  déjà  bien 
mal  partagé  au  point  de  vue  maritime,  sont,  nous  allons 
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le  voir  plus  en  détail,  presque  vid 
aussi,  jusque  sur  la  1'*  zone,  se  pr 
répartition  de  la  population  des  centras 
qu'en  tout  autre  point  de  la  côte  Nord, 
même  que  sur  le  littoral  de  la  Gornouailh 

A  l'Ouest  les  conditions  du  peuplemc 
trop  défavorables  et  Ton  passe  sans  heurt 
la  Gornouailles  au  Vannetais.  Sur  la  rive  { 
qui  s'est  creusé  dans  les  micaschistes  un< 
pittoresque,  les  villages  sont  aussi  noml 
rive  droite. 

Mais  bientôt  ils  s'espacent  et  les  landes 
teau  Nord  nous  n'avions  point  coutume 
près  de  la  mer,  se  font  plus  nombreuses  i 
nulitique  de  Penmarcl\,  toujours  mal  peuj 
elle  touche  à  l'Océan. 

Cependant  en  remontant  le  long  de  la 
on  voit  les  villages  augmenter  d'importat 
les  uns  des  autres,  s'unir  par  des  habit; 
que  nous  avions  observé  pour  Brest  el 
reproduit  donc  ici  :  c'est  au  port  de  guerr 
chantiers  de  construction  de  Lorient,  q 
populeux  faubourgs,  prolongeant  en  [ 
l'agglomération  lorien taise.  Aux  mômes  c 
vous  attribuer  en  partie  la  population 
des  communes  qui  bordent  la  rive  gau 
Riantec,  Port-Louis,  Gâvres. 

En  outre,  le  nombre  des  pêcheurs,  pou 
sidérable  que  celui  des  marins  et  des 
cependant  point  négligeable,  car  la  rad 
meilleure  et  la  plus  praticable  des  artic 
côte,  donne  un  excellent  abri  aux  bateaui 
région. 

Mais  à  partir  de  Port-Louis,  changera 
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Tallure  des  rivages  :  rien  ne  rappelle  plus  ce  que  nous 
avions  coutume  de  rencontrer,  hautes  falaises  profondément 
enlaillées,  anses  bien  abritées,  îles,  rochers  et  éoueils  :  les 
rivages  sont  bas^  rectilignes,  bordés  d'étangs,  de  dunes,  de 
marais  ;  une  barre  rend  difficile  rentrée  de  la  rivière  d*Etel> 
cependant  bien  découpée,  mais  dont  les  nombreuses  ramifi- 
cations sont  peu  profondes.  Aussi  point  de  ports,  point  de 
villages  importants  sur  ses  bords  ;  la  densité  de  la  popula- 
tion est  relativement  très  faible,  dépassant  à  peine,  comme 
dans  la  commune  deNostang,  70  habitants  au  kmq  ;  les  bois 
de  sapins  et  les  landes  s'avancent  jus(|u'à  Textrême  bord 
du  rivage. 

Les  mêmes  caractères,  pauvreté  du  sol  et  disette 
d'hommes,  se  maintiennent  le  long  de  la  côte  basse  et 
rectiligne  qui  va  jusqu'à  la  presqu'île  de  Quiberon,  Celte 
dernière  est  elle-même  reliée  au  continent  par  un  isthme 
étroit  et  sablonneux  recouvert  çà  et  là  de  bouquets  de  pins. 

L'extrémité  granitique  de  la  presqulle  présente,  il  est 
vrai,  de  grands  contrastes,  du  moins  sur  les  rivages  de 
l'Est.  La  côte  est  bordée  de  falaises  assez  hautes,  percées 
de  baies  où  se  sont  établis  des  ports  de  pêche  actifs,  Saint- 
Pierre,  Port  Haliguen^  Quiberon. 

Mais  le  fond  de  la  rade  est  encore  une  fois  presque  ina- 
bordable; la  côte  redevient  basse  et  sablonneuse,  les  marais 
salants  apparaissent  ;  les  bas-fonds  se  prolongent  très  loin 
vers  le  large.  Sur  terre  les  conditions  ne  sont  pas  meilleures. 
Les  landes  occupent  de  grandes  étendues  mornes  où  se 
dressent  à  chaque  pas  les  monuments  mégalithiques  :  dol- 
mens, cromlechs  ou  menhirs  ;  les  bois  de  pins  couvrent  de 
vastes  espaces  ;  il  reste  peu  de  terres  cultivables,  les  vil- 
lages sont  rares  et  misérables.  La  commune  de  Crach,  qui 
occupe  cependant  une  position  avantageuse  entre  les  rivières 
de  Crach  et  d'Auray,  n'a  même  pas  70  habitants  au  kmq. 

Cependant  à  partir  d'Auray  le  pays  se  fait  plus  riant  et 
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plus  gai  ;  jusqu'à  Vannes,  sur  toute  la  partie 
du  Morbihan,  la  densité  de  la  population  a 
dérablement;  bien  que  l'entrée  du  golfe  soit 
la  navigation  est,  à  Tintérieur,  suffisamiÀe 
petits  ports  de  pêche  se  sont  établis  au  fond  c 
ramifications  du  golfe  ;  aux  granulites  succèd 
et  les  granits,  moins  infertiles,  mieux  culti 
des  primeurs  s'étend  de  plus  en  plus  et  la  c 
mat  permet  de  faire  pousser  en  pleine  tei 
roses,  les  fushias  et  les  figuiers;  Tostréicul 
outre  d'abondants  revenus;  les  habitants  on 
ment  attirés  par  des  ressources  si  variées,  ( 
vivement  avec  la  pauvreté  des  cantons  préc 

Mais  à  l'Est  du  golfe  reparaissent,  sur  à 
granulites,  les  étendues  incultes  ;  dans  le  g 
de  vase  s'étendent  d'une  île  à  l'autre  et  ren( 
lion  plus  difficile;  la  côte  très  basse  est  cou 
breux  marais  salants  qui  éloignent  les  hi 
gneiss  de  la  presqu'île  de  Rhuis  elle-même, 
samment  fertiles  et  cultivés  en  céréales,  i 
peuplés . 

Le  pays  diflfère  d'ailleurs  beaucoup  de  ce 
vu  jusqu'ici  :  les  pluies  sont  moins  abondan 
de   la  Bretagne;   les   brumes  sont  moins 
soleil  se  montre  plus  souvent;  le  pommier,  ] 
rare  encore  autour  de  Ghâteaulin  et  de  Quin 
tiplie;  enfin  les  pentes  de  la  presqu'île  de  F 
vers  le  Sud,  sont  plantées  de  vignes;  les  ra 
sent  sans  doute  pas  toujours  suffisamment 
plus  d'eau-de-vie  que  de  vin  :  mais  leur 
n'en  forme  pas  moins  un  contraste  saisissant 
singulièrement    le   Vannetais  de  la  Cornoi 
encore  de  tout  le  plateau  septentrional. 

D'autre  part  les  dialectes  bretons,  que  m 


Digitized  by  LjOOQIC 


-  211   - 

parler  depuis  Paimpol,  disparaissent  définitivement.  De  la 
presqu'île  de  Rhuis  à  la  Vilaine,  s'étend  donc  une  zone 
intermédiaire  qui  tend  de  plus  en  plus  à  se  séparer  de  la 
Bretagne  bretonnante  et  annonce  déjà  le  Nantais.  Cepen- 
dant les  rapports  sont  encore  nombreux  avec  la  Basse - 
Bretagne  :  si  le  langage  et  les  cultures  se  modifient^  les 
conditions  de  l'habitat,  et  la  manière  de  vivre,  restent  les 
mêmes  :  les  maisons,  à  la  campagne,  sont  toujours  basses, 
enfumées,  malpropres,  couvertes  de  chaume  ;  le  paysan 
peu  instruit  et  routinier. 

En  résumé,  cette  l"  zone  du  Vannetais,  la  moins  peuplée 
de  tout  le  Sud  de  la  Bretagne,  ne  doit  de  compter  187 
habitants  par  kmq.  qu'aux  agglomérations  considérables 
qui  entourent  Testuaire  du  Blavet,  à  celles  de  la  presqulle 
de  Quiberon  et  d'une  parlie  du  golfe  du  Morbihan. 

Partout  ailleurs  les  habitations  n'ont  pu  s'établir  au  bord 
même  de  la  côte;  elles  se  sont  écartées  des  marais  salants, 
des  étangs  et  des  dunes,  tout  en  ne  s*enfonçant  pas  trop 
dans  l'intérieur.  C'est  ce  qui  fait  que  la  2''  zone  du  Vanne- 
tais possède  une  densité  de  89  habitants  au  kmq.,  supé- 
rieure à  la  densité  de  la  2«  zone  de  la  Cornouailles.  Jusqu'à 
5  kilomètres  de  la  côte,  la  région  autour  de  Lorient,  Hen- 
nebont,  Auray,  Vannes  est  verdoyante,  assez  riche,  bien 
cultivée,  bien  peuplée. 

Puis  brusquement,  sans  transition  aucune,  il  y  a  chan- 
gement de  paysage.  A  des  propriétés  morcelées,  entourées 
de  haies  vives,  riches  en  primeurs  et  en  céréales,  se  subs- 
tituent de  grandes  étendues  désertes,  landes  ou  bois  de  pins. 
Les  populations  des  bords  de  la  côte  étaient  vives  et  gaies, 
d'une  race  fortement  mélangée  ;  les  maisons,  propres  en 
général,  élevées  d'un  étage,  rappelaient  les  maisons  de  la 
côte  Nord  de  Bretagne.  A  l'intérieur,  le  paysan  est  grave, 
lourd,  méfiant,  inaccessible  aux  idées  de  bien-être  et  de 
confort. 
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La  densité  de  la  populalioD,  qui  était  de  89  habitants  aa 
iq  dans  la  2«  zone,  tombe  à  67  dans  la  3*.  Sar  les  mica- 
listes  et  les  granits,  la  lande  domine,  coupée  çà  et  là 
bois  de  pins  ;  les  populations  sur  le  plateau  sont  épar- 
lées  dans  des  villages  très  petits  ou  des  fermes  isolées; 
mes  et  villages  sont  plus  nombreux  dans  les  vallées 
listenses  où  coulent  les  rivières  d'Auray  et  de  Vannes. 
Les  mêmes  caractères  vont  en  s'accentuant  dans  les  zones 
ivantes.  Sur  les  terrains  anciens,  qui  forment  les  lignes  de 
ief,  les  maisons  se  font  de  plus  en  plus  rares,  les  landes 
plus  en  plus  vastes,  les  bois  de  plus  en  plus  maigres, 
lis  les  étroites  vallées  de  schistes,  l'eau,  qui  a  traversé 
\  formations  granitiques,  surgit  en  une  infinité  de  sources, 
;  prairies  occupent  le  fond  de  ces  vallées,  et  les  habila- 
ns  jalonnent  en  longues  lignes  continues  le  flanc  des 
llines,  à  mi- hauteur.  Une  carte  de  la  répartition  des 
bitations  permettrait,  sans  le  secours  des  rivières  et  des 
uteursy  de  reconnaître  Tallure  générale  du  relief. 
La  4'  zone,  qui  occupe  une  partie  de  la  vallée  du  Loc,  de 
le  de  FArz  et  d'un  affluent  de  la  Vilaine,  compte  encore 
habitants  au  kmq  ;  mais  la  5'  zone  qui  s^étend  à  l'Onest 
p  les  parties  les  plus  incultes  des  Landes  de  Lanvaux,  à 
[st  sur  l'extrémité  de  la  masse  granulitique  de  Grand- 
amp,  n'a  plus  que  47  habitants  par  kmq. 
Puis  la  densité  remonte  à  57  habitants  par  kmq.  dans  la 
ne  suivante  qui  ne  fait  que  couper  de  biais  les  terrains 
fertiles,  mais  comprend  en  revanche  presque  toute  la 
liée  de  TArz  et  une  partie  de  la  vallée  de  la  Claye. 
En  résumé,  le  pays  de  Vannes  paraît,  avec  la  presqu'île 
Crozon  et  le  bassin  de  Ghâteaulin,  le  plus  mal  peuplé 
ceux  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici.  La  densité  de  la 
zone  n'y  est  que  de  187  habitants  au  kmq;  quant  à 
Qtérieur,  il  serait  plus  désert,  plus  triste,  plus  mal  peaplé 
e  le  pays  de  Ghâteaulin  lui-même^  si  les  étroites  vallées 
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de  schistes  ne  venaient  rompre,  par  leur  fraîcheur 
verdure,  la  mélancolique  monotonie  des  plateaux 
provoquaient  des  groupements  locaux  assez  importa 
Enfin  avec  le  Vannelais  nous  quittons  la  v^ 
Bretagne,  pour  étudier  des  pays  francisés  depuis  long 
Les  conditions  qui,  jusqu'ici,  ont  présidé  à  la  réparti 
la  population,  vont  être  modifiées  fortement  par  la  pi 
d'un  autre  facteur  important,  à  peu  près  inconnu  è 
Basse  Bretagne  :  Tindustrie. 

III.  —  Le  pays  de  Guérande. 

Le  pays  de  Guérande,  que  nous  avons  à  peu  près 
vers  TEst  à  l'extrémité  du  Sillon  de  Bretagne  et  1 
de  la  Roche-Bernard,  paraît  dans  la  Bretagne 'une 
vraiment  originale;  cette  originalité  tend,  il  est 
disparaître  sous  Tinfluence,  encore  très  récente  mais 
en  plus  forte,  du  commerce  et  de  Tindustrie. 

Le  trait  caractéristique  de  la  région,  c'est  la  pi 
d'un  grand  marais  formé  par  les  apports  de  la  Loi 
dut  avoir  dans  un  temps  relativement  proche  une 
chure  ent:  e  Guérande  et  Kerbignac.  Entre  son  embc 
actuelle  et  le  marais  de  la  Grande  Brière  d'un( 
Saint'Nazaire  et  Montoir  de  Tautre,  les  altitudes  i 
ne  dépassent  pas  5  mètres  et  les  marais  communique 
la  Loire  par  le  grand  étier  de  Méan.  Au  N.-E.  1 
munication  se  fait  directement  avec  la  mer  par  u 
étier  qui  coule  au  milieu  de  prairies  dont  Taltil 
dépasse  pas  6  mètres.  Enfin  la  Grande  Brière  n'e 
môme,  en  son  centre,  qu'à  3  mètres  au-dessus  du 
de  la  mer.  A  marée  haute  le  flux  remonte  facilemc 
qu'au  delà  de  Ponlchftteau  et  l'écoulement  comp 
eaux  intérieures  est  impossible. 

Cette  espèce  de  lac  à  demi  salé  isolait  donc  compl( 
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à  rOuesl  lee  hauteurs  de  Guérande  et  de  Saint-Nazaire, 
formées  de  micaschistes  et  de  grauulite,  que  Térosion  a  sin- 
gulièrement réduites  puisque  leur  altitude  actuelle  ne  dépasse 
guère  30  mètres.  Enfin,  tout  à  Texlrémité  Ouest  du  pays,  les 
alluvions  modernes,  sur  lesquelles  sont  établis  les  marais 
salants  de  Guérande,  ont  uni  à  la  terre  ferme  Tilol  de 
granulite  encore  moins  élevé  qui  porte  les  bourgs  de  BaiE 
et  du  Croisic. 

La  répartition  de  la  population  est  en  rapport  étroit  avec 
cette  disposition  particulière  des  terrains.  Le  fait  le  plus 
frappant  et  le  plus  curieux  à  observer,  c'est  Tinfluence 
de  la  Grande  Brière  sur  les  établissements  humains.  Il 
semblerait  que  ce  marais  peu  profond,  malsain,  qui  est, 
par  la  décomposition  de  ses  végétaux  et  de  ses  herbes, 
comme  une*  fabrique  incessante  de  tourbe,  eût  dû  jouer  un 
rôle  répulsif.  Or,  c'est  le  contraire  qui  se  produit.  La 
Grande  Brière  semble  attirer  l'habitant  autant  que  TOcéan 
lui-même  el  les  agglomérations  sur  ses  bords  ne  sont  guère 
moins  considérables  que  sur  la  côte. 

Alors  en  effet  que  la  densité  de  la  population  dans  la 
!'•  zone  du  pays  de  Guérande  atteint  201  habitants  au  kmq, 
celle  de  la  2*  zone  n'est  plus  que  de  93  ;  dans  la  3*  zone, 
qui  fait  le  tour  du  marais,  la  densité  de  la  population 
remonte  au  dessus  de  100,  pour  redescendre  à  61  dans  la 
4®  qui  s'étend  en  partie  sur  les  terrains  inondés. 

Ces  chiffres  sont  assez  curieux  ;  plus  curieuse  encore  est 
la  répartition  de  la  population  à  Tintérieur  de  chaque  zone. 
Dans  la  1^®  zone,  des  régions  presque  désertes  alternent 
avec  des  régions  surpeuplées.  Les  rivages  au  Sud  de  la 
Vilaine,  formés  de  micachistes  incultes,  ne  comptent  que 
peu  de  villages  très  espacés.  A  l'extrémité  de  la  bande 
granulitique  de  Guérande,  qui  se  présente  presque  perpen- 
diculairement à  la  mer,  se  sont  établis,  de  Mesquer  à  la 
Turballe,  un  certain  nombre  de  petits  ports  de  pêche  :  puis 
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le  vide  absolu  se  fait  sur  les  marais  salants  de  Guérande, 
les  habitations  s'écartent  et  se  massent  au  pied  de  la  venue 
granulitique  sur  laquelle  s'élèvent  les  murailles  de  la  vieille 
ville. 

Au  contraire,  la  presqu'île  du  Croisic  est  très  peuplée.  La 
population  est  agglomérée  dans  un  certain  nombre  de  gros 
villages  dont  les  plus  importants  sont  Le  Croizic,  Batz,  le 
Pouliguen.  Cette  population,  longtemps  isolée  de  la  terre 
ferme  une  première  fois  par  les  marais  de  Guérande,  une 
deuxième  parla  Grande  Brière,  conserva  jusqu'aux  dernières 
années  du  xix*  siècle  ses  mœurs  et  son  costume.  11  n'y  a 
pas  longtemps  que  s'est  éteinte  la  vieille  paysanne  qui 
connut  et  parla  le  breton.  Cette  survivance  du  dialecte 
est  d'autant  plus  remarquable  que,  dès  le  xu*  siècle,  la 
langue  bretonne  avait  reculé  bien  au  delà  de  la  Vilaine.  C'est 
le  chemin  de  fer  qui  a  définitivement  francisé  le  pays  ;  il  y 
jette  tous  les  ans  une  foule  de  baigneurs  qui  font  la  fortune 
de  la  Turballe,  le  Croisic,  le  Pouliguen,  la  Baule,  etc. 

Aussi,  la  côte  se  fait  de  plus  en  plus  peuplée,  à  mesure 
que  l'on  approche  de  la  Loire.  Tout  autour  de  Saint-Nazaire 
les  maisons  sont  aussi  serrées  que  sur  un  point  quelconque 
du  Trégorrois  ou  du  Léon.  Les  populations  de  l'intérieur  ont 
été  attirées  par  la  fortune  croissante  du  port  rival  de  Nantes. 
Mais  la  forte  densité  du  pays  n'est  pas  causée  uniquement 
par  la  navigation  et  le  commerce.  De  Saint-Nazaire  jusqu'à 
Nantes,  s'étend  une  région  industrielle  très  active,  vers 
laquelle  se  sont  portés  les  petits  cultivateurs  et  les  journa- 
liers de  l'intérieur.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  paysans  de  la 
rive  droite  de  la  Vilaine  qui  n'abandonnent  leurs  champs 
pour  venir  travailler  aux  usines  de  Trignac\  aux  chantiers 
de  la  Loire  ou  de  Penhouet.  Saint-Nazaire,  qui  n'était  qu'un 
village  il  y  a  60  ans,  compte  actuellement  près  de  30  000 
habitants. 

Ces  fortes  agglomérations  de  la  côte  contrastent  avec  les 
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Sur  la  traînée  granulilique 

les  habitations  sont  parfois 

de  la  Roche-Bernard.  «  A  H 

fois  moins  cher  qu'au  Cro 

couvrent  les  points  élevés  ei 

serait  bien  inférieure  à  80  l 

globait  les  environs  de  Gi 

dont  les  catnpagnes  morcelées  et  bien  cultivées  produisent 

en  abondance  les  primeurs  et  les  céréales. 

Dans  la  3^  zone,  au  contraire,  si  Ton  ne  comptait  point  dans 
la  superficie  totale  quelques  coins  couverts  d'eau  de  la 
Grande  Brière,  la  densité  de  la  population  atteindrait  presque 
150  habitants  au  kmq. 

Tout  autour  du  marais  les  populations  sont  excessive- 
ment denses  et  parfois  les  maisons  descendent  jusqu'au 
bord  de  Teau  ;  dans  les  marais  mêmes  tous  les  points  qui 
émergent  sont  couverts  d'habitations,  l'île  de  Saint- 
Joachim  n'est  en  réalité  qu'une  longue  rue  de  2  kilomètres  ; 
les  îles  de  -Fédrun,  Erraud,  Ménac  sont  ceintes  d'une 
couronne  de  maisons  qui  c  s'élèvent  ordinairement  derrière 
une  rangée  circulaire  de  grands  ormes  plantés  sur  le  bord 
d'an  fossé  ;  elles  forment  elles-mêmes  un  deuxième  cercle 
derrière  lequel  circule  une  rue  '.  » 

Toutes  ces  populations  lacustres  ont  conservé  des  mœurs 
spéciales  en  rapport  avec  leur  isolement  et  leur  manière 
de  vivre.  Les  Brierons  ne  se  marient  qu'entre  eux  ;  ils 
exploitent  collectivement  leurs  marais;  en  été  ils  expédient 
la  tourbe  jusqu'à  Nantes  ;  l'hiver,  ils  circulent  en  bateaux 
plats  sur  une  nappe  d'eau  continue  oîi  ils  élèvent  les  oies 
en  troupes  immenses. 

La  plus  grande  partie  de  ces  marais,  qui  occupent  une 

1.  Baudrillart,  op,  cit.^  p.    551. 

2.  Baudrillart,  op.  ciL^  p.  55P. 
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superficie  de  plus  de  8  000  hectares,  est  comprise  dans  la  4«  et 
dernière  zone  du  pays  de  Guérande,  où  la  population  tombe 
brusquement  à  61  habitants  au  kmq. 

Tel  est  le  pays  de  Guérande,  très  peuplé  au  bord  de  la 
mer  et  du  marais,  plutôt  médiocrement  habité  partout 
ailleurs.  Il  diffère  du  Nantais  par  la  nature  du  sol,  les 
cultures,  les  populjitions  et  leur  manière  de  vivre> 

Mais  tous  deux  ont  ceci  de  commun  que  la  mer  n'est  plus 
la  seule  cause  des  agglomérations  du  littoral  ;  le  commerce 
et  rinduslrie  y  attirent  la  majeure  partie  des  habitants. 
Gela  suffirait  nettement  à  distinguer  ces  régions  de  la 
Basse  Bretagne  où  les  conditions  primitives  du  peuplement 
sont  à  peine  modifiées  par  les  agents  de  la  vie  moderne. 
Plus  encore  peut-être  que  le  pays  de  Guérande,  le  Nantais 
se  différencie  de  la  Bretagne,  et  pourtant,  nous  le  verrons, 
Ton  peut  y  retrouver  dans  leurs  traits  généraux  la  confir- 
mation des  principes  qui  président  à  la  répartition  des 
populations  sur  le  sol  de  la  presqu'île  armoricaine. 

IV.  —  Pays  Nantais, 

Le  Nantais  apparaît  sous  des  aspects  bien  différents 
suivant  qu'on  Taborde  par  le  Nord  ou  par  le  Sud.  Pour  le 
voyageur  qui  va  de  Rennes  à  Nantes  par  Ghâteaubriant,  le 
Nantais  diffère  d*abord  très  peu  de  la  région  située  plus  au 
Nord  et  qui  forme  le  plateau  de  Bain.  Ce  sont  les  mêmes 
lignes  de  relief  orientées  du  S.-O.  au  N.-E.,  couvertes  de 
landes  ou  de  bois  de  sapins.  Des  rivières  très  sinueuses, 
très  lentes,  courent  parallèlement  aux  lignes  de  hauteurs 
et  s'en  vont  les  unes  à  la  Mayenne,  les  autres  à  la  Vilaine. 
Les  populations  restent  disséminées  en  une  foule  de  petits 
villages  ou  de  fermes  isolées. 

Cependant  le  pays  se  différencie  bientôt;  le  relief  est 
moins  tourmenté,  les  rivières  moins  encaissées  ;  la  région 

15 
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garde  davantage  l'allure  de  plateau  ;  sur  ce  plateau,  les 
maisons  isolées  se  font  plus  rares,  les  bois  de  sapins  plus 
nombreux^  les  grandes  forêts  apparaissent  et  les  landes 
occupent  de  leur  côté  des  espaces  plus  considérables. 

A  mesure  que  l'on  approche  de  la  vallée  de  TErdre,  ces 
caractères  se  modifient  encore  une  fois  ;  forêts  et  landes 
sont  remplacées  par  les  céréales  :  blé,  avoine  ou  seigle. 

Enfin  la  culture  de  la  vigne  signale  une  S""  régioD, 
la  plus  riche,  la  mieux  cultivée,  la  plus  peuplée  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure.  Mais  cette  région  est  relati- 
vement très  étroite.  Elle  comprend  à  peine  les  4  premières 
zones  du  pays  Nantais  et  dififère  entièrement  de  la 
Bretagne  tant  au  point  de  vue  des  cultures  que  de  la 
répartition  de  la  population.  Elle  se  rattacherait  plutàt 
à  l'autre  rive  du  fleuve  et  à  TAnjou. 

Comme  le  montre  notre  carte,  la  répartition  de  la  popu- 
lation n'est  plus  ce  qu'elle  était  dans  TOuest.  Ce  n'est  plus 
la  1"  zone  qui  est  la  plus  peuplée,  mais  la  4*. 

Ce  fait  est  dû,  pour  une  part,  à  la  nature  du  sol^  mais  sur- 
tout au  caractère  plus  industriel  des  premières  zones  de  la 
région  Nantaise. 

Si,  tout  d'abord,  la  1'*  zone  de  cette  région  n'a  plus  la 
forte  densité  particulière  aux  côtes  de  Bretagne,  c'est  que 
rinfluence  de  la  mer  ne  s'y  fait  pour  ainsi  dire  point  sentir. 
Il  s'y  produit  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  nous  avons 
noté  dans  la  1"  zone  du  pays  de  Fougères.  De  Lavau  jus- 
qu'à Coueron,  sur  une  largeur  d'environ  2  kilomètres,  les 
alluvions  delà  Loire  formèrent  un  sol  qui  est  encore  insuf- 
fisamment desséché;  il  est  occupé  par  de  grandes  prairies. 
Les  habitations  se  sont  naturellement  écartées  de  eetle 
zone  souvent  inondée,  pour  se  masser  entre  les  prairies  et 
le  |»ied  du*Sillon  de  Bretagne. 

Malgré  son  peu  d'élévation  (moins  de  100  mètres)^  le 
Sillon  barre  l'horizon  comme  une  falaise  escarpée  ;  c'est  en 
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réalité  le  rebord  du  plateau  qui  s'étend  vers  le  Nord.  Sou 
vent  il  est  percé  par  les  rivières  dont  beaucoup  prenneB 
naissance  en  arrière  de  la  ligne  de  faîte,  sur  le  plaleau  lui 
même.  Le  Sillon  de  Bretagne  est  en  effet  formé  d'une  band 
de  gneiss  granulitique  et  de  quartz,  encastrée  dans  de 
micaschistes,  dont  Timperméabililé  provoque  de  part  e 
d'autre  de  Tétroite  bande  de  gneiss  un  important  nivea 
4'eau.  Aussi  les  populations  se  sont-elles  groupées  de  pai 
et  d'autre  du  Sillon. 

C'est  pour  cela  que  la  densilé  de  la  population,  alor 
qu'elle  atteignait  à  peine  90  habitants  au  kmq  dans  la  1' 
zone,  monte  à  124  habitants  au  kmq  dans  la  2*  et  n 
descend  qu'à  86  dans  la  3«.  Il  y  a  donc  bien  là  un  groupe 
ment  caractéristique  des  populations  des  deux  côtés  d'un 
crête  peu  importante  mais  infertile  et  dénudée.  Gependanl 
comme  le  montrent  ces  chiffres,  les  agglomérations  soe 
beaucoup  plus  compactes  au  Sud  du  Sillon,  dans  ce 
espace  compris  entre  le  pied  de  la  falaise  et  les  prairies  d 
la  Loire.  Le  terrain  est  plus  fertile,  formé  de  schiste 
anciens  facilement  décomposables  et  d'alluvions  récentes 
d'autre  part  il  est  mieux  exposé,  protégé  des  vents  froid 
du  Nord  par  le  Sillon  de  Bretagne.  Les  cultures  indus 
trielles,  celle  du  chanyre  en  particulier,  les  cultures  ma 
raîchères,  y  sont  très  prospères;  la  vigne,  qui  ne  réussi 
que  difficilement  sur  le  plateau,  donne  des  récoltes  suffi 
santés.  C'était  en  outre  la  voie  de  communication  la  plu 
naturelle  et  la  plus  facile  entre  le  bassin  de  la  Loire  e 
celui  de  la  Vilaine,  c'est-à-dire  entre  le  Sud  de  la  Bretagn 
et  le  centre  de  la  France  :  enfin  c'est  à  cette  2*  zon 
qu'gyppartiennent  les  centres  industriels  des  bords  de  1 
Loire  :  Indre,  Basse-Indre  et  Indret.  Ils  ont  eu  sur  les  popi 
lations  environnantes  les  mêmes  effets  de  concentratio 
que  Trignac  ou  Saint-Nazaire  dans  le  pays  de  Guérande. 

Cependant,  de  tout  le  pays  Nantais,  c'est  la  4'  zone  qi 
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donne  la  densité  moyenne  la  plus  considérable,  plus  de  150 
au  kmq.  Cela  lient  d'abord  à  ce  que  cette  zone  s'étend  en 
partie  sur  la  région  de  sources  qui  suit  le  Nord  du  Sillon 
de  Bretagne;  mais  la  cause  principale  de  cette  forte  den- 
sité, ce  sont  les  agglomérations  de  Nantes  et  de  sa  banlieue. 
Ces  agglomérations  s'étendent  en  dehors  de  la  ville  elle- 
même,  très  loin  dans  la  campagne;  elles  remontent  en 
suivant  la  vallée  de  TErdre  et  les  grandes  routes  de  Vannes, 
Rennes  où  Paris  ;  elles  forment  ainsi  comme  les  branches 
d'une  môme  étoile  dont  la  ville  de  Nantes  serait  le  noyau. 
Au  delà  de  cette  4*  zone  la  densité  de  la  population 
tombe  brusquement  de  124  à  71  habitants  par  kmq  dans  la 
5%  et  63  dans  la  6V  Le  chiffre' de  63  se  maintient  dans  la 
7°,  8"  et  9f,  les  zones  forment  ainsi  depuis  la  Chapelle-sur- 
Erdre  et  Pont-Château  au  Sud  jusqu'à  la  vallée  du  Don  au 
Nord  une  région  dont  la  densité  moyenne  serait  de  63  habi- 
tants au  kmq.  Or  cette  région  ainsi  délimitée  est  celle  où 
les  terrains  précambriens  et  siluriens  sont  recouverts  d'une 
couche  mince  de  limon  jaune  argileux  qui  paraît  en  relation 
topographique  avec  les  sédiments  tertiaires*.  Les  limons 
semblent  favoriser  le  développement  des  forêts  (forêts  du 
Gavre,  de  Laffré,  de  Noreau,  d'Ancenis).  Il  est  remarquable 
que  les  agglomérations  se  font  plus  denses  tout  autour  de 
ces  forêts;  les  communes  les  plus  peuplées  de  la  région 
sont  celles  qui  touchent  à  la  forêt  de  Gâvres.  Peut-être  y 
trouvent-elles  un  sol  meilleur  formé  par  la  décomposition 
des  végétaux  :  en  tout  cas  les  habitations  doivent  éviter  les 
grandes  étendues  incultes,  comme  la  lande  d'Abbaretz,  qui 
reparaissent  aussitôt  que  se  montrent  à  nu  les  micachistes 
ou  les  grès  ;  peut-être  aussi  le  voisinage  de  la  forêt  procure- 
t-il  des  ressources  diverses  et  favorise-t-il  le  développement 
de  petites  industries  :  le  reste  du  pays  est  avant  tout  pays 

l,  Barrois,  Explication  de  la  feuille  géologique  de  Saint-Nazaire. 
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agricole,  et  la  culture  des  céréales,  en  particulier  du  blé 
est  très  développée. 

Mais,  à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  Nord,  la  couti 
se  fait  moins  riche,  les  champs  moins  nombreux,  les  lanr 
plus  vastes.  Aux  forêts  se  substituent  les  bois  de  sapii 
marquant  l'apparition  des  schistes  durs  du  cainbrien  ou  c 
grès  du  silurien.  C'est  un  autre  pays  où  les  fermes  isoU 
deviennent  rares  en  raison  de  la  plus  grande  sécheresse  c 
terrains  ;  les  villages  eux-mêmes  diminuent  d'imporlam 
La  densité  de  la  population  y  tombe  aussi  bas  que  da 
rintérieur  du  Vannetais,  de  la  Cornouailles  ou  du  pays 
Châteaulin.  La  10*  zone  n'a  plus  que  52  habitants  au  km( 
la  11'  zone  en  a  cependant  68  au  kmq.,  mais  elle  le  d 
aux  vallées  plus  peuplées  de  la  Seiche,  du  Don,  c|e  TErc 
qu'elle  traverse  successivement,  ainsi  qu'à  la  banlie 
d'Ancenis. 

Dans  les  zones  suivantes  la  progression  décroissante 
continue  régulièrement.  La  12«zone  ne  compte  plus, 
effet,  que  45  habitants  au  kmq.;  la  13*,  46.  Il  faut  arrive 
la  14*  zone  pour  retrouver  une  densité  de  plus  de  50  hal 
tants  au  kmq.  ;  celle  légère  hausse  est  due  surtout 
la  ville  de  Ghàteaubriant  et  à  sa  banlieue.  Ghâleaubria 
devient  un  nœud  de  chemins  de  fer  de  plus  eu  plus  impc 
tanL  La  ligne  de  Redon  à  Paris  par  Ghàteaubriant,  Seg 
et  le  Mans  est  le  chemin  le  plus  direct  du  Sud  de  la  Bi 
tagne  à  la  capitale  ;  Ghàteaubriant,  d'autre  part,  est  re 
,  à  Nantes,  Saiul-Nazaire,  Rennes,  Vitré,  Laval,  Ploërm 
Angers.  Les  avantages  de  cette  position,  très  analogue 
celle  de  Garhaix,  sont  considérables  et  leurs  effets  ne  pe 
vent  tarder  à  se  faire  senlir. 

En  définitive  le  pays  de  Nantes  se  présente  sous  tn 
aspects  bien  différents  :  au  Sud  c'est  la  vallée  de  la  Loii 
riche,  prospère,  bien  peuplée,  mais  beaucoup  plus  françai 
que  bretonne  ;  au  centre  un  pays  à  la  fois  agricole  et  fori 
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îer  et  par  cela  même  médiocrement  peuplé,  où  la  grande 
ropriété  domine  comme  dans  toutes  les  régions  analogues 
u  centre  de  la  Bretagne.  C'est  donc  bien  encore,  en  ne 
snant  pas  compte  de  la  faible  densité  de  la  première  zone 
t  de  la  forte  densité  de  la  4%  la  loi  générale  de  la  répar- 
ition  des  populations  en  Bretagne  :  Accumulation  des 
labitants  au  bord  de  la  mer,  vide  progressif  et  continu  à 
aesure  que  l'on  s'enfonce  vers  l'intérieur. 

Résumé  pour  tout  le  Plateau  méridional. 

En  résumé,  le  plateau  Sud  peut  se  diviser  en  deux  régions 
ien  distinctes.  La  1'%  qui  comprendrait  le  Vannetais  et  la 
lornouailles,  est  restée  plus  bretonne  encore  que  le  Nord- 
îst  de  la  Bretagne,  étant  donné  son  isolement  du  centre  de 
31  France,  mais  surtout  l'allure  de  ses  rivages  qui  n'ont 
as  permis  rétablissement  de  ports,  francisés  depuis  long- 
împs  comme  Saint-Malo,  Morlaix  ou  Brest,  et  ont  limité  à 
ne  bande  étroite  de  terrain  l'influence  directe  de  la  mer. 
/a  densité  et  la  répartition  des  populations  y  dépendant 
ncore  presque  uniquement  des  conditions  locales  primi- 
ives  peu  modifiées,  la  loi  suivant  laquelle  se  groupent  les 
opulations  bretonnes  s'y  précise  nettement  : 

Fortes  densités  sur  la  1'°  zone  ;  chute  brusque  des  chiffres 
e  densité  sur  les  zones  suivantes  ;  enfin  décroissance 
égulière  et  prononcée  vers  l'intérieur;  moins  d'éléments 
trangers  viennent  y  atténuer  les  contrastes,  à  peine  quel- 
ues  cantons  fertiles  de  la  Gornouailles  ou  les  agglomé- 
ations  industrielles  de  la  banlieue  lorientaise. 

Cependant  Gornouailles  et  Vannetais  sont  bien  différen- 
iés,  comme  le  montrent  la  valeur  absolue  des  chiffres  de 
ensité  de  la  première  zone  et  plus  encore  les  contrastes 
ans  la  progression  décroissante  des  chiffres  sur  les  zones 
uivantes.  Pour  ne  plus  trouver  que  47  habitants  par  kmq. 
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il  suffit  de  gagner  la  5"  zone  du  Vannetais,  tandis  qu'il  faut 
arriver  à  la  9*  de  la  Cornouailles  ;  contraste  dû  à  Télirement 
des  couches  dans  le  Vannetais,  et  au  déloppement  de  la 
véritable  côte  de  rias  dans  la  Cornouailles.  Tous  ces  résultats 
confirment  donc  d'une  manière  frappante  ce  que  nous  obser- 
vions sur  le  plateau  Nord. 

Dans  la  2«  région  du  plateau  méridional,  pays  de  Gué- 
rande  et  de  Nantes  réunis,  nouvelle  confirmation  et  plus 
probante  encore  des  mômes  faits,  puisque  le  rôle  capital 
joué  par  des  facteurs  étrangers  et  à  peu  près  inconnus  dans 
la  vraie  Bretagne,  commerce  et  industrie,  ne  réussit  pas 
à  modifier  dans  ses  grandes  lignes  la  loi  générale  de  la 
distribution  des  populations  à  la  surface  de  la  presqu'île. 

Quant  à  la  répartition  des  habitations,  elle  n'offre  rien 
d'original  après  ce  que  nous  avons  noté  sur  le  plateau 
Nord  :  au  voisinage  de  la  mer  l'influence  des  divers  terrains 
se  fait  peu  sentir.  Nous  avons  vu  se  confirmer  pourtant 
l'effet  répulsif  sur  l'habitant  des  bandes  de  grès  ou  des 
lambeaux  du  pliocène  ;  notons  encore  les  conditions  mau- 
vaises que  présentent  les  côtes  schisteuses,  basses  et  maré- 
cageuses et  le  vide  relatif  qui  s'ensuit;  enfin  sur  les 
granulites  et  pour  des  raisons  différentes,  les  mômes  effets 
mais  plus  prononcés  encore. 

A  l'intérieur  les  conditions  de  l'habitat  varient  assez  peu  ; 
deux  faits  cependant  valent  d'ôtre  rappelés  :  1®  dans  les 
étroites  vallées  schisteuses  du  Vannetais,  ralignement  des 
maisons  à  mi-flanc  du  coteau  est  à  ce  point  généralisé  que 
le  seul  figuré  de  la  répartition  des  habitations  permettrait 
de  reconnaître  la  tectonique  de  la  région,  le  parallélisme 
des  crêtes  arides  et  des  vallées  fertiles  ;  2°  autour  de  la 
Grande  Brière,  condensation  tant  soit  peu  anormale  des 
habitations  qui  recouvrent  les  pointes  et  surtout  les  îlots 
où  elles  forment  soit  de  longues  rues  continues,  soit  une 
couronne  régulière  et  ininterrompue  de  maisons. 
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Conclusion 


Réunissons  les  résultais  généraux  de  celle  élude  : 

Le  premier  point  à  noter  el  le  plus  important,  c'est 
la  tendance  générale  des  populations  bretosnes  à  se  con- 
centrer à  Textrême  limita  du  liltoral.  Rappelons  en  effet 
la  forte  densité  de  la  1"^  zone  (177  habitants  au  kmq),  qui 
dépasse  même  celle  des  communes  rurales  du  département 
du  Nord,  le  contraste  frappant  entré  la  densité  de  cette 
1'*  zone  et  celle  de  la  2«  (105  habitants  au  kmq),  enfin  le 
chiffre  global  de  sa  population  qui  atteint  dans  cette  bande, 
large  seulement  de  2  kilomètres,  le  1/5  de  la  population 
de  la  Bretagne. 

La  comparaison  du  plateau  Nord,  du  plateau  Sud  el 
de  l'extrême  Ouest  tévèlè  des  contrastes  essentiels  en 
relation  directe  avec  la  nature  du  sol  et  l'allure  des 
rivages.  Elle  montre  sur  quel  genre  de  côtes  s'exerce  avec 
le  plus  d'ampleur  l'action  attractive  de  la  mer.  Sur  le 
plateau  Nord  la  densité  de  la  population  de  la  1"  zone 
atteint  200  habitants  au  kmq,  celle  de  la  2*^,  123  ;  sur  le 
plateau  Sud,  la  densité  de  la  1"  zone  n'est  plus  que  de 
177  au  kmq,  celle  de  la  2%  90  ;  enfin,  à  l'extrême  Ouest,  les 
chiffres  de  densité  sur  ces  mêmes  zones  descendent  respe^ 
tivement  à  102  et  77  au  kmq.  En  rapprochant  ces  résultats 
des  conclusions  d'aune  étude  récente  des  côtes  bretonnes  ^ 
nous  remarquerons  que  : 

1®  La  côte  Nord,  où  se  rencontrent  les  plus  fortes  densités, 
est  celle  où  Ton  trouve  le  plus  grand  développement  el  le  type 
le  plus  pur  de  la  côte  à  rias  (Léon,  Trégorrois  et  Pays  de  Dinan). 

2**  La  côte  Sud,  où  la  densité  des  deux  l'^  zones  est 
notablement  inférieure,  n'offre  qu'une   faible  étendue  de 

1.  E.  DE  MA.BTONNB,  Le  Développement  des  côtes  bretonnet  et  leur  Huai 
morphologique  (Trav.  Lab.  Géogr.,  n«  1). 
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véritable  côte  à  rias.  Le  parallélisme  des  assises  géologi- 
ques avec  la  direction  du  littoral,  et  ralluvionnement 
favorisé  peut-être  par  un  mouvement  léger  du  sol,  font 
prévaloir  des  types  de  côte  assez  dififérenls. 

3°  L'extrême  Ouest,  où  le  littoral  est  encore  moins  peuplé, 
rentre  dans  le  type  des  «  côtes  à  anses  »,  dont  le  dessin 
est  plus  large  et  moins  fouillé,  mais  dont  les  hautes  falaises 
ou  les  rivages  bas  sont  battus  par  une  mer  toujours  furieuse. 

4°  L'étude  particulière  des  sous-régions  du  plateau  Nord, 
du  plateau  Sud  et  de  l'extrême  Ouest  fait  ressortir  quels 
sont,  en  dehors  de  f  attraction  de  la  mer,  exercée  dans  toute 
sa  plénitude  sur  les  côtes  de  rias,  les  facteurs  secondaires 
qui  activent  ou  contrebalancent  les  effets  généraux  de  cette 
attraction. 

Des  cultures  maraîchères  très  développées  dans  le  pays 
de  Dinan,  le  Trégorrois,  Test  du  Léon  et  quelques  cantons 
de  la  Gornouailles,  des  stations  balnéaires  très  fréquentées 
sur  presque  toute  la  côte  Nord  et  quelques  points  de  la 
côte  Sud,  au  Nord  d'activés  relations  commerciales  avec 
l'Angleterre,  accentuent  les  fortes  densités  qui  d'autre  part 
se  prolongent  très  loin  vers  Tinléricur  grâce  à  la  pénétra- 
tion de  la  mer  jusqu'à  15  bu  20  kilomètres  dans  les  terres, 
au  développement  suffisant  des  voies  de  communications, 
à  la  variété  du  sous-sol  géologique  de  tout  le  plateau  septen- 
trional; en  revanche,  des  conditions  contraires  limitent 
l'extension  de  la  ceinture  dorée  et  des  fortes  agglomérations 
dans  la  Cornouailles  et  le^Vannelais. 

Notons  aussi  (jue  par  exception  les  centres  industriels  des 
grands  ports  de  guerre  Brest  et  Lorient,  du  pays  de  Gué- 
rande  et  du  Nantais  contribuent  largement  à  l'accroisse- 
ment de  la  population  sur  différentes  zones  de  ces  pays. 

Enfin  si  la  nature  du  sous-sol  géologique  ne  semble  agir 
qu'en  ce  qu'elle  favorise  plus  ou  moins  le  développement 
de  la  véritable  côte  de  rias,  il  ne  faut  pas  oublier  cependant 
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ue  même  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  mer  la  présence 
e  bandes  de  terrain  particulièrement  infertile,  comme  les 
rès  du  silurien  dans  le  Trégorrois,  les  quartzites  dits  de 
lougastel  dans  le  pays  de  Châteaulin  et  la  presqu'île  de 
rozon,  les  granulites  d%ns  le  Vannetais  coïncident  géuéra- 
îment  avec  une  diminution  très  appréciable  des  chiflres 
le  densité. 

Mais  ces  détails  n'apparaissent  que  dans  une  élude  très 
élaillée,  et  Ton  peut  conclure,  en  définitive,  que  ni  la  nature 
u  terrain,  ni  la  tectonique,  ni  la  composition  du  sol  arable, 
i  môme  la  présence  d'industries  assez  importantes  ne 
euvent  apporter  de  troubles  j^raves  dans  ce  phénomène 
énéral  :  les  populations  de  la  Bretagne  ont  tendance  à 
agglomérer  sur  les  rebords  extrêmes  de  la  côte  et  sont 
lus  particulièrement  denses  dans  les  cantons  où  les  rivages 
)nt  plus  finement  découpés,  où  les  terres  sont  plus  intime- 
lent  pénétrées  par  la  mer,  c'est-à-dire  partout  où  se  déve- 
>ppe  plus  particulièrement  la  véritable  côte  à  rias.  Les 
gents  secondaires,  physiques  ou  économiques,  énumérés 
lus  haut,  ne  peuvent  agir,  et  encore  d'une  manière  assez 
îstreinte,  que  sur  les  groupements  locaux  dont  ils  dimi- 
uent  ou  augmentent  Tintensilé^  limitent  Textension  ou 
vorisent  le  développement  vers  l'intérieur.  Mais  toujours 
1  dessus  de  ces  accidents  particuliers  reparaît  cette  loi 
énérale  :  les  agglomérations,  très  denses  sur  une  zone  qui 
airie  de  5  kilomètres  sur  le  plateau  méridional  à  iO  et 
lôme  20  sur  le  plateau  septentrional,  vont  en  diminuant 
igulièrement  de  la  mer  vers  l'intérieur,  où,  dans  certaines 
)mmunes,  la  densité  est  de  moitié  inférieure  à  la  moyenne 
3  la  France. 
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Influence   de   l'intensité   lumineuse   sur   certaines 
phases  de  l'excitation  rétinienne, 

Par  M.  Bourdon,  professeur  k  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 


Il  s'agit  des  phases  consécutives  aux  impressions  de 
courte  durée.  Comme  Tont  montré  Young,  Bidwell, 
Charpentier,  von  Kries,  Hess,  il  se  produit  dans  l'œil, 
après  impression  lumineuse  brève  et  modérément  in- 
tense, une  série  de  phénomènes,  parmi  lesquels  on  con- 
naît principalement  Y  «  image  récurrente  ».  Si,  par 
exemple,  on  fait  tourner  assez  lentement  dans  l'obscurité, 
devant  un  fond  éclairé,  un  disque  noir  percé  d'une  ouver- 
ture, et  si  on  maintient  le  regard  fermement  fixé  sur  un 
point,  par  exemple  sur  le  centre  du  disque,  on  voit  facile- 
ment, derrière  l'image  de  l'ouverture,  une  seconde  image 
séparée  de  la  première  par  un  intervalle  sombre  d'autant 
plus  considérable  que  la  vitesse  de  rotation  est  plus 
grande  :  c'est  là  l'image  récurrente  en  question.  Comme 
Tout  déjà  signalé  Charpentier  et  Hess,  cette  seconde 
image  met  d'autant  plus  de  temps  à  apparaître  que  l'inten- 
sité de  la  lumière  employée  est  plus  faible. 

Le  dispositif  que  je  vais  décrire  sert  à  démontrer  celte 
influence  de  l'intensité,  non  seulement  sur  le  moment 
d'apparition  de  l'image  récurrente,  mais  aussi  sur  celui 
d'autres  phases  de  l'excitation  rétinienne.  En  outre,  il  per- 
met de  constater  qu'avec  de  fortes  intensités  la  rétine 
réagit  tout  autrement  qu'avec  des  intensités  faibles. 

J'adopterai  dans  ce  qui  va  suivre,  pour  le  cas  d'inten- 
sités modérées,  la  division  de  lless.  Ce  savant  distingue 
les  6  phases  suivantes  de  l'excitation  consécutive  à  une 
impression  rétinienne  de  courte  durée  et  d'intensité  modé- 
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rée  :  1 .  Excitation  primaire  (phase  I)  ;  2.  Court  intervalle 
sombre  (phase  II);  3.  Image  consécutive  de  courte  durée 
(phase  III);  4.  Long  intervalle  sombre  (phase  IV);  5. 
Image  consécutive  de  longue  durée,  moins  claire  que  la 
phase  III  (phase  V);  6.  Image  consécutive  sombre  de 
longue  durée,  qui  généralement  ne  devient  visible  que 
quelque  temps  après  la  disparition  de  la  phase  V  (phase  VI). 

Il  y  aurait  lieu,  je  crois,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
d'ajouter  aux  6  phases  précédenles  deux  autres  phases,  en 
dédoublant  la  phase  I  et  en  intercalant  entre  les  deux 
phases  ainsi  obtenues  une  phase  sombre.  Hess  lui-même, 
dans  ses  recherches  les  plus  récentes  sur  ces  phénomènes*, 
reconnaît  expressément  dans  la  phase  I  deux  moments  et 
distingue  en  conséquence  une  phase  la  et  une  phase  16. 

Le  dispositif  dont  je  me  suis  servi  est  le  suivant.  Une 
lanterne  A  {fig,  i)  en  fer-blanc,  sans  soudures,  d'environ 
40"^  de  hauteur,  présente  sur  Tun  de  ses  côtés  une  ouver- 
ture au  devant  de  laquelle  je  place  une  plaque  de  verre 
dépoli  sur  laquelle  j^ai  collé  du  papier  noir  épais,  en  ne 
laissant  visible  qu'une  ligne  L,  large  d'environ  S™""  et  longue 
de  30*"".  Cette  ligne  apparaît  dans  l'obscurité  comme  ligne 
lumineuse.  Les  ouvertures  nécessaires  pour  la  circulation 
de  Tair  se  trouvent  sur  le  côté  inférieur  et  sur  le  côté  supé- 
rieur de  la  lanterne  ;  il  vaut  mieux,  à  moins  de  les  masquer, 
les  placer  sur  ces  côtés  que  sur  les  autres,  afin  que  la  lumière 
qui  sort  par  ces  ouvertures  ne  puisse  éclairer,  si  on  tient  la 
lanterne  à  la  main,  que  le  plancher  et  le  plafond  de  la 
pièce  où  on  expérimente,  ce  qui  ne  présente  pas  d'inconvé- 
nient pour  les  observations.  Il  est  utile  de  pouvoir  placer 
au  devant  de  la  lanterne  deux  plaques  de  verre,  par 
exemple,  outre  la  plaque  de  verre  blanc  dépoli,  un  verre 
coloré.  La  lanterne  est  éclairée  au  moyen  d'une  flamme  de 

1.  Pflûgefs  Archiv,  11)04,  Bd  101,  pp.  232  ss. 
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gaz  très  allongée,  obtenue  en  perçant  un  trou  rond  très  fin 
(d'environ  1"™  de  diamètre)  à  Tune  des  extrémités,  fermée 
d'abord,  d'un  tube  T  en 


<) 


)sSS5SiQC 


métal,  qui  amène  le  gaz 
dans  la  lanterne.  Ce  tube 
traverse  une  poignée  P 
en  bois,  qui  permet,  si 
on  le  juge  utile,  de  tenir 
à  la  main  la  lanterne.  La 
flamme  doit  être  assez 
éloignée  du  verre  pour 
ne  pas  le  faire  éclater. 
Un  long  tube  de  caout- 
chouc amène  le  gaz  au 
tube  T. 

Dans  certaines  expé- 
riences, pour  obtenir  de 
fortes  intensités,  j'ai  em- 
ployé un  bec  Auer  vissé 
dans  le  fond  de  la  lan- 
terne^ à  la  place  du 
tube  T. 

On  pourrait  se  servir  de  la  lanterne,  telle  qu'elle  vient 
d'être  décrite,  en  la  tenant  à  la  main.  Mais,  comme  il 
serait  fatigant,  à  cause  de  son  poids,  de  la  tenir  longtemps 
à  bout  de  bras,  je  la  fixe  d'ordinaire,  au  moyen  d'une 
presse  V,  à  un  support  vertical  S,  fixé  sur  une  base  hori- 
zontale reposant  sur  3  roulettes  recouvertes  de  caoutchouc. 
Il  est  facile  dans  ces  conditions  de  faire  mouvoir  sans 
fatigue  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche  la  lan- 
terne. 

Considérons  maintenant  la  lanterne  allumée.  La  ligne  L 
apparaît  alors  inégalement  lumineuse  d'une  de  ses  extré- 
mités à  l'autre.  Très  lumineuse  vers  le  milieu,  elle  présente 


Fio.  1. 
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des  intensités  graduellement  décroissantes  vers  le  haut  ou 
vers  le  bas. 

Grâce  à  ces  différences  d'intensité,  on  peut  constater,  en 
observant  dans  l'obscurité,  les  faits  suivants.  La  lanterne 
est  supposée  mue  de  gauche  à  droite,  et  le  regard  ferme- 
ment immobilisé.' 
1.  Avec  fortes  intensités,  la  région  M  (fig.  S)  de  la  phase 

I,  région  où  la  ligne  lumi- 
^neuse  présente  le  maximum 
d'intensité,  s'allonge  en  ar- 
rière, et  d'autant  plus  que 
l'intensité  est  plus  forte,  ce 
qui  prouve  que  l'excitation 
persiste  plus  longtemps  avec 
un  degré  considérable  de 
force  pour  une  impression 
lumineuse  de  grapde  inten- 
sité que  pour  une  de  faible 
intensité. 

2.  La  ligne  lumineuse  con- 
sidérée dans  toute  sa  lon- 
gueur ne  paraît  pas  droite  ; 
le  phénomène  est  surtout 
frappant  avec  un  faible  éclai- 
rage et  une  grande  vitesse 
de  déplacement  de  la  lan- 
f'o«  2.  terne.    L'excitation    atteint 

plus  tard  pour  les  extrémités 
que  pour  le  milieu  de  la  ligne  ou  les  régions  intermédiaires 
le  degré  de  force  nécessaire  pour  produire  une  sensation. 
3.  Le  retard  vers  les  extrémités  de  la  ligne  est  plus 
marqué  pour  la  phase  I  b  que  pour  la  phase  I  a.  Pour  dis- 
tinguer facilement  ces  deux  phases,  il  y  aura  avantage  à 
se  servir  de  lumière  rouge  modérément  intense,  parce  que 
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la  lumière  rouge,  même  pour  de  très  faibles  intensités, 
apparaît  nettement  rouge  ;  on  verra  alors  distinctement  la 
phase  I  a  rouge  et  la  phase  I  b  incolore  (ou  très  légèrement 
bleuâtre).  Avec  un  éclairage  de  faible  intensité  et  une 
grande  vitesse  du  mouvement,  on  voit  se  dédoubler  les 
deux  phases,  comme  Tindique  par  en  haut  et  par  en  bas 
la  figure,  et  on  peut  distinguer  une  phase  intermédiaire 
sombre.  Avec  lumière  rouge,  la  distinclion  des  phases  I  a 
et  I  A  est  parfois  si  nette  qu'on  pourrait  prendre  la  phase 
I  b  pour  rimage  récurrente  (phase  III).  —  La  phase  I  b 
retarde  particulièrement  au  niveau  de  la  fovea  ;  pour  une 
ligne  lumineuse  d'intensité  uniforme,  l'image  correspondant 
à  celte  phase  présente  en  conséquence  une  cavité  dans  la 
région  correspondant  à  la  fovea  ;  ce  fait  a  déjà  été  signalé 
par  Hess. 

4 .  La  phase  III  retarde  dans  son  ensemble  sur  la  phase 
I  i  et  d'autant  plus  que  la  lumière  est  moins  intense  ;  par 
conséquent  l'angle  formé  avec  la  verticale  par  la  ligne 
qu'on  voit  au  moment  de  cette  phase  est  plus  grand  que 
l'angle  formé  par  la  ligne  de  la  phase  I  6. 

Des  phénomènes  très  difiFérents  des  précédents  se  cons- 
tatent dans  les  régions  correspondant  au  maximum  d'in- 
tensité de  l'impression,  si  l'intensité  lumineuse  est  suffi- 
sante. On  remarque  alors  : 

5.  Une  phase  sombre  (phase  2)  de  courte  durée.  Cette  phase 
est  facile  à  constater  avec  lumière  très  intense  (bec  Auer)  ; 
peut-être  trouvera-t-on  qu'il  est  plus  facile  de  l'observer 
avec  une  ligne  de  quelques  centimètres  de  longueur  qu'avec 
une  de  20  à  30  centimètres. 

6.  Une  phase  claire,  très  pâle,  comme  toutes  les  phases 
claires  qui  vont  être  décrites  désormais  (phase  3  ;  elle  ne 
porte  pas  de  numéro  dans  la  figure). 

7.  Une  phase  assez  sombre  (phase  ^). 

8.  Une  phase  claire  (phase  5). 
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9.  Une  bande  noire  (phase  6).  Pour  observer  cette 
)ande,  il  est  bon  de  ne  pas  employer  un  éclairage  trop 
Dtense.  On  pourra  se  servir  du  bec  Auer,  avec  flamme 
rès  peu  montée.  D'ailleurs,  on  trouvera  par  tâtonnement 
'intensité  qui  conviendra  pour  que  le  phénomène  puisse  se 
onstater  facilement.  Peut-être  trouvera-t-on  avantage  à  se 
ervir  d'une  ligne  lumineuse  très  étroite,  d'un  millimètre 
ie  largeur,  par  exemple. 

10.  Une  phase  claire  (phase  7).  Il  y  a  la  même  diffi- 
lulté  pour  la  constater  que  pour  constater  la  bande  noire 
lont  il  vient  d'être  parlé. 

D'une  manière  générale,  les  phases  2,  3,  4,  5, 
s  7  sont  difficiles  à  constater  tout  d'abord.  Mais,  une 
ois  qu'on  les  aura  constatées  nettement,  on  éprouvera  une 
lifficulté  beaucoup  moindre  à  les  observer  de  nouveau 
insuite.  Pour  réussir  à  les  voir,  il  sera  bon  de  faire  mou- 
voir un  assez  grand  nombre  de  fois  de  suite  la  lanterne  de 
[auche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  :  à  quelque  moment 
n  réussira  alors  probablement  à  les  apercevoir,  au  moins 
,  apercevoir  les  plus  faciles  à  constater,  qui  sont  les  phases 

et  5,  . 

Les  phases  2,  3,  4,  S,  6,  7  apparaissent  d'autant  plus 
ard  que  la  lumière  est  plus  intense  ;  on  a  vu,  au 
ontraire,  que  les  phases  I,  II,  III,  qui  se  produisent  avec 
Qtensités  modérées,  mettent  d'autant  plus  de  temps  à 
pparaître  que  la  lumière  est  plus  faible.  On  obtient  en 
onséquence,  avec  mouvement  assez  lent  de  la  lanterne, 
our  les  phases  2,  3,  4,  5,  6,  7,  Taspect  représenté  dans  la 
Lgure  2.  Si  on  se  sert  d'un  éclairage  très  intense  et  si  on 
lit  mouvoir  rapidement  la  lanterne,  les  bords  supérieur 
t  inférieur  des  images  considérées  forment  entre  eux  des 
ngles  de  plus  en  plus  aigus  et  peuvent  même  faire  pres- 
ue  Teffet  de  lignes  parallèles. 

Hess,  comme  on  Ta  vu,  distingue,  dans  le  cas  d'inten- 
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sites  modérées,  coûsécutivement  à  la  phase  III,  trois  autn 
phases  ;  ces  trois  phases  se  constatenl  aussi  pour  des  li 
mières  de  faraude  intensité.  Deux  de  ces  dernières  phaseï 
les  phases  V  (claire)  et  VI  (sombre)  ont  une  durée  relat 
vement  longue;  ainsi,  pour  la  phase  V,  j'ai  constaté  d( 
durées  de  6  à  7  secondes,  même  avec  intensités  modérée 
et  la  phase  VI  paraît  durer  plus  longtemps  encore.  L( 
phases  représentées  dans  la  figure,  soit  celles  qui  se  ra 
portent  à  un  éclairage  de  grande  intensité,  soit  celles  q 
se  rapportent  à  un  éclairage  faible,  durent  beaucoup  moii 
longtemps. 

En  parlant  des  phases  consécutives  aux  impressions  c 
grande  intensité,  j'ai  paru  considérer  la  phase  1,  correi 
pondant  à  la  région  M  de  la  figure,  comme  simple.  £ 
réalité  on  constate  dans  cette  région  une  partie  brillante  € 
avant,  une  partie  sombre  vers  le  milieu,  et  de  nouveau  ui 
partie  brillante  en  arrière.  La  partie  sombre  représeni 
probablement  la  «  bande  noire  »  décrite  par  Charpentier*. 

Si  on  ajoute  les  phases  IV,  V  et  VI,  non  représentée 
dans  la  figure,  on  obtient  finalement,  en  faisant  abstractio 
du  caractère  composé  de  la  phase  I,  pour  les  impressiot 
de  courte  durée,  dans  le  cas  de  lumière  de  grande  intei 
site,  10  phases.  On  a  vu  que  pour  les  lumières  d'intensil 
modérée  on  n'en  peut  percevoir  que  8. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  rétine  réagit  d'uE 
tout  autre  manière  aux  impressions  de  grande  intei 
site  qu'aux  impressions  de  faible  intensité.  On  pourra 
se  demander,  il  est  vrai,  si  les  phases  I,  II  et  III  n'existei 
pas  aussi  pour  la  région  M  et  si  la  difficulté  de  les  constate 
par  rapport  à  cette  région  ne  tient  pas  à  ce  qu'elles  se  su( 

1.  A.  Charpbntibr,  Réaction  oscillatoire  de  la  rétine  sous  Tinfluence  d< 
excitations  lumineuses,  Archives  de  physiologie^  1892,  p.  541.  —  Le  disposii 
décrit  plus  haut  permet  de  constater  très  facilement  cette  binde  noire,  si  < 
emploie  une  ligne  large  de  quelques  centimètres,  fortement  éclairée  par  un  h 
Auer. 

16 
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ans  ce  cas  trop  rapidement  pour  que  TcBil  puisse  les 
îr.  Je  n'ai  pu,  quan  l  à  moi,  et  avec  quelque  rapidité  que 
mouvoir  la  ligne  lumineuse,  constater  ces  phases 
tort  à  la  région  M  dans  les  cas  où  je  constatais,  par 
à  la  même  région,  les  phases  2,  3,  4,  etc.  Bien 
pparition  d'une  solution  de  continuité  au  niveau  de 
i  M  au  milieu  de  Timage  récurrente  constitue  pour 
Qoyen  pratique  de  reconnaître  que  l'intensité  lumi- 
teinte,  lorsque  je  la  fais  croître  progressivement, 
santé  pour  que  les  phases  2,  3,  4,  etc.  se  mani- 
je  n'ai  plus,  à  ce  moment,  qu'à  observer  avec  soin 
apercevoir. 

tensité  absolue,  par  rapport  à  la  région  M  elle- 
est  faible,  les  phases  2,  3,  4,  etc.,  naturellement^ 
ssent,  et  l'image  récurrente,  par  exemple,  se 
I,  sans  solution  de  continuité,  de  Tune  de  ses  extré- 
l'autre. 
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Recherches  sur  les  Équations  aux  dérivées  par- 
tielles. —  Développements  complémentaires  sur 
la  théorie  des  fonctions  générajbrices, 

Par  M.  J.  Lb  Roux,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences. 


Ce  mémoire  a  pour  but  de  compléter  quelques-uns  des 
résultais  obtenus  dans  un  précédent  travail,  paru  en 
1903  au  Journal  de  mathématiques  pures  et  appliquées  : 
Recherches  sur  les  Équations  aux  dérivées  partielles. 

Je  dois  rappeler  d'abord  en  quelques  mots  le  caractère 
des  recherches  en  question  au  sujet  desquelles  j'ai  déjà 
publié  quelques  notes  dans  ce  Recueil.  Partant  de  cette 
idée  que  les  intégrales  d'une  équation  aux  dérivées  par- 
tielles dépendent  d'une  infinité  de  constantes  arbitraires, 
qui  sont,  en  réalité,  autant  de  variables  nouvelles,  j'ai 
pensé  qu'une  étude  systématique  générale  de  ces  inté- 
grales devait  reposer  au  moins  en  partie  sur  la  théorie  des 
fonctions  d'une  infinité  de  variables  indépendantes. 

Les  transformations  des  intégrales  les  unes  dans  les 
autres  s'obtiennent  par  la  variation  des  constantes.  A  une 
transformation  infinitésimale  correspond  une  fonction  géné- 
ratrice (ou  fonction  caractéristique  de  Lie)  dépendant  en 
général  d'uqe  infinité  d'arguments. 

J'ai  étudié  dans  le  mémoire  précité  quelques-unes  des 
propriétés  de  ces  fonctions,  et  j'ai  établi  leurs  rapports  avec 
les  intégrales  du  système  auxiliaire  de  M.  Darboux. 

Je  conserve  ici  les  mômes  notations  :  K  désigne  le  groupe 
général  de  transformation  des  intégrales,  et  G  celui  qui 
laisse  les  intégrales  invariantes  ;  le  système  d'équations 
aux  dérivées  partielles  considéré  sera  désigné  par  S. 
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2.  —  Groupes  contenus  dans  le  groupe  général  K. 

Soit  H  un  groupe  contenu  dans  K.  A  toute  transformation 
infinitésimale  de  H  correspond  une  fonction  génératrice 
^1^  (x,  uj,  dépendant  des  variables  indépendantes  x^  (x^,  x^, . .  x^) 
et  des  paramètres  fondamentaux  w,  en  général  en  nombre 
infini.  Nous  disons  que  celte  fonction  génératrice  appartient 
au  groupe  H. 

A  toute  fonction  génératrice  correspondent  une  ou  plusieurs 
transformations  infinitésimales  du  groupe.  Si  le  groupe 
admet  des  transformations  infinitésimales  équivalentes,  la 
différence  de  deux  d'entre  elles  appartient  à  la  fois  au  groupe 
H  et  au  groupe  G, 

L'ensemble  des  transformations  communes  à  ces  deux 
groupes  forme  un  groupe  g. 

Toutes  les  transformations  infinitésimales  du  groupe  H, 
relatives  à  une  même  fonction  génératrice  ^  se  forment  en 
ajoutant  à  Tune  quelconque  d'entre  elles  la  transformation 
infinitésimale  la  plus  générale  du  groupe  g. 

Lorsque  le  groupe  H  ne  contient  qu'une  transformation 
infinitésimale  pour  chaque  fonction  génératrice,  le  groupe  g 
correspondant  se  réduit  à  la  substitution  identique.  C'est  le 
cas  du  groupe  de  Darboux, 

S.  —  Ensemble  des  fonctions  génératrices  dun  groupe. 

Les  fonctions  génératrices  d'un  groupe  jouissent  de 
quelques  propriétés  simples  dont  la  démonstration  est  pres- 
que immédiate.  Nous  en  donnerons  simplement  les  énoncés. 

L'expression  la  plus  générale  des  fonctions  génératrices 
du  groupe  peut  se  former  à  l'aide  d'un  système  fonda- 
mental ^1,  ^2t  . . .  ^r  . .  .>  limité  ou  illimité,  par  la  formule 
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où  les  g  désignent  des  invariants  du  groupe  G.  Mais  ces 
invariants  ne  sont  généralement  pas  arbitraires,  ils  peu- 
vent se  réduire  à  de  pures  constantes. 

On  a  ensuite  [Recheixhes  sur  Ips  équations  aux  dérivées 
partielles  J.  M.  1903,  p.  454). 

les  invariants  e,*,  satisfaisant  à  la  condition  que  le  dévelop- 
pement du  second  membre  représente  une  fonction  géné- 
ratrice du  groupe  H,  et  vérifiant  en  outre  les  égalités 

Supposons  que  dans  la  formule  (1)  on  regarde  les  g  comme 
des  invarianls  absolument  arbitraires  du  groupe  G,  On 
obtient  alors  un  ensemble  de  fonctions  génératrices  plus 
étendu  en  général  que  celui  dû  groupe  H  et  que  nous 
appellerons  F  ensemble  complet  associé  à  ce  groupe. 

L'ensemble  complet  considéré  est  l'intégrale  générale 
d*un  système  d'équations  aux  dérivées  partielles  à  une 
infinité  de  variables  indépendantes  dont  les  équations  sont 
de  la  forme*. 

(3)  SAS;;^,^,....„(^,  u)U,«i  U,«....  U/"^  =  o. 

Ce  système  comprend  nécessairement  le  système  déduit 
du  système  auxiliaire  de  M.  Darboux  (Mémoire  cité,  éq. 
4b',  p.  445).  Il  peut  aussi  contenir  éventuellement  des 
équations  additionnelles,  formant  avec  les  premières  un 
système  complètement  intégrable. 

Les  fonctions  ^j,  +2-  •  •  forment  un  système  fondamental 
de  solutions  du  système  (3). 

L'étude  de  ce  système,  à  une  infinité  de  variables  x,  u, 

1.  Pour   la   signification   des   opérations,  U^cf.  mon  mémoire  cité,  Journal 
des  Malhématiques^  1903,  p.  135. 
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ut  être  remplacée  par  celle  du  système  complètement 
égvMe  correspondant. 

(4^  SA';!»  .       ,  (x.  II)  U     , 

i  renferme  le  système  auxiliaire  de  M.  Darboux,  et  qui 
nt  au  système  S,  forme  un  système  complètement  iolé- 
able  S',  à  deux  fonctions  inconnues,  z  et  Ss,  et  à  n 
riables  indépendantes. 

Quand  deux  groupes  admettent  les  mômes  fonctions 
nératricesy  à  toute  transformation  de  l'un  correspond 
ns  Tautre  au  moins  une  transformation  équivalente. 
)us  disons  que  les  deux  groupes  sont  équivalents. 

4.  Transformations  permutables. 

Lorsque  deux  transformations  infinitésimales  S,,  $«,  sont 
rmutables,    les   fonctions   génératrices    correspondantes 
^jk«  vérifient  la  condition. 

(5)  [+..  +*î  =  o. 

Mais  la  réciproque  n'a  pas  lieu.  Cette  condition  exprime 

nplement  que  la   transformation   (S^,  \)   appartient  au 

oupe  G. 

On  peut  déduire  de  Téquation  (5)  que  Tune  des  transfor- 

ations  considérées,  S^,  par  exemple,  est  équivalente  à  une 

ansformation  permutable  à  S.. 

Soit,   en  employant  les   notations  de  notre    précédent 

émoire  : 


.  2^A)/-=ï  {h^  -  ^ï^'.iy  — .,U.(5,) >>„TT,(^  C/. 


Nous  avons  d'abord 
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Pour  que  la  transformation 

soit  permutable  à  S,,  il  faut  donc,  et  il  suffit  que  les  fonc- 
tions inconnues  n^  satisfassent  aux  équations  suivantes  : 

(6)  ^•nj-i'f^r^ra,)+'kj   =    0 

ij  =  1,  2,  ....  n) 

Il  resterait  à  démontrer  que  ce  système  admet  des  inté- 
grales. Cela  résulte  presque  immédiatement  de  notre  mé- 
moire paru  dans  ce  Recueil  en  1903  (pp.  293-303)  sous  le 
titre  :  Intégration  (Tune  équation  aux  dérivées  partielles  à 
une  infinité  de  variables  indépendantes.  Nous  donnerons 
dans  une  note  séparée  le  complément  de  démonstration 
nécessaire. 

Quand  la  condition  (5)  est  vérifiée,  les  deux  transforma- 
tions du  groupe  de  Darboux  qui  correspondent  aux  fonctions 
génératrices  considérées  sont  toujours  permutables. 

5,  Groupes  permutables.  Sous-groupes  invariants. 

Soit  8  une  transformation  infinitésimale  du  groupe  H 
ayant  pour  fonction  génératrice  ^(a:,  w),  et  soit  d'autre  part 
8'  une  transformation  infinitésimale  quelconque  ayant  pour 
fonction  génératrice  ^'(^>  ")•  Po"r  V^^  ^^  groupe  H  et  le 
groupe  H',  transformé  de  H  par  S  soient  équivalents,  il  faut 
et  il  suffit  que  l'accolade 

U.fl 

donne  encore  une  fonction  génératrice  du  groupe  H,  quelle 
que  soit  la  fonction  génératrice  considérée  ^,  Dans  ce  cas 
aussi  le  groupe  H  est  équivalent  à  un  groupe  permutable 
à  la  transformation  S'. 

Si  la  même  propriété  subsiste  lorsque  la  fonction  géné- 
ratrice ^J/'  (x,  u)  parcourt  Tensemble  des  fonctions  généra- 
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trices  d'un  groupe  L,  le  groupe  considéré  H  est  équivalent 
à  un  groupe  permutable  au  groupe  L. 

Si  en  outre,  dans  les  mômes  conditions,  le  groupe  H  est 
)ntenu  dans  L,  ou  équivalent  à  un  groupe  contenu  dans  L, 

est  aussi  équivalent  à  un  sous-groupe  invariant  de  L. 

Théorème.  —  Tout  g?^upe  dont  les  fonctions  génératrices 
irment  un  ensemble  complet  est  équivalent  à  un  sous- 
roupe  invariant  du  groupe  général  K. 

On  peut  toujours  mettre  Tensemble  des  équations  qui 
éfinissent  les  fonctions  génératrices  d'un  groupe  complet 
)us  la  forme  suivante,  en  tenant  compte  du  système  auxi- 
aire  de  M.  Darboux. 

(7)  E,  =  SA«Aw,  =  o. 

i 

Pour  démontrer  notre  proposition,  il  suffira  de  faire  voir 
ue,  H'z  étant  une  fonction  génératrice  quelconque,  et 
^  une  solution  du  système  (7),  Taccolade  de  Lie 

\^z,  ^'z\ 

5t  une  autre  solution  du  même  système. 

Remplaçons  jz  par  jz  +  /A'z,  /  étant  une  quantité  infini- 
lent  petite  quelconque;  w,  devient  w,.  +  t^'u^^  et  At/^  doit 
tre  remplacé  par  ^u.  -f-  /AA'w,.. 

On  a  donc  : 

2(A'A«Ai/,  +  A,,AA'w,)  =  o 
u  bien 


(8) 


2'-^A'h,A?/,+  SA«AA'«,  =  o. 


ih 


Î)Ma 


Ces  équations  résultent  de  ce  fait  que  le  système  (7)  est 
ompg^tible  avec  le  système  auxiliaire  de  M.  Darboux, 
uelle  que  soit  la  solution  z  considérée. 

D'autre  part,  quand  on  remplace  dans  Téquation  (7)  les 
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âiUi  par  leurs  valeurs,  on  a  identiquement  Ejfc  =  o  et  par 
conséquent  A'(Efc)  =  o,  ou,  en  développant  : 

(9)  j:'é^A'uMi  +  j:A.A'^u,  =  o. 

La  comparaison  des  équations  (8)  et  (9)  donne  imnaé- 
diatement  : 

(10)  SA,,  (AA  w,  —  A'At/,)  =  0 

et  cette  équation  exprime  précisément  la  propriété  énoncée. 
Si  nous  faisons  correspondre  à  chaque  fonction  génératrice 
d'un  groupe  complet  la  totalité  des  transformations  équi- 
valentes que  Ton  peut  en  déduire,  nous  avons  donc  ce 
théorème  : 

L ensemble  des  transformations  infinitésimales  qui  corres- 
pondent  à  un  système  linéaire  de  la  forme  (7)  compatible 
avec  le  système  auxiliaire  de  M,  Darboux^  forme  un  sons- 
groupe  invariant  du  groupe  général  K, 

6.  Transitivité. 

Au  point  de  vue  des  transformations  infinitésimales  un 
groupe  est  transitif  s'il  peut  remplacer  toute  intégrale 
d'expression  générale  par  foute  autre  intégrale  infiniment 
voisine. 

Considérons  une  intégrale  z'{x,  x^y  u"),  et  une  intégrale 
infiniment  voisine  z-\-ttz,  t  étant  une  constante  infiniment 
petite.  On  peut  obtenir  toutes  les  valeurs  possibles  de  S 2 
en  laissant  invariables  les  a;°  et  en  donnant  aux  ut  des 
variations  ou^y  ayant  des  valeurs  numériques  arbitraires 
8wi**  =  E,^  Deux  systèmes  différents  de  valeurs  des  e,  donnent 
des  valeurs  différentes  pour  S2. 

Soit  +  {x,  u)  une  fonction  génératrice  développée  en  série 
d'éléments  fondamentaux  : 

(11)  ^  {x,  u)  =  s  6,  (xo,  X,  n)  W,  (X,  xo,  tt). 
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7ant  la  formule  (49)  p.  448  de  notre  mémoire.  Lalrans- 
nation  infinilésimale  S  z  du  groupe  de  Darboux  qui 
respond  à  cette  fonction  génératrice,  donne  pour  x  =  3fi 

iOrsque  la  fonction  génératrice  +  (a:,  u)  de  la  formule  (11) 
court  Tensemble  des  fonctions  génératrices  d'un  groupe 
les  coefficients  e,  (af^  x,  u)  prennent  certains  ensembles 
valeurs.  Pour  que  le  groupe  H  soit  transitif  il  faut  et  il 
St  que  ces  invariants  6<  présentent  un  degré  d'arbitraire 
îsant  pour  satisfaire  aux  égalités 

6,  {X%  X\   tio)   =  6^, 

seconds  membres  de  ces  égalités   ayant  des  valeurs 
nériques  arbitraires. 

l'est  ce  que  nous  pouvons  exprimer  en  disant  que  Ten- 
ible  des  fonctions  génératrices  du  groupe  forme  un 
tème  fondamental  (Mém.  cité,  §  34,  p.  450).  L'ensemble 
iplet  de  fonctions  génératrices  associé  à  un  groupe  tran- 
f,  se  compose  par  conséquent  de  la  totalité  des  fonctions 
lératrices  du  groupe  K. 

^our  un  groupe  intransitif  au  contraire  l'ensemble  associé 
plus  restreint.  Par  suite,  le  système  correspondant  des 
lations  (4)  comprend  non  seulement  le  système  auxiliaire 
M.  Darboux,  mais  en  outre  un  ensemble  d'équations 
[itionnelles,  formant  avec  les  premières  un  système 
îplètement  intégrable. 

7,  —  Généralisation  des  fonctions  génét^atrices. 

la  fonction  génératrice  que  nous  avons  choisie  pour  dé- 
niner  les  transformations  infinitésimales  n'est  pas  la 
le  qui  puis£,e  remplir  cet  office,  mais  c'est  celle  dont  la 
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relation  avec  la  fonction  inconnue  z  est  la  plus  simple. 
Prenons  une  fonction  F  (a:,  u)  contenant  un  nombre  limité 
de  paramètres  fondamenlaux.  Il  sera  en  général  possible 
d'exprimer  z  en  fonction  de  F  ix,  u)  et  de  ses  dérivées  en 
nombre  fini.  S'il  en  est  ainsi,  nous  pourrons  choisir  pour 
fonction  génératrice 

.  AF  (r,  u')  =  SU,  F  Sa:,. 

Mais  le  système  d'équations  auxquelles  satisfera  cette  nou- 
velle fonction  ne  se  formera  plus  en  général  d'une  manière 
aussi  simple  à  Taide  du  système  proposé. 

8.  —  Nous  allons  appliquer  ces  théories  à  quelques 
exemples  simples  et  retrouver,  comme  application  de  notre 
méthode,  un  grand  nombre  des  résultats  obtenus  par  Lie. 

Équations  différentielles  ordinaires.  —  Dans  les  équations 
différentielles  ordinaires,  et,  plus  généralement,  dans  tous 
les  systèmes  dont  l'intégrale  générale  dépend  uniquement 
d'un  nombre  fini  de  constantes  arbitraires,  les  fonctions 
génératrices  du  groupe  général  K  ne  contiennent  qu'un 
nombre  limité  de  variables  indépendantes. 

Soit  une  équation  différentielle  d'ordre  n,  résolue  par 
rapport  à  la  dérivée  de  l'ordre  le  plus  élevé  : 

(12)  y^"^-ç(^,  y,y'...  y^'*-'0=^ 

Prenons  comme  paramètres  fondamentaux  y,y'  *  -  -  (n-1)  y. 
Le  groupe  G  qui  laisse  les  intégrales  invariantes  est  en- 
gendré par  Tensemble  des  transformations  infinitésimales 
de  la  forme 

■KX(f) 
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en  posanl 

(13)X(/)=^  +  y'^  +  y"|  +  ...  +  y-)-iL,+  ^J^ 
L'équation  auxiliaire  de  M.  Darboux  devient 

et  par  suite  Téquation  aux  dérivées  partielles  des  fonctions 
génératrices  du  groupe  général  K  est  la  suivante 

en  posant 

^  =  Ay  =  Sy  —  y'Sa:. 

L'équation  (15)  pourrait  servir  de  base  à  une  étude  com- 
plète des  équations  différentielles  ordinaires.  Ces  idées 
d'ailleurs,  sous  une  forme  plus  ou  moins  différente,  ont  été 
déjà  appliquées  ;  on  peut  y  ramener  par  exemple  les  tra- 
vaux de  M.  Poincaré  sur  les  équations  différentielles  de  la 
Mécanique  céleste,  basés  sur  la  considération  des  équations 
%ux  variations.  Les  équations  aux  variations  de  M.  Poin- 
îaré  ne  sont  autre  chose  en  effet  que  les  équations  du 
système  auxiliaire  de  M.  Darboux,  dont  Téquation  (15)  est 
ine  simple  transformée. 

L'intégrale  générale  de  cette  équation  est  évidemment  de 
a  forme 

m    M^,y.y.  ...//"'^)  =  6.H^  +  e.^,  +  ..-  +  ^H^«, 

m  désignant  par  Si,  e^,  ...  6„  des  invariants  du  groupe  G 
ït  par  ^j ,  y, ,  . . .  ^„ ,  n  intégrales  particulières  quelcon- 
[ues  indépendantes. 

Soient  S,,^^,...^^  des  transformations  infinitésimales 
lorrespondant  respectivement  aux  fonctions  génératrices 
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V, ,  Tj ,  .  .  V« .  L'expression  la  plus  générale  des  transfor- 
mations infinitésimales  du  groupe  E  est  alors 

(17)  S/=  ^iV+  SÂ/+  . . .  +  ^nZ+^X/ 

X  étant  une  fonction  arbitraire  quelconque. 

S'il  existe  entre  les  fonctions  génératrices  V,,  Vj,...  Vp 
(p^n)  une  relation  linéaire  et  homogène  de  la  forme 

(18)  {i^.^t  +  |^^,+  ...+(^P^P  =  o 

les  rapports  réciproques  des  fonctions  p.^,  (/,,...  p.p  sont 
des  invariants  du  groupe  G.  On  le  démontre  identiquement 
comme  pour  les  intégrales  des  équations  différentielles 
linéaires  ordinaires,  en  remplaçant  la  différentiation  ^  par 
Topération  X.  Lorsque  la  relation  (18)  a  lieu,  les  transfor- 
mations infinitésimales  S,,  S„  ...  Sp  qui  correspondent  res- 
pectivement aux  fonctions  génératrices  considérées  sont 
liées  par  une  relation  de  la  forme 

(19)  vXr+  |^V+  •  •  •  +  (Xp  V+  ^X/=  0. 

On  reconnaît  là  des  propriétés  fondamentales  données 
par  Lie,  qui  les  a  d'ailleurs  établies  par  des  méthodes  toutes 
différentes. 


9.  —   Prenons  maintenant  une  équation  aux  dérivées 
partielles  du  premier  ordre 

(20)  F  (a:j,x„  . . .  x^.z.p.p^,  ...  p^)=zo. 

Le  système  auxiliaire  de  M.  Darboux  se  réduit  à  Téqua- 
tion 

et  à  celles  qu'on  en  déduit  par  différentialion. 
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L'équation  aux  dérivées  partielles  des  fonctions  généra- 
trices peut  donc  se  mettre  sous  la  forme 

-    (22)  ,T^'  +  2|A;i,  =  o. 

Cherchons  s'il  existe  des  fonctions  génératrices  conte- 
nant les  dérivées  seulement  jusqu'au  premier  ordre. 
Soit 

On  en  tire  : 
en  posant 

On  a  donc  pour  déterminer  ^  l'équation  aux  dérivées 
partielles 

(23)      S  +  2|(S;  +  ^.;Î  +  ??.^)  =  o. 

Il  faut  éliminer  les  dérivées  secondes  ;>«  entre  celle 
équation  et  celles  que  l'on  déduit  par  diflférenlialion  de 
réquation  donnée  (20). 

Dans  l'équation  (23)  le  coefficient  de  ^  a  pour  valeur 

y  ^    Î>F  _  ï>F     ,    ^    î>F 

d'après  l'équation  (24).  Donc  l'équation  (23)  peut  s'écrire  : 

OU  encore,  suivant  la  notation  de  Lie 

(25)  [«!'F1-«!'I  =  «- 

On  reconnsJt  bien  l'équation  donnée  par  Lie  pour  définir 
les  transformations  infinitésimales  de  contact. 
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10.  —  Les  cas  que  nous  venons  d'examiner  jouissent  de 
celte  propriété  commune  d'admettre  un  groupe  transitif  de 
transformations  dont  les  fondions  génératrices  ne  dé- 
pendent que  d'un  nombre  limité  de  variables.  Celte  pro- 
priété appartient  également  aux  systèmes  linéaires  géné- 
raux. Si  les  équations  linéaires  considérées  sont  homogènes 
par  rapport  à  la  fonction  inconnue  et  à  ses  dérivées,  le 
système  auxiliaire  de  M.  Darboux  est  identique  au  système 
proposé  S.  Dans  le  cas  des  équations  non  homogènes,  le 
système  auxiliaire  se  déduit  du  système  S  en  supprimant 
les  termes  qui  ne  contiennent  ni  la  fonction  inconnue  ni 
ses  dérivées. 

Dans  les  deux  cas  on  est  donc  ramené  à  considérer  un 
système  linéai  e  et  homogène  de  la  forme 


(26)  ^Kt,0L^...0LnP0Lu0Lt..'0Ln 


=  o 


dans  lequel  les  coefficients  A  ne  contiennent  que  les  va- 
riables indépendantes.  Les  éiiuatlons  de  définition  des 
fonctions  génératrices  s'obtiennent  simplement  en  rempla- 
çant les  dérivées  ;>^^,jj^  ^  ^^ ,  par  U**U"'  •  U***^.  Les  sym- 
boles opératoires  U„  U,,  -Un,  varient  naturellement  avec 
les  paramètres  fondamentaux  choisis,  mais,  dans  tous  les 
cas,  il  existera  des  fonctions  génératrices  ne  dépendant 
que  des  variables  indépendantes;  ce  sont  les  intégrales  du 
système  linéaire  et  homogène  (16). 

Leur  ensemble  constitue  un  système  fondamental  de 
fonctions  génératrices,  et  l'accolade  de  Lie  formée  avec 
deux  quelconques  d'entre  elles  est  identiquement  nulle. 

Il  leur  correspond  donc  un  groupe  transitif.  L'expression 
générale  des  fonctions  génératrices  considérées  est  de  la 
forme 

les  a,  désignant  des  constantes  arbitraires.  En  y  rempla- 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  248  — 

çant  les  constantes  par  des  invariants  arbitraires  £,  du 
groupe  G  on  obtient  l'expression  générale  des  fonctions 
génératrices  du  groupe  E  : 

11.  —  Ces  indications  sommaires  suffisent  pour  montrer 
avec  quelle  facilité  les  principaux  résultats  des  théories 
de  Lie  se  déduisent  de  la  méthode  générale  que  nous  avons 
esquissée.  Je  me  propose  de  développer  avec  quelques  dé- 
tails quelques-uns  des  points  que  j'ai  simplement  indiqués 
dans  cette  note. 
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Les   lésions   prémonitoires   de   la   luxatioi 
congénitale  de  la  hanche, 

Par  P.  Lb  DkiiÂXY,  professeur  à  l^Êcole  de  Médecine. 


Si,  comme  nous  avons  essayé  de  le  démontrer,  la  lu: 
congénitale  «  anthropologique  »  de  la  hanche  se  pi 
après  la  naissance,  par  suite  de  l'exagération  du  ( 
anatomique  et  physiologique  spécial  à  cette  jointure 
l'espèce  humaine,  nous  pouvons,  par  un  nombre  d'aut< 
suffisant,  arriver  à  saisir,  sur  des  pièces  anatomique: 
Tenant  de  très  jeunes  enfants  (15  jours  à  6  mois)  lesj 
préparatoires  de  la  luxation  et  les  lésions  qui  caracté 
cette  période  prémonitoire.  Elles  doivent  être  accompa 
d'une  torsion  fémorale  excessive  et  d'une  trop  g 
obliquité  en  avant  du  cotyle. 

La  pièce  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  la  S 
montre  nettement  les  lésions  prémonitoires  de  la  lu: 
congénitale  de  la  hanche  et  comble  une  lacune  de  nos  i 
palhogénique?  antérieures.  Elle  provient  d'une  fiUel 
trois  mois. 

A  droite,  la  torsion  du  fémur  est  de  55**  et  l'obliqu: 
avant  du  cotyle  est  de  30°.  Le  défaut  anatomique  de 
hanche  atteint  donc  85°  (normale  <  60°).  Le  cotyle  es 
peu  profond  :  son  indice,  ^^Sft  est  de  0,33  (norm^ 

0,42). 

A  gauche,  la  torsion  fémorale  est  de  60*>;  l'obliqu 
avant  du  cotyle,  égale  à  18%  est  normale,  le  défaut  to 
de  78^  L'indice  cotyloïdien  ^^^  est  de  0,32.  Ch 
enfant  de  cet  âge  l'indice  normal  est  un  peu  supérieur  è 

Donc,  à  droite  comme  à  gauche,  les  défauts  de  la  h 
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sont  excessifs.  Conséquemment,  nous  voyons  apparaître  des 
déformations  du  cotyle  et  de  la  tête  fémorale. 

Le  cotyle,  de  profondeur  insuffisante,  s'allonge  de  bas  en 
haut  et  prend  une  forme  ovalaire.  En  même  temps  la 
partie  supérieure  de  son  sourcil  et  de  son  bourrelet  se 
relève  et  s'aplatit,  marquant  ainsi  une  tendance  de  la  tète 
à  fuir  de  bas  en  haut. 

La  tête  du  fémur  droit  et  celle  du  fémur  gauche  sont 
déformées  à  cause  des  pressions  anormales  qu'elles  reçoivent 
de  la  part  des  cotyles  déformés.  Elles  sont  allongées  de  bas 
en  haut,  aplaties  en  arrière,  présentent  une  bosse  en  haut 
et  en  avant^  et,  pour  le  ligament  rond,  une  gouttière  en  bas 
et  en  arrière. 

1**  Grand  défaut  géométrique  de  la  hanche  (>  60"*)  ;  2« 
cotyle  peu  profond  (profondeur  inférieure  au  tiers  du 
diamètre)  allongement  du  cotyle  avec  aplatissement  de  la 
partie  supérieure  du  sourcil  et  du  bourrelet;  3°  déformations 
de  la  tête  fémorale  qui  perd  sa  forme  sphéroïde,  voilà  les 
lésions  prémonitoires  de  la  luxation  congénitale  de  la  hanche 
humaine,  telles  que  nous  les  avons  trouvées  sur  plusieurs 
pièces  anatomiques,  et  au  maximum  sur  celle  dont  nous 
venons  de  faire  une  description  succincte. 

La  luxation  était  inévitable  si  cette  enfant  eût  vécu,  car 
bien  avant  que  les  fémurs  atteignent  leur  degré  normal 
d'extension,  le  col  vient  toucher  le  bord  postérieur  du 
cotyle  et  la  tête  quitte  la  cavité  articulaire. 
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Sur  la   composition  *  comparée  de   vins    et   me 
des  vignes  greffées  et  non  greffées, 

Par  M.  Gh.  Laurbnt,  professeur  à  l'Ëcolo  de  médecine  et  de  pharm 


Depuis  deux  ans  je  m'occupe,  tant  au  laboratoire  de  1 
nique   appliquée   de   la  Faculté  des  Sciences  qu'à 
laboratoire,  de  recherches  sur  lés  variations  causées 
le  greffage  dans  la  composition  des  plantes  greffées. 

Voici  quelques-unes  des  conclusions  relatives  aux  c 
gements  survenus  dans  la  nature  des  moûts  et  des 
fournis  par  des  vignes  du  Beaujolais  et  du  Bordelais 
j'ai  eu  Toccasion  d'étudier; 

Dans  presque  tous  les  cas  on  remarque  des  variai 
profondes  :  le  sucre  (ou  l'alcool)  varie  en  quantité  suiva 
sujet  qui  a  servi  ;  il  y  a  des  sujets  qui  augmentent,  d'ai 
qui  diminuent  les  proportions  de  cet  élément.  Il  en  ei 
môme  des  extraits  et  des  cendres. 

Quant  à  Tacidité  et  au  tannin,  j'ai  remarqué  cette  a 
que,  dans  mes  échantillons  du  moins,  il  y  a  une  dimini 
dans  tous  les  moûts  et  vins  provenant  de  vignes  grei 

Je  me  propose  de  publier  ultérieurement  les  ana] 
concernant  ces  liquides  dans  un  travail  plus  compl 
j'étudierai  les  changements  qui  peuvent  survenir  en  gé: 
dans  les  plantes  alimentaires,  médicinales  ou  industri 
à  la  suite  de  greffages  sur  sujets  divers. 
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Les  phônes  du  Thabor 
et  le  Liparis  cbrysorrbea, 

par  C.  HOULBBRT. 


M.  Charles  Oberlhûr,  premier  adjoint  au  Maire  de 
Rennes,  *  présentait  dernièrement,  dans  un  remarquable 
Rapport  qu'il  se  proposait  de  soumettre  à  l'approbation  du 
Conseil  municipal,  quelques  remarques  exlrêmemenl 
curieuses  sur  les  causes  de  dépérissement  des  Chênes  de 
notre  merveilleux  Jardin  des  Plantes. 

Il  paraissait  évident,  pour  les  observateurs  superficiels 
et  non  familiarisés  avec  les  ravages  que  peuvent  produire 
certains  insectes  nuisibles,  que  la  décrépitude  apparente 
de  nos  Chênes  pouvait  être  simplement  attribuée  à  la 
vieillesse  :  il  n'en  était  rien  cependant. 

Il  est  encore,  en  effet,  très  facile  de  voir  que,  sous  leur 
aspect  décrépi,  nos  beaux  arbres  sont  restés  très  vigoureux, 
la  plupart  d'entre  eux  ne  sont  même  pas  d'un  âge  exagéré; 
et,  chose  bizarre,  les  plus  gravement  atteints  ne  sont  pré- 
cisément pas  toujours  les  plus  âgés. 

Leur  état  d'affaiblissement  était  donc  produit  par  uue 
cause  purement  extérieure,  dont  l'origine  ne  pouvait  échap- 
per à  un  biologiste  expérimenté:  c'est  cette  cause  que 
M.  Ch.  Oberthûr  vient  de  mettre  en  évidence  de  la  façon 
la  plus  nette  et  la  plus  formelle 
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Voici  le  texle  du  Rapport  qui  fait  To 
communication  ;  nous  le  reproduisons  int( 
bienveillante  autorisation  que  M.  Gh. 
voulu  nous  en  donner. 


M  Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  La  Ville  de  Rennes  possède  un  des  f 
des  Plantes  de  France.  Tout  concourt  à  1 
promenade:  la  situation  dans  un  lieu 
embrasse  an  vaste  et  superbe  horizon  ;  1 
arbres  plantés  par  nos  pères  et  donna 
Plantes  ce  caractère  particulier  de  respi 
des  travaux  exécutés  par  les  ancêtres  et  j 
a  donné  leur  plein  épanouissement. 

«  Dans  ces  conditions  si  favorables,  le 
de  Rennes  devrait  tenir,  à  tous  égards 
parmi  ceux  de  notre  pays. 

«  Pour  cela,  il  faudrait  d'abord  assun 
des  beautés  présentes  et  que  rien,  sauf  i 
espace  de  tenips,  ne  saurait  désormais  re 
pas  se  laisser  arriérer,  au  point  de  vue  h 
cole,  mais  au  contraire  essayer  de  pr( 
progrès,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  réal 

«  Or,  en  ce  moment  où  en  sommes-noi 

€  L'allée  des  vieux  chênes  se  meurt.  . 
sera  plus  qu'un  souvenir. 

a  A  quoi  tient  cette  décadence  des  ai 
leur  âge  et  les  attaques  des  larves  de 
phages  [Lucanides  et  Cérambycides  surtout 
vigoureux  et  auraient  pu  durer  très  longl 

«  Hélas  !  à  l'absence  des  précautions  < 
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auraient  atténué  les  conséquences  imprudentes  d'illumina- 
tions forl  à  la  mode  autrefois. 

«  Ces  illuminations  atliraienl  vers  le  Jardin  des  Plantes 
et  de  bien  loin,  les  papillons  répandus  çà  et  là  dans  la 
campagne  de  Rennes.  Elles  les  groupaient  sur  un  môme 
point  et  vouaient  à  une  invasion  désastreuse  de  chenilles, 
les  arbres  de  notre  belle  promenade  publique. 

«  Les  ormes  de  la  Mclte  sont  morts;  les  chênes  du  Tha- 


Liparis  chrysorrhea  L. 

A.  Papillons  adultes,  m&le($)  et  femelle  ($). 

B.  Chenille  rongeant  une  feuille  de  chêne. 
G.  Cocons  fixés  sur  une  branche. 

bor,  si  on  ne  se  décide  pas  à  essayer  de  les  restaurer,  ce 
qui  est  malheureusement  un  peu  tard,  vont  en  mourir. 

«  Le  lépidoptère  le  plus  nuisible  à  nos  vieux  chênes  a 
été  le  Liparis  chrysorrhea^  appelé  vulgairement  cul*doré 
(/fy.).  Ce  papillon,  qui  appartient  à  la  grande  famille  des 
Hétérocères  et  à  la  tribu  des  Bombycides^  est  tout  blanc,  sauf 
une  toufife  abdominale  de  poils  d'un  roux  doré. 

«  La  femelle  pond  en  juillet  et  août,  préférablement  à 
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rextrémité  des  tiges  d'arbres,  là  où  sa  postérité  sera 
difficile  à  atteindre. 

a  Les  œufs  éclosent  avant  l'hiver  et  les  jeunes  chei 
dont  le  poil  porte  à  son  insertion,  dans  la  peau,  une  véi 
venimeuse,  se  tissent  un  nid  soyeux  dans  lequel  ell 
renferment,  jeûnant  tout  l'hiver,  et  bravant  impune 
les  froids  les  plus  rigoureux. 

«  Au  printemps,  les  chenilles  quittent  leurs  retrait 
se  dispersent  sur  les  branches  voisines  dont  elles  dév 
successivement  toutes  les  feuilles,  au  fur  et  à  mesur 
les  tendres  bourgeons  s'épanouissent  et  que  para 
nouvelle  frondaison. 

€  Ces  chenilles  de  Lipuris  chrysorrhea  privent  aus 
feuillage,  pendant  au  moins  six  semaines,  toutes 
extrémités  des  arbres  sur  lesquelles  leurs  mères 
déposé  leurs  œtifs.  Elles  occ^onnent  infaillibleme 
mort  des  branches  et  quelquefois,  surtout  lorsqu'-elles 
en  nombre  considérable,  comme  jadis  au  Jardin  des  Pla 
elles  font  dessécher  toute  la  périphérie  supérieure 
chêne  dont  elles  arrêtent  et  réduisent,  de  la  façon  la 
dommageable,  le  développement. 

«  Lorsque,  pendant  plusieurs  années  consécutives 
pareil  dégât  se  renouvelle,  quelles  désastreuses  conséqui 
pour  les  arbres  qui  en  sont  atteints  ! 

«  Il  eût  fallu,  pendant  l'hiver,  cueillir  ces  nids, 
auraient  été  coupés  au  moyen  d'un  sécateur-échenillo 
les  brûler,  de  même  qu'il  eût  été  utile  d'enlever  les  p2 
fiches  et  les  clous  enfoncés  dans  les  troncs  d'arbres 
supporter  les  verres  de  couleur  et  les  autres  instrun 
d'illuminations. 

«  Quelques-uns  de  ces  clous  subsistent  encore,  solide 
plantés  dans  le  tronc  des  chênes.  Nous  en  avons  t 
23  janvier  de  la  présente  année. 

«  C'est  donc  à  Tabus  imprudent  des  fêtes  de  nuit  q 
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nvasion  des  Liparis  chrysorrheay  et  nous  ne  saurions 
regretter  qu'on  n'ait  pas  procédé  à  la  destruction, 
ips  opportun,  des  nids  de  ces  chenilles  qui  ont  mis 
il  Texislence  des  beaux  chênes  si  précieux  par  leur 
ge  et  leur  effet  décoratif  et  si  sympathiques  aux 
is. 

virait  (Tun  Rapport  sur  Vamélioration  du  Jardin  des  Plantes,) 


s  nous  permettrons  d'ajouter  seulement  quelques 
nous  réservant  de  publier  plus  tard  un  travail  plus 
1  sur  ce  sujet. 

côté  des  chenilles  du  Liparis  chrysorrhea,  qui  ont 
niné  la  mort  partielle  de  nos  chênes  en  rongeant  les 
\  feuilles  au  printemps,  et  en  privant  ainsi  les  arbres 
plus  grande  partie  de  leur  appareil  a«*similateur,  sont 
1  s'installer  une  multitude  d'autres  insectes  tout  aussi 
)les,  dont  les  larves  vivent,  non  plus  sur  les  feuilles, 
dans  le  bois  lui-môme. 

it  ainsi  que  nous  avons  pu  observer  dernièrement,  à 
îeur  du  bois  paraissant  encore  parfaitement  sain,  les 
les  larves  du  Grand-Capricorne  {Cerambyx  héros)  et 
icane  qui  creusent  des  galeries  de  dimensions  telles, 
e  seule  larve  suffit  pour  faire  mourir  une  branche  de 
15  centimètres  de  diamètre. 

si  donC)  l'invasion  des  insectes  dans  un  arbre  donné 
)page  de  proche  en  proche,  des  branches  supérieures 
e  tronc  ;  de  sorte  que  l'arbre,  si  vigoureux  qu'il  soil, 
oué  à  une  mort  certaine,  dans  un  temps  plus  ou 
\  éloigné. 

ir  arrêter  les  ravages  d'une  semblable  invasion  une 
pe  radicale  s'imposait  :  c'était  de  faire  couper,  dans  le 
)ref  délai  possible,  toutes  les  branches  attaquées  jus- 
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que  dans  les  régions  du  bois  vif  que  les  larves  n'ont  pas 
encore  attaquées. 

Grâce  aux  instances  pressantes  de  M.  Gh.  Oberthûr, 
cette  mesure  vient  heureusement  d'être  appliquée  aux 
arbres  du  Thabor.  Tout  le  bois  contaminé  a  disparu  ou  va 
disparaître,  et  il  est  permis  d'espérer  que  nos  beaux 
chênes  vont  pouvoir  refaire,  d'ici  quelques  années,  un 
nouveau  panache  de  jeunes  rameaux  et  de  feuillage. 
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Les  Salsepareilles  d*aujourd'hui , 


par  le  I>  B.  Flburt  (de  Rennes),  professeur  de  Matière  médicale 
&  l'École  de  Médecine  et  de  Pharmacie. 


Les  auteurs  qui  font  autorité  en  Matière  médicale  recon- 
naissent et  décrivent  un  certain  nombre  de  Salsepareilles 
commerciales.  C'est  ainsi  que  V  «  Histoire  culturelle  des 
drogues  simples  »  de  Guibourt  (éd.  1876,  revue  par  Man- 
chon), mentionne  les  10  sortes  suivantes  : 

S.  de  la  Vera^Cruz  ; 
S.  rouge,  dite  de  la  Jamaïque; 
S.  dite  des  côtes  ; 
.  S.  caraque; 
S.  de  Maracaïbo  ; 

S.  du  Brésil,  du  Para,  dite  de  Portugal  ou  de  Lisbonne; 
S.  du  Guatemala  qu  de  Honduras  ; 
S.  du  Pérou; 

S.  noirâtre,  à  grosses  tiges  aiguillonnées  ; 
S.  ligneuse. 

En  1895,  Planchon  et  GoUin,  dans  ^Les  Drogues  simples 
d'origine  végétales,  indiquent  11  sortes  de  Salsepareilles 
américaines  et  les  classent  ainsi  : 


Amérique  du  Nord: 


S.  de  la  Vera-Cruz; 

S.  de  Tampico; 

S.  de  Mafizanilla  ; 

S.  rouge  de  la  Jamaïque  allemande  ; 
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s. 

de  Honduras; 

s. 

de  Guatemala; 

s. 

de  ta  Jamaïque  vraie  ; 

s. 

du  Brésil,  du  Para; 

s. 

de  Lima; 

s. 

caraque ; 

s. 

de  Guayaquil. 

Amérique  centrale  : 


Amérique  du  Sud 


A  la  rigueur  toutes  ces  formes  de  S.  américaines  sont 
officinales,  puisque  le  Codex  188^  ne  précise  pas  celle  que 
l'on  doit  employer.  Il  reconnaît  toutefois  que  la  S.  du 
Mexique  ou  S.  Tuspan,  improprement  connue  jadis  sous 
le  nom  de  S.  de  Honduras,  est  de  toutes  la  plus  usitée. 
Est-ce  encore  exact  aujourd'hui  ?  c'est  ce  qu'il  convient  de 
rechercher  à  cette  heure  où  un  nouveau  Codex  est  en  pré- 
paration. 

Et  d'abord,  à  quelle  des  variétés  indiquées  plus  haut 
se  rapporte  la  S.  du  Mexique  du  Codex?  Sans  doute  à  la 
S.  de  la  Vera-CruZj  puisque  le  Codex  assigne  le  Smilax 
medica  comme  origine  de  la  S.  du  Mexique^  et  que  la  S.  de 
la  Vera-Cruz,  (qui,  d'après  Guibourt,  provient  du  môme 
Smilax)^  se  récolte  près  du  village  de  Tuspan*. 

Or,  bien  que  la  question  des  Salsepareilles  ait  beaucoup 
perdu  de  son  importance,  il  nous  a  paru  intéressant 
de  rechercher  quelles  étaient  aujourd'hui  les  formes  ali- 
mentant encore  la  droguerie  et  comparer  ces  formes  aux 
anciennes.  Nous  nous  sommes  adressé  pour  cela  à  M.  Sicre 
(de  Paris),  le  principal  importateur  des  Salsepareilles  en 
France,  et  M.  Sicre,  avec  une  extrême  obligeance,  a  bien 
voulu  nous  fournir,  avec  les  matériaux  de  cette  étude,  une 
foule  de  précieux  renseignements.  Grâce  à  lui,  nous  avons 
eu  en  mains  les  formes  de  Salsepareilles  qui  se  trouvent  sur 
les  places  de  Paris  et  du  Havre  (le  Havre  étant  le  port 

1.  Voir  Planchon  et  Colun,  Les  Drogues  simples,  p.  165. 
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où  arrivent  les  Salsepareilles),  soit  en  tout  les  quatre  sortes 
suivantes  : 

Salsepareille  du  Mexique; 
»  de  Honduras; 

»  de  la  Jamaïque  ; 

»  du  Para. 

La  plus  intéressante  de  ces  drogues,  celle  qui  détient  à 
beaucoup  près  la  première  place  dans  le  commerce  de  la 
droguerie  française,  est  la  S.  du  Mexique,  nous  en  parlerons 
tout  d'abord. 

Salsepareille  du  Mexique. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  on  distinguait  deux  sortes 
commerciales  de  S.  du  Mexique  :  la  S.  Tuspan,  celle  dont 
parle  lé  Codex,  décrite  par  Planchon  sous  le  nom  de  5.  de 
la  Vera-Cruz,  et  la  S.  Tampico.  Il  y  avait,  en  efiFet,  à  cette 
époque,  lieu  de  faire  cette  distinction,  car  le  mode  d'em. 
paquetage  de  ces  deux  Salsepareilles  était  différent  et 
différents  aussi  étaient  les  caractères  extérieurs  des  racines. 
La  S.  Tuspan  se  présentait  en  balles  volumineuses  conso- 
lidées le  plus  souvent  par  des  cordes^  les  racines  étaient 
fortement  enduites  d'une  terre  argileuse  noirâtre  qui  leur 
communiquait  un  vilain  aspecl.  La  S.  Tampico  était  en 
balles  plus  petites,  serrées  par  des  fils  de  fer,  et  les 
racines,  beaucoup  moins  chargées  de  terre  que  dans  la 
sorte  précédente,  avaient  une  couleur  allant  du  gris  blond 
au  rougeâtre. 

Actuellement  cette  distinction  n'est  plus  à  faire,  la 
5.  Tuspan  ne  vient  plus  dans  le  commerce  où  on  ne  trouve 
plus,  en  tant  que  Salsepareille  du  Mexique,  que  la  sorte 
désignée  sous  le  nom  de  5.  Tampico.  Le  principal  port 
d'exportation  de  la  S.  du  Mexique  est  Tampico,  mais  il 
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n'est  pas  certain  'que  Tuspan  n'exporte  plus  à  ce  jour  de 
Salsepareille.  Si  cette  localité  en  fait  encore  le  trafic,  on 
aura  adopté,  pour  les  Salsepareilles  qui  en  partent,  le  même 
conditionnement  que  pour  les  5.  Tampico  proprement  dites, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  entre  ces  deux  Salsepareilles  la 
différence  d'empaquetage  que  nous  avons  signalée. 

La  S.  du  Mexique,  expédiée  de  Tampico,  est  dirigée 
h^abituellement  sur  New- York.  Autrefois,  le  Havre  luttait 
avec  New-York  au  point  de  vue  de  la  valeur  de  l'impor- 
tation, mais,  actuellement,  il  n'en  est  plus  de  mémo,  le 
véritable  marché  de  la  5.  du  Mexique  est  New-York  et 
c'est  de  ce  port,  plutôt  que  du  port  de  Tampico,  que 
part  pour  le  Havre,  pour  Hambourg,  ou  pour  tout  autre 
port  européen,  la  Salsepareille  achetée  par  les  maisons  de 
ces  places. 

En  résumé,  à  ce  jour,  commercialement  parlant,  il  n'est 
plus  question,  tout  au  moins  sur  le  marché  de  Paris,  de 
S.  de  la  Vera-Cruz  ou  Tuspan.  Ce  qu'on  y  trouve,  sous  le 
nom  de  S.  du  Mexique,  est  la  S.  Vampico,  forme  autrefois 
peu  répandue,  dont  le  Codex  ne  parle  pas,  et  à  laquelle 
Planchon  ne  consacre  que  quelques  lignes.  Nous  verrons 
plus  tard  que  Thistologie  nous  confirmera  dans  cette  opinion. 

Voyons  comment  se  présente  la  S.  du  Mexique  actuelle. 

Elle  arrive  dans  le  commerce  en  balles  cubiques  d'en- 
viron 0"  6  de  côté  ;  souvent  la  hauteur  est  plus  considé- 
rable et  peut  atteindre  0*"  95  à  1  mètre.  Ces  balles  sont 
simplement  formées  d'un  grand  nombre  de  paquets  coniques 
ou  cylindriques,  aplatis  par  suite  de  leur  compression  dans 
la  balle,  oîi  ils  sont  maintenus  à  l'aide  de  fils  de  fer. 
Jamais  il  n'y  a  d'emballage.  Chaque  paquet,  dont  le  poids 
moyen  est  de  300  grammes,  et  qui  a  pour  longueur  celle 
des  côtés  de  la  balle,  est  constitué  par  des  racines  dispo- . 
sées  presque  parallèlement.  Ils  ne  sont  pas  formés  exclusi- 
vement des  racines  de  la  plante  ;  en  eflfet,  à  leur  extrémité 
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rieure,  on  trouve,  enfouis  au  milieu  des  racines,  les 
ts  rhizomes  d'où  elles  partent,  et  souvent  des  tiges 
îuses  assez  longues  que  Ton  a  recourbées  avec  Tinten- 
de  les  dissimuler. 
18  racines,  un  peu  tortueuses,  qui  forment  ces  paquets 

fréquemment  plus  longues  que  le  paquet  lui-même; 

mesurent  plus  de  1  mètre,  quelquefois  1™  5,  de  sorte 
repliées  en  anse  à  l'extrémité  inférieure,  elles  reviennent 
)i8  jusqu'à  l'extrémité  supérieure,  oîi  elles  décrivent 
seconde  anse.  Dans  chaque  paquet,  on  compte  en 
enne  une  quarantaine  de  racines,  qui  restent  à  côté 
mes  des  autres  sans  Tintermédiaire  d'aucun  lien  le  plus 
ent. 

ors  que  le  rhizome  et  les  tiges  de  cette  Salsepareille 
i  l'extérieur  une  coloration  jaune  blanchâtre,  les  racines 
grises,  mais  d'un  gris  qui  tire  parfois  sur  le  rougeâtre. 
\  ont  un  diamètre  assez  uniforme  de  5  millimètres  et 
ervent  ce  diamètre  sur  une  longue  étendue.  On  ne 

dire  qu'elles  soient  ^cylindriques,  car,  telles  que  nous 
iroyons  à  l'état  sec,  elles  sont  profondément  ridées, 
elées.  Ces  cannelures,  irrégulières,  plus  ou  moins 
atuées,  ont  pour  origine  la  dessiccation,  puisque  les 
es,  mises  à  macérer  dans  de  l'eau,  redeviennent  circn- 
s  après  un  certain  temps.  Le  fond  des  cannelures  et 
sillons  est  garni  de  place  en  place  de  petites  plaques 
îrre  noirâtre. 

écorce  se  détache  facilement  du  cylindre  central,  qui 
ontinu,  résistant  et  parfaitement  cylindrique.  A  l'œil  nu, 
Bsure  le  tiers  environ  du  diamètre  total.  Sa  coloration 
grisâtre,  tandis  que  le  parenchyme  cortical  est  rosé, 
centre  du  cylindre  central,  on  remarque  une  moelle 
che,  de  diamètre  assez  réduit. 

vamen  microscopique.  —  Si  l'on  examine  une  coupe 
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dans  une  goutte  de  glycérine  étendue  d'eau,  on  voit  a 
de  la  préparation  une  grande  quantité  de  grains  d'aï 
isolés  ou  groupés.  Beaucoup  de  cellules  du  parenc 
cortical  et  de  la  moelle  n'ont  pas  abandonné  leur  co: 


e,  parenchyme  cortical.  —  end.,  endoderme.  —  p.m.,  parenchyme  médu 

et  se  montrent  pleines  encore  de  grains  d'amidon.  D'ai 
moinsr  nombreuses,  renferment  des  paquets  de  rap 
d'oxalate  de  chaux. 

Les  grains  d'amidon  sont  isolés  ou  groupés.  Isolé 
sont  souvent  sphériques,  ayant  un  diamètre  variant  d 
14  jA  ;  ceux  de  8  à  10  [x  sont  les  plus  nombreux  ;  quelqi 
on  trouve  des  grains  géants  de  30  jt,  mais  ils  sont  i 


a,  grain  d'amidon  simple. 

6,  gprain  provenant  de  la  dissociation  d*un  groupement,  tel  que  B. 

c,  grain  —  tel  que  G. 

.  dj  grain  —  tel  que  D. 

Bien  des  grains  isolés  paraissent  provenir  de  la  diss 
tioQ  de  groupements  formés  de  deux,  trois  ou  quatre  gr 
c'est  qu'en  efifet  ils  présentent  une,  deux  ou  trois 
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d'aplatissement,  suivant  que  les  grains  composés  étaient 
formés  de  deux,  trois  ou  quatre  grains  simples. 

Nous  remarquerons  que,  dans  les  échantillons  examinés, 
les  grains  isolés  étaient  très  nombreux,  c'est-à-dire  que 
les  groupements  se  dissociaient  aisément.  Quant  aux  grou- 
pements :  ceux  par  deux  étaient  les  plus  fréquents,  ceux 
par  trois,  moins  communs,  ceux  par  quatre,  plus  rares 
encore.  Autre  remarque  :  on  ne  trouve  pas  trace  d'amidon 
à  la  partie  supérieure  des  racines,  ce  produit  ne  se  montre 
en  abondance  qu'à  Textrémité  inférieure. 

Après  avoir  chassé  l'air  de  la  préparation  par  l'ébulli- 


....  i 


Partie  externe  d'une  coupe  de  S.  Tampico  (i). 

a.  poils  (assise  pilifère.  —  6,  assise  subéreuse  —  c,  hypoderme  dit  c  épibléma  ». 
d,  parenchyme  cortical. 

tion,  l'amidon  a  disparu  et  la  coupe  montre  la  disposition 
suivante  : 

1**  Uiie  zone  extérieure  {épibléma  des  auteurs)  formée 
par  deux  ou  trois  rangées  de  cellules  à  parois  épaisses, 
colorées  en  jaune.  Quelquefois,  au  dehors  de  cette  zone, 
qui  représente  Yhypodermej  on  voit  une  assise  de  cellules 
rectangulaires,  vestige  de  l'assise  subéreujse. 

Les  parois  des  cellules  de  Yépibléma  ne  sont  pas  égale- 

(1)  Ces  deux  figures  ont  été  dessinées  à  la  chambre  claire  et  sont  reproduites 
au  mâme  grossissement. 
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toenl  épaisses.  Au  moins  pour  les  deux  premiers  rangs, 
elles  le  sont  bien  davantage  vers  la  périphérie,  de  sorte 
que  le  lumen  n'est  pas  central.  A  partir  du  troisième  rang, 
les  parois  s'amincissent  et  le  lumen  s'agrandit. 

2*  Le  parenchyme  co7*tical  proprement  dit  vient  ensuite  ; 
il  n'oflffe  rien  de  particulier.  Les  cellules  qui  le  constituent 
ont  des  parois  minces  ;  elles  renferment,  comme  nous 
Tavons  dit,  de  l'amidon  ou,  pour  quelques-unes,  des 
paquets  de  raphides  d'oxalate  de  chaux  ; 

3'  Vécorce  est  limitée  intérieurement  par  l'assise  qui 
vient  maintenant  et  qu'on  appelle  Vendoderme;  c'est  la 
Kemscheide  des  anciens.  Dans  la  Salsepareille  que  nous 
étudions,  les  cellules  en  sont  très  souvent  carrées,  de 


ftvf     I    I    t 


Fragment  d'eDdoderme  (S.  Tampico)  (i). 

temps  en  temps  il  s'en  rencontre  de  trapézoïdales.  Leurs 
parois  jaunes  sont  à  peu  près  également  épaisses  partout, 
peut-être  quelquefois  sont-elles  un  peu  plus  épaisses  vers 
le  centre  et  les  faces  latérales,  mais  fort  peu.  Le  lumen  a 
la  môme  forme  que  la  cellule,  il  est  par  conséquent  carré 
ou  trapézoïdal.  En  tout  cas,  dans  les  échantillons  de  Sal^ 
separeille  que  nou3  avons  examinés,  les  cellules  de  Yendo- 
derme  n'avaient  pas  la  forme  en  fer  à  cheval,  avec  lumen 
triangulaire  à  sommet  regardant  le  centre,  forme  caracté- 
ristique des  cellules  de  Vendoderme  de  la  S.  Vera^Cruz. 
Quelques  cellules  ont  bien  un  lumen  ainsi  disposé,  mais, 
dans  d'autres,  il  est  orienté  exactement  en  sens  contraire; 
aussi  ne  peut- on  tirer  de  cette  disposition  aucun  parti 
pour  la  détermination  ; 
4**  Le  cylindre  central,  auquel  nous  arrivons,  présente  à 

18 
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grains  d'amidon,  résultat  que  l'on  pouvait  prés  umer,car, 
en  examinant  les  coupes  dans  l'eau,  avant  de  les  monter  en 
préparation,  on  distingue  très  bien  ces  deux  parenchymes 
dont  la  blancheur  tranche  nettement  sur  le  reste.  Un  atitré 
phénomène  qui  tietit  à  Tabondance  de  Tamidoti  eët  ce  feit 
qiie  les  coupes  de  celle  Salsepareille  reprennent  {)lus  Vite  la 
forme  (Circulaire,  après  macérâtioû  dans  Teau,  que  les  coupes 
dfe  5;  tornée. 

Le  détail  de  la  structure  de  la  S.  féculente  n'est  pas  bien 
itltéreésanl  :  mêmes  caractères  pour  Vépibléma,  mêmes 
(îârfeclères  pour  la  kemscheide.  Le  rapport  du  diamètre  du 
cylindre  central  au  diamètre  total  reste  encore  le  même  2 
environ  le  tifers.  En  somme,  cette  variété  a  les  plus  grandes 
'  analogies  avec  la  variété  précédente,  elle  est  seulement 
plus  grosse,  plus  amylacée,  mais,  pas  plus  que  Tautre,  ne 
renferme  d'amidon  à  la  partie  supérieure  de  la  racine.  On 
petit  dire  toutefois  que  les  grains  d'amidon  sont  plus  Volu- 
mineux que  ceux  de  la  S.  cornée,  ils  ont  en  moyenne  14  à 
16  jJL.  Un  autre  caractère  est  que  les  groupements  soht 
moins  souvent  dissociés.  Peut-être  cette  Salsepareille  est- 
elle  produite  par  le  tueme  Smilax  que  la  première,  ce  Smi- 
hàx  étant  plus  âgé  ? 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  hu  sujet  de  la  S.  du 
Mexique  actuellement  dans  le  commerce.  Le  point  impor- 
tant à  retenir  est  celui  sur  lequel  nous  avons  déjà  insisté, 
c'est-à-dire  qu'elle  diffère  de  la  5.  Vera-Cruz^  non  seule-  • 
meiit  par  les  caractères  extérieurs  des  paquets  et  des 
racines,  mais  aussi  par  la  forme  des  cellules  de  la  kem- 
scheide. Celte  Salsepareille  devrait  être  inscrite  au  prochain 
Codéss  —  à  condition  toutefois  qu'on  y  ttiaintietine  la  Salse- 
pareille —  aux  lieu  et  place  de  la  5.  Tuspan.  Il  reste  à 
déterttiiner  quel  Smilax  la  produit?  Nous  regrettons  de  ne 
pas  avoir  d'éléments  relatifs  à  cette  question. 
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Salsepareille  de  Honduras. 

Celte  Salsepareille  est  achetée  à  Londres,  où  elle  arriTC 
de  Belize  et  de  dififérents  points  de  la  baie  de  Honduras. 

Elle  est  d'habitude  en  petites  bottes  cylindriques,  longues 
de  0"7  à  0"75,  et  de  5  à  6  centimètres  de  diamètre.  Les 
racines  qui  les  constituent,  isolées  de  leur  souche,  sont 
repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes,  puis  serrées  et 
maintenues  par  des  racines  enroulées  en  hélice  à  tours 
pressés.  Ces  bottes  sont^  à  leur  tour,  groupées  dans  des 
balles  couvertes  de  peaux,  balles  mesurant  environ 
0.»  45/0»  45  et  0°»75  de  hauteur. 

Les  racines,  examinées  isolément,  sont  gris-brun,  brun- 
pâle  ou  brun-rougeâtre  et,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  richea  en  amidon^  les  sillons  sont  plus  ou  moins 
accentués.  Ils  le  sont  moins  en  tout  cas  que  dans  la  S.  du 
Mexique  et,  autre  caractère  dififérentiel,  les  racines  sont 
plus  propres. 

Sur  une  section  transversale,  il  est  facile  de  voir  qu'on 
n'a  pas  affaire  à  de  la  S.  du  Mexique.  La  coupe  est  presque 
circulaire,  à  cause  du  peu  de  profondeur  des  sillons,  aussi 
n'offre-t-elle  pas  à  la  périphérie  les  sinuosités  de  la  précé- 
dente. De  plus,  le  rapport  du  diamètre  du  cylindre  central, 
comparé  au  diamètre  total,  n'est  pas  le  môme,  il  était  de 
,4  (environ  le  {)  dans  la  S.  du  Mexique,  il  est  ici  de  l 
(environ  la  moitié).  Ceci  revient  à  dire  que  dans  celte 
Salsepareille  le  parenchyme  cortical  est  moins  développé 
que  dans  la  précédente. 

Quant  à  l'amidon,  il  est  en  grains  extrêmement  nom- 
breux. Ce  «ont  des  grains  petits  (de  10  à  12  jx)  très  souvent 
isolés  et  paraissant  tous  provenir  de  dissociation  de  grou- 
pements. On  trouve  rarement  des  groupements  de  deux, 
mais  les  agglomérations  de  trois  ou  de  quatre  sont  assez 
fréquentes  (leur  diamètre  moyen  atteint  18  f^). 
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Si  nous  comparons  celle  description  de  Tamidon  à  celle  vj;^ 

que  nous  avons  donnée  pour  la  S.  du  Mexique ^  nous  vét-  4^ 

rons  qu'ici  les  grains  isolés  sont  loul  aussi  petits  et  que  la 
différence  réside  dans  la  proporliou  relative  des  groupe- 
ments :  ceux  de  deux  grains  sont  rares,  ils  étaient  fréquents 
dans  la  S.  du  Mexique^  où,  au  contraire,  on  trouvait  rare- 
ment les  groupements  plus  complexes  de  trois  et  surtout 
de  quatre  grains.  '  ^ 

Telles  sont  les  seules  diflérences  que  nous  signalons  entre 
ces  deux  Salsepareilles  du  Mexique  et  du  Honduras  vraie, 
n'ayant  pas  trouvé  de  caractères  distinctifs  dans  la  forme 
des  cellules  de  la  Kemscheide.  La  coupe  de  la  5.  Honduras 
étant,  pour  le  reste  de  sa  structure,  calquée  sur  celle  de  la 
S. .du  Mexique^  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister. 

La  S.  Honduras  est  d'un  prix  plus  élevé  que  la  S.  du 
Mexique  et  cela  se  conçoit  puisqu'elle  est  choisie,  mondée 
du  bas  des  tiges,  et  que  sa  forme  en  boudins  la  rend  d'un 
maniement  plus  facile.  Aussi  a-t-on  pensé  à  donner  à  la  S. 
du  Mexique  la  forme  de  la  5.  Honduras  afin  de  la  lui  subs- 
tituer. On  en  a  fait  des  boudins  de  même  aspect,  de  même 
volume  et,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  on  en  trouvait  dans 
le  commerce.  Ces  ps^quets  étaient  groupés  dans  des  balles 
de  toile  grossière,  balles  ayant  en  moyenne  0«6/0*»^6  et 
une  hauteur  de  0°8.  Au  point  de  vue  de  remballage  nous 
ferons  remarquer-que,  contrairement  aux  balles  de  5.  Hon- 
duras couvertes  de  peaux,  les  ballea  de  cette  S.  façon  Hon- 
duras étaient  couvertes  de  toile. 

Eh  bien!  il  ne  semble  pas  que  la  tentative  de  présenter 
ainsi  la  S.  du  Mexique  ait  réussi.  Eu  effet,  les  acheteurs 
n'ont  pas  consenti  à  l'accepter  comme  Honduras  vraie,  ils 
n'oDt  voulu  l'acheter  que  comme  5.  du  Mexique  et  la  payer 
comme  telle.  Les  expéditeurs  en  étaient  pour  des  frais  de 
main  d'œuvre  supplémentaires,  aussi  paraissent-ils  avoir, 
cessé  d'envoyer  ce  produit  d'un  commerce  aussi  peu  rému- 
nérateur. 
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Au  point  de  vue  de  la  distinction  de  ces  deux  Salsepa- 
reilies  {Honduras  et  façon  Honduras),  nous  n'avons  qti'à 
ajouter  un  simple  mot.  C'est  qu'à  la  simple  inspection  à 
Tœil  nu,  on  retrouve  sur  la  S.  façon  Honduras  tous  les 
caractères  de  la  S.  du  Mexique^  on  les  retrouve  aussi  à  là 
coupe  microscopique.  Il  n'y  a  pas  à  se  tromper. 

Salsepareille  de  la  Jamaïque, 

Cette  sorte  ne  vient  pas  sur  le  marché  du  Havre  ;  on  la 
trouve  sur  celui  de  Londres,  où  on  distingue  la  Jamaïque 
gtise  et  la  Jamaïque  rouge.  C'est  cette  dernière  qui  est 
achetée  par  les  maisons  françaises  pour  les  clients  qui 
demandent  de  la  S.^  rouge.  C'est  au  moins  aibsi  que  pro- 
cède M.  Sicre,  alors  que  d'autres  maisons  délivrent,  sous 
le  nom  de  Salsepareille  rouge,  une  Salsepareille  dite  5.  rouge 
Tampico,  marchandise  obtenue  en  prélevant,  au  milieu  des 
balles  de  Tampico  ordinaire,  les  paquets  dont  les  racines 
ont  une  couleur  plus  ou  moins  rougeâtre. 

Pour  en  revenir  à  la  S.  de  la  Jamaïque^  nous  dirons  que 
c'est  une  Salsepareille  qui  arrive  du  continent  américain 
(Amérique  centrale),  via  la  Jamaïque,  sur  le  marché  de 
Londres.  Elle  se  présente  en  bottes  de  dimensions  variable, 
bottes  simplement  formées  de  racines,  sans  rhizomes,  sans 
bases  de  tiges.  Les  racines  sont  couvertes  de  radicelles 
(d'où  le  nom  de  5.  rouge  barbue)^  elles  ont  une  teinte  gri- 
sâtre, brunâtre,  mais  le  plus  souvent  rouge-orangé.  Elles 
sont  assez  profondément  ridées,  cannelées. 

Sur  une  coupé,  on  voit  que  le  cylindre  central  est  très 
développé,  en  tout  cas  plus  que  dans  les  sortes  précédentes, 
le  rapport  du  diamètre  total  à  celui  du  cylindre  central 
est  comme  ^\ .  Le  parenchyme  cortical  est  donc  ici  assez 
réduit.  Rien  de  particulier  à  relever  dans  la  structure. 

Quant  à  l'amidon,  les  grains  simples,  dont  le  diamètre 
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a.  Salsepareille  du  Para  (forme  rave).  —  6,  paquet  isolé  de  S..  Tampico« 
—  c,  boudin  de  S.  Honduras.  —  d,  boudin  de  S.  du  Mexique  (uar. 
Tampico)  sous  forme  Honduras. 
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est  assez  uniforme,  et  varie  de  12  à  14  h-,  sont  rares  et 
proviennent  de  groupements  de  deux,  lrt)is  ou  quatre 
grains  qui  se  sont  dissociés.  Il  nous  a  paru  que  les  agglo- 
mérations de  deux,  trois  ou  quatre  grains  étaient  aussi 
nombreuses  les  unes  que  les  autres. 

Salsepareille  du  Pafû. 

Il  y  a  5  ou  6  ans  on  pouvait  encore  se  procurer  au  Havre 
des  bottes  de  cette  Salsepareille.  Aujourd'hui  le  Havre  ne 
paraît  plus  en  recevoir. 

La  S.  du  Paray  comme  son  nom  le  fait  présumer,  est  en 
provenance  du  Brésil  où  elle  est  fournie  par  des  Smilax  non 
déterminés  avec  certitude.  EHe  nous  parvenait  en  grosses 
bottes  cylindriques  formées  c^e  racines  coupées  exactement 
de  môme  longueur,  puis  bottelées  à  l'aide  d'une  liane. 
Jamais  il  ne  s'y  trouvait  de  souche* 

Ces  racines  rouge-noirâtres  sont  en  général  peu  volumi- 
neuses, moins  grosses  que  le  tuyau  d'une  plume  d'oie, 
ridées  peu  profondément,  mais  assez  régulièrement,  dans 
le  sens  longitudinal.  De  loin  en  loin  on  observe  quelques 
radicelles. 

A  la  ,coupe,  rien  de  remarquable  ;  les  cellules  de  la 
Kernscheide  n'offrent  pas  de  particularité.  Le  rapport  du 
diamètre  total  au  diamètre  du  cylindre  central  est  y,  c'est- 
à-dire  que  le  diamètre  du  cylindre  central  est  exactement 
moitié  du  diamètre  total.  Ce  caractère  rapproche  cette  Sal- 
separeille de  celle  de  Honduras.  Quant  aux  gtains  d'amidon, 
âls  sont  identiques  de  forme  et  de  volume  à  ceux  de  la  S. 
du  Mexique  (de  12  à  13  (a  pour  les  grains  isolés),  et  les 
groupements,  de  deux  ou  trois  grains,  ont  souvent  18  j*. 

Il  s'en  suit  que  la  forme  de  l'amidon  né  donne  aucun 
renseignement  pour  distinguer  cette  Salsepareille  de  celle 
du  Mexique.  Au  contraire,  cette  distinction  est  aisée  si  on 
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tient  compte  du  rapport  du  diamètre  du  cylindre  central 
comparé  au  diamètre  total,  il  est  ici  de  5.  Il  est  de  {  dans 
la  S.  du  Mexique. 

Dans  ces  dernières  années,  on  trouvait  au  Havre  de  la  S. 
Para  sous  une  autre  forme  que  la  forme  classique.  Les 
racines,  au  lieu  d'être  coupées  par  bouts  de  môme  lon- 
gueur, bouts  disposés  ensuite  parallèlement  et  bottelép, 
élaient  étendues  dans  toute  leur  longueur  et  groupées  par 
petits  paquets  de  10  à  15  brins,  paquets  ayant  souvent 
1  m,  de  longueur  et  plus.  Ces  petits  paquets  étaient  fina- 
lement réunis  en  nombre  assez  considérable  (20  à  2S)  et 
assujettis  à  l'aide  d'un  lien.  On  obtenait  ainsi  des  bottes 
assez  volumineuses,  de  forme  conique,  ayant  8  à  10  cen- 
timètres à  la  base  ;  aussi,  en  raison  de  cette  forme,  rappe- 
lant celle  d'une  racine  pivotante,  donnait-on  à  cette  Salsepa- 
reille le  nom  de  5.  en  rave.  Nous  possédons  un  échantillon 
de  cette  forme  de  Salsepareille ^  il  nous  a  été  adressé  par 
M.  Sicre,  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  s'en  trouve  en  ce 
moment  sur  le  marcTié. 

Au  point  de  vue  microscopique,  cette  S.  en  rave  a  les 
mêmes  caractères  que  la  S.  Para  de  forme  classique,  le 
mode  de  présentation  seul  diffère. 

Voilà  les  quatre  formes  de  Salsepareilles  qui  peuvent  se 
trouver  aujourd'hui  dans  les  officines  françaises  :  deux 
arrivent  au  Havre  [Mexique  et  Para)  ;  les  deux  autres  sont 
achetées  sur  la  place  de  Londres  {Honduras  ^t  Jamaïque). 

A  chacune  de  ces  formes  correspond  tantôt  une  variété 
vraie,  tantôt  une  variété  fausse.  Ainsi  : 

A  côté  de  la  5.  du  Mexique^  nous  avons  décrit  la  variété 
féculente,  et,  à  côté,  de  la  5.  Para,  la  S,  forme  rave.  Ce 
sont  là  des  variétés  vraies. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  la  S.  Honduras,  avec 
laquelle  il  ne  faut   pas  cotifondre  la  S.  du  Mexique  forme 

19 
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5  môme,  il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  S. 

Jamaïque,  les  racines  rougeâlres  qu'on  peut 

tlots  de  S,  du  Mexique. 

:re  formes  de  Salsepareilles,  la  S.  du  Mexique  est 

i  consomme  habiluelleraent^en  France  à  celle 

L  reconnaîtra  aux  cannelures  toujours  assez 

li  tracent  des  sillons  longitudinaux  sur  les 

is  et,  sur  la  coupe,  au  développement  duparen- 

al.  L'ainidon  peut  aussi  servir  d'élément  de 

rmettant  de  séparer  cette  Salsepareille  des  S. 

Jamaïque. 

^elte  petite  étude  nous  enseigne  : 

Salsepareille^  décrite  soUs  le  nom  de  S.  Tuspan 

a-Cruz,  ne  paraît  plus  arriver  dans  le  com- 

le  est  remplacée  par  une  autre  5.  du  Mexique, 

o\ 

lé  de  la  S.  Honduras  vraie  des  auteurs,  il  est 

e  5.  Honduras  fausse  (S.  Tampico  fa^on  Bon- 

es  auteurs  ne  parlent  pas  ; 

variété  rouge  de  S.  du  Mexique,  donnée  quel- 

icheteurs  de  S.  rouge,  doit  être  distinguée  de 

?.  rouge  (S.  de  la  Jamaïque)  ; 

J.  Para  peut  se  rencontrer  autrement  que  sous 

bottes  classiques,  c'est-à-dire  en  rave^  comme 

dit. 
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Travail  du  Laboratoire  de  Bactériologie  de  M.  E.  I 
L*ÉGOLE  Dç  Médecine  de  Rennes. 


Sur  la  présence  d'un  ferment  soluble  agis 
comme  l'émulsine  chez  quelques  cham 
pignons   pathogènes  > 

Par  L.  Gautibr,  licencié  ès-sclences  naturelles. 


Aujourd'hui  que  les  mycoses  et  leurs  parasites  o: 
une  place  considérable  dans  le  domaine  scienti-fique, 
semblé  intéressant  d'étudier  les  divers  champignc 
mycoses  humaines  et  animales,  au  point  de  vue  d 
sécrétions  diaslasiques. 

Celte  étude  est  en  eflel  à  peine  ébauchée  à  ] 
actuelle,  et  se  réduit  à  quelques  faits  isolés  ;  pour  1 
part  des  espèces  même  elle  n'a  pas  encore  été  tentée 

Le  sujet  apparaît  tout  d'abord  comme  très  étendu 
complexe,  car  il  comporte  : 

1*  L'étude  desdiastases  produites  par  ces  champigc 
vue  de  leur  nutrition; 

2^  La  recherche  des  substances  toxiques  susceptil 
jouer  un  rôle  dans  la  genèse  des  maladies  qu'ils  dé 
nent. 

Mes  recherches  se  sont  portées  d'abord  sur  le  p 
point,  et  j'ai  pu  caractériser  chez  un  certain  nombre 
espèces  cryptogamiques,  Inexistence  de  plusieurs  fei 
capables  d'opérer  des  transformations  chimiques  util 
plante. 

Je  me  réserve  de  revenir  sur  ces  ferments  dans  un 
ultérieur^  mais  je  désira  signaler  dans  cette  note  \ 
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relatif  à  la  présence  d'un  ferment  agissant  comme  Témui- 
sine  chez  plusieurs  espèces  de  champignons  pathogènes. 

Il  m'a  paru  utile  de  donner  quelques  indications  succinctes 
sur  ce  ferment  et  les  actions  chimiques  qu'il  produit. 

L'émulsine  est  un  ferment  soluble  très  répandu  chez  les 
plantes  et  les  animaux  ;  elle  agit  comme  les  diaslases  des 
sucres,  en  fixant  sur  la  substance  à  transformer  une  ou  plu- 
sieurs molécules  d'eau.  Gomme  la  sucrase,  la  maltase^  etc.. 
elle  fait  partie  du  groupe  des  diastases  hydrolysantes;  mais 
elle  en  dififère  cependant  par  une  propriété  singulière  :  elle 
agit  non  plus  sur  un  composé  déterminé,  toujours  le  même, 
mais  bien  sur  toute  une  classe  de  corps  appelés  glucosides. 

Les  glucosides,  abondants  dans  les  cellules  végétales, 
peuvent  être  envisagés  comme  une  combinaison  du  glucose 
avec  des  corps  de  la  série  grasse  ou  aromatique  à  fonction 
acide,  alcool,  aldjéhyde,  ou  phénol. 

Ces  glucosides  sont  susceptibles  de  transformations  par 
dédoublement  et,  dans  les  cellules  vivantes,  ce  dédouble- 
ment, comme  tant  d'autres,  est  effectué  par  un  enzyme  : 
rémulsine  ou  synaptase. 

Le  type  de  son  action  est  celle  qu'elle  exerce  sur  Tamyg- 
daline  ;  mais  cette  action  s'exerce  aussi  sur  d'autres  com- 
posés tels  que  :  l'arbutine,  Tesculine,  la  coniférine,  la 
phloridzine,  etc. . .  Elle  se  fait  suivant  le  même  plan;  il  y 
a  hydrolisation  et  dédoublement  avec  mise  en  liberté  de 
glucose  et  d'une  substance  variable  suivant  la  nature  du 
glucoside. 

La  présence  de  l'émulsine  a  été  signalée  dans  les  végé- 
taux supérieurs  dès  1847  par  Liebig  et  Wôhler'  en  étu- 
diant le  mode  de  dédoublemrent  de  l'amygdaline,  que, 
sept  ans  plus  tôt,  Robiquet  et  Boutron*  avaient  isolé  des 
amandes  amères. 

1.  Ann.  der  Pharmac.y  XXII,  1837. 

2  Ann.  de  Ch,  et  de  Phys.,  XLIV,  1830, 
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faites   dans  la   sui 
3  est  aboodamment  i 

^^^   .^o --  —  présence  coïncide 

toujours  avec  celles  de  glucosides. 

Lulz  pour  les  Rosacées-Pomacées,  Jorissen,  Kobei 
Bourquelot  et  enfin  Herissey  ont  dressé  de  longues  ] 
phanérogames  renfermait  de  l'émulsine. 

Dans  les  cryptogames,  sa  présence  n'est  pas  moinî 
due;  Bourquelot^  l'a  constatée  dans  un  grand  noi 
champignons  supérieurs;  Herissey*  a  continué  ses 
ches  dans  le  même  groupe  de  cryptogames,  puis  c 
Lichens. 

Enfin  Témulsine  a  encore  été  signalée  chez  les  muc< 
Bourquelot*  Ta  découverte  dans  Y Aspergillits  nig 
Gérard*  dans  le  Pénicillium  glaucum.  La  moii 
ensemencée  sur  liquide  Raulin,  secrète  en  Tabse 
glucosides,  un  ferment  caractérisé  comme  étant  l'en 

On  sait  aussi*  que  ces  mômes  moisissures,  en  p 
de  divers  glucosides,  les  dédoublent  directement  po 
sommer  le  glucose  mis  en  liberté. 

Dans  le  groupe  des  champignons  pathogènes, 
caractériser  la  présence  de  l'émulsine  chez  les 
suivantes  : 

Aspergillits  fiimigattiSy 
Rhizopus  eqiiimtSy 
.  nhizomucor  parasiticiis, 
Trichophyton  ggpseton, 
Achorion  schœnleiuii, 
Miscrosporinn  canis. 


1.  Bull,  Soc.  myc.  de  France,  X,  1891. 

2.  76id.,  XV,  1899. 

3.  Bull.  Soc.  Biologie,  1893. 

4.  Jbid,,  1893. 

5.  /6id.,l897  (Puricwitch). 
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J'ai  constaté  pour  ces  espèces  que  la  production  d'émul- 
sine  n'est  pas  subordonnée  à  la  présence  de  glucosides  dans 
le  bouillon  de  cullure. 

J'ai  ensemencé  les  divers  parasites  que  je  viens  d'in- 
diquer fur  bouillon  glucose  et  sur  bouillon  glycérine. 

Après  une  période  végétative  variant  de  trois  semaines  à 
un  mois,  je  filtre  les  liquides  de  culture  dans  les  conditions 
requises  d'asepsie,  à  la  bougie  Berkefeld  \ 

Je  me  suis  assuré,  avant  de  procéder  à  la  filtration,  que  les 
liquides  de  culture  étaient  bien  débarrassés  des  dernières 
traces  de  glucose  et  de  peptone  utilisés  par  le  champi- 
gnon pour  sa  nutrition.  Il  est  en  effet  important  de  vérifier 
la  disparition  totale  du  glucose,  car  sa  présence  gônerjdt 
dans  les  réactions  ultérieures  nécessaires  pour  caractériser 
l'action  du  ferment. 

Afin  d'être  à  l'abri  de  toute  cause  d'erreur,  provenant 
dq  ringérence  des  microbes,  j'ai  adopté  une  technique 
rigoureusement  aseptique. 

Le  liquide  de  culture  filtré  au  Chamberland  est  ensuite 
introduit  stérilement  dans  des  tubes  à  essai,  contenant  une 
solution  d'amygdaline  à  1  Vo,  elle-même  stérile. 

La  solution  d'amygdaline  a  été  stérilisée,  non  à  Taulo- 
clave,  où  la  température  est  susceptible  de  lui  faire  subir 
un  commencement  de  dédoublement,  mais  par  filtration  à 
la  bougie  poreuse,  et  immédiatement  répartie  par  10  ce, 
dans  des  tubes  à  essai  stérilisés. 

L'emploi  des  antiseptiques  habituels,  comme  préservatifs 
de  la  contamination  par  les  germes  de  Tair,  offre  quelques 
inconvénients  qu'il  importo  d'éviter.  Outre  celui  de  n'offrir 
qu'une  asepsie  imparfaite,  suffisante  cependant  pour  des 
recherches  qualitatives,  outre  encore  l'influence  nocive 
qu'ils  sont  susceptibles  d'exercer  sur  le  ferment,  ils  offrent 

1.  On  suit  que  ces  bougies  ont  ravantage  appréciable  de  ne  retenir  qu*ane  trèi 
faible  partie  des  diastases  à  la  filtration. 
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encore  le  désavantage,  comme  le  thymol,  le  phén 
roforme,  de  ms^quer  assez  fortement  Todeur  de 
benzoïque  qui  est  l'indice  d'un  dédoublement  de 
line.  De  plus,  le  chloroforme  a  le  grave  incon'^ 
réduire  la  liqueur  de  Fehling,  et,  par  suite,  de  s 
tout  dosage  rigoureux  du  sucre  réducteur  mis  ei 
la  suite  du  dédoublement\ 

Il  m'a  donc  semblé  nécessaire  de  procéder  dan 
ditions  de  pureté  absolue  ;  ce  qui  d'ailleurs  n'ofi 
difficulté  de  technique. 

Pour  chaque  espèce  des  champignons  étudiés 
préparé  5  tubes  :  A,  B,  C,  D,  E. 

Â  est  additionné  de  4  ce.  du  filtrat  de  culture  d 
gnon  en  milieu  glucose. 

B  est  additionné  de  4  ce.  du  môme  liquide  préî 
bouilli. 

C  est  additionné  de  4  ce.  du  filtrat  de  culture  si 
glycérine. 

D  est  additionné  de  4  ce.  du  môme  liquide  préî 
bouilli. 

Eofin  un  tube  E  est  laissé  tel,  sans  addition  ( 
diastasifère. 

B,  D,  E  constituent  3  tubes  témoins,  nécess 
contrôler  le  caractère  diastasique  de  la  substan 
blanle. 

Tous  les  tubes  sont  mis  à  Tétuve  à  37°. 

La  réaction  qui  s'effectue  dans  le  dédoubl 
l'amygdaline  est  la  suivante  : 

C^H"AzO"+2H20  =  2C«H'»0«  +  C'H»0  +  H 

La  décomposition  a  pour  eflet  de  mettre  en  lil 

1.  Un  des  antiseptiques  qui  semble  le  mieux  échapper  aux  crîti^ 
et  qui  donne  de  bons  résultats,  c'est  le  fluorure  de  sodium  à  1  «/o, 
Arthus  pour  l'élude  de  différents  ferments. 
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posés  définis  :  un  glucose,  l'aldéhyde  benzoïque  et  de 
de  cyanhydrique. 

Dur  avoir  la  preuve  du  dédoublement  effectué,  il  suffit 
onslaler,  dans  le  liquide  soumis  à  Texpérience,  la  pré- 
\e  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  corps.  La  couslalation  de 
d'eux,  du  glucose  par  exemple,  sera  suffisante  pour 
îlure  au  dédoublement  de  Tamygdaline. 
oici  les  réa«îtions  qui  m'ont  permis  d'établir  avec  certi- 
\  la  décomposition  de  Tamygdaline  par  une  substance 
lasique,  après  3  jours  de  séjour  à  Tétuve  à  37^ 

L'odeur  excessivement  nette  d'essences  d'amandes 
res,  témoignant  de  la  présence  de  l'aldéhyde  benzoïque. 

est  présente  dans  les  tubes  A  et  G  ;  nulle  dans  les 
;s  témoins  B,  D,  E. 

»  L'existence  de  l'acide  cyanhydrique  en  solution  dans 
quide  est  établie  par  les  réactions  suivantes  : 
I  La  réaction  dite  du  bleu  de  Prusse. 
)  La  réaction  extrêmement  sensible  de  Scbônbeîn  qui 
dste  à  ajouter  à  la  liqueur  une  goutte  d'une  solution 
sulfate  de  cuivre  à  1   p.  1000  et  quelques  gouttes  de 
ture  fraîche  de  gaïac,  pour  obtenir  une  coloration  bleue 
présence  de  l'acide  cyanhydrique. 
I  La  réaction  de  Liebig  qui  consiste  à  former  un  sulfo- 
Qate  d'ammonium  donnant  avec  les  sels  fcrriques  une 
î  coloration  rouge. 

es  3  réactions  typiques  se  sont  produites  très  nettement 
s  les  tubes  A  et  G,  et  aucunement  dans  les  tubes 
oins  B,  D,  E. 

'  La  présence  de  sucre  réducteur  dans  les  tubes  A  et  G, 
absence  dans  les  tubes  témoins  constitue  une  3*  preuve 
lédoublement  de  l'amygdaline. 

'expérience,  telle  que  je  l'ai  conduite  pour  chacun  des 
[npignons  désignés,  m'a  permis  en  outre,  de  doser  le 
lose  obtenu,  et  de  mesurer  ainsi,  approximativement  du 
ns,  l'activité  du  ferment. 
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Ea  employant  4  ce.  de  filtrat  de  culture,  et  0  gr  IC 
d'amygdaline,  j'ai  constaté  que  le  dédoublement  de  cette 
dernière  substance  est  complet  après  3  jours  de  séjour  à  37**. 

A  l'aide  de  Téqualion  de  réaction,  on  peut  ^oir  que  leî 
0  gr.  10  d'amygdaline  ne  peuvent  fournir  Ihéoriquemeni 
que  0  gr.  07877  de  glucose  ;  en  réalité,  «  le  dédoublemen 
par  Témulsine  n'est  jamais  quantitatif,  il  dépasse  raremen 
70  %  de  la  matière  mise  en  œuvre  *  ». 

Or,  dans  le  dosage  à  la  liqueur  cupro-potassique.  j'a 
toujours  constaté  dans  les  liquides  soumis  à  Texpérienci 
une  quantité  de  glucose  très  voisine  de  la  quantité  qu( 
peuvent  fournir  les  70  Vo  de  l'amygdaline  employée. 

D'après  toutes  ces  réactions  on  peut  déjà  conclure  ai 
dédoublement  de  Tarfiygdaline  suivant  l'équation  générale 
par  un  ferment  soluble. 

J'ai  voulu  aussi  me  rendre  compte  si  ce  même  fermen 
dédoublait  d'autres  glucosides;  la  salicine,  par  exemple. 

La  décomposition  de  1^  salicine  par  Témulsine  se  fait 
comme  pour  l'amygdaline,  avec  fixation  d'eau  ;  et  il  prem 
naissance  deux  corps  nouveaux,  dont  l'un  est  encore  ui 
glucose  ;  l'autre  est  la  saligénine,  corps  à  la  fois  phénol  e 
alcool. 

La  réaction  du  dédoublement  est  la  suivante  : 


^  "  \OC«H"0'^+"  ^  —  ^  *^  \0H       +^  "    ^ 


Toute  trace  de  sucre  réducteur  dans  le  liquide  soumis  i 
l'expérience  pourra  nous  confirmer  un  dédoublement.  J'a 
préparé  de  la  môme  façon  que  pour  l'amygdaline,  des  tubei 
renfermant  une  solution  de  salicine  à  1  ""jo  et  que  je  désign( 
par  les  mêmes  lettres  conventionnelles. 

1.  Bebal,  Ioo.  cit.  Traité  de  chim.  org. 
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Lprès  3  jours  à  Téluve  à  37%  les  tubes  A  et  G  présentent 
Is  la  réduction  de  la  liqueur  de  Felhing. 
)e  plus,  j'ai  pu  caractériser  la  présence  de  la  saligénine 
LS  les  mômes  tubes  ;  cette  substance  ayant  un  groupe- 
nt phénol,  possède  quelques  réactions  caractéristiques 
phénols;  entre  autres  celle  de  donner  une  coloration 
letle  avec  les  sels  ferriques. 

!omme  pour  Tamygdaline,  j'ai  constaté,  d'après  les 
3uls,  que  la  quantité  de  glucose  mise  en  liberté  témoigne 
n  dédoublement  complet  de  la  salicine  susceptible  d'être 
pmposée. 

'Onclxmons,  —  Il  résulte  des  faits  rapportés  en  celte 
e  : 

°  Qu'il  existe  chez  les  champignons  pathogènes  suivants: 
[spergilliis  fiimigatus,  Rhizomucor  parasiticus^  Rhizopm 
inus^  Trichophyton  gypsetim^  Microsporum  canisj  Acho- 
i  schœnleinii,  un  ferment  soluhle  dédoublant  l'amygda- 
\  et  la  salicine,  et  agissant  comme  Témulsine  de  YAsper- 
us  niyer^  et  l'émulsine  des  amandes  amères. 

•  La  sécrétion  de  ce  ferment  chez  les  espèces  précitées 
;t  pas  liée  à  la  présence  de  glucosides  dans  le  milieu 
ritif  ;  elle  a  lieu  d'une  manière  constante  et  très  nette 
les  milieux  peptonisés  et  glucoses  ou  peptonisés  et  gly- 
inés. 

*  L'émulsine  produite  est  très  active  ;  il  suffit  de  4  ce. 
filtrat  de  culture  pour  dédoubler  complètement  0  gr.  10 
nygdaline  et  de  salicine  en  3  jours  à  37°. 

^  On  pourrait  penser,  après  ces  constatations,  que  l'exis- 
ce  d*un  ferment  actif,  agissant  comme  l'émulsine,  est  un 
général  chez  les  champignons  pathogènes;  il  importe 
lefois  de  faire,  à  ce  sujet,  des  réserves;  car,  deux  espèces 
ptogamiques  différentes  de  celles  dont  je  viens  de  parler, 
Miicor  corymbifevy  appartenant  à  un  groupe  voisin  de 
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celui  du  Rhizopus  et  du  Rhizomucor,  et  VOospora  bovis  de 
raclinomycose,  qui  est  un  type  de  Streptothrix,  ne  m'ont 
donné,  en  deux  expériences  successives,  que  des  résultats 
négatifs  au  point  de  vue  de  la  production  d'émulsine,  dans 
les  mêmes  conditions  que  pour  les  autres  champignons 
avec  lesquels  j'ai  expérimenlé. 
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D'un  traitement  facile  de  la  teigne  à  Micros- 
porum-Andouinii. 

[Variété  equinum  (Delacroix  et  Bodin)], 
Par  M.  ROYNARD,  vétérinaire  militaire  au  10*  régiment  d^ArlilIerie. 


Pour  G,  Neumann,  professeur  à  l'École  vétérinaire  de 
Toulouse,  les  diverses  teignes  du  cheval  ont  été  rapportées 
à  5  espèces  de  dernoatophyles  :  une  microsporum  et  quatre 
tricophytons  '. 

En  1904,  nous  avons  eu  35  jeunes  chevaux  de  4  à  6  ans 
atteints  de  Microsporose  qui,  sous  sa  forme  la  plus  com- 
mune, appartient  à  «  Therpès  contagieux  des  poulains,  » 
Je  ne  vous  décrirai  pas  les  syraplômes  de  cette  affection, 
mais  je  vous  dirai  que  j'ai  fait  mon  diagnostic  de  Micros- 
porum par  l'inoculation  facile  au  cobaye,  comme  Ta  démon- 
tré M.  Bodin^  Si  j'attire  l'attention  sur  cette  petite 
épizootie  de  Miscrosporose,  c'est  à  cause  de  son  anomalie 
avec  les  faits  connus.  Noire  épizootie  a  coïncidé  avec  une 
période  sèche,  et  non  au  sortir  du  printemps,  et  surtout 
du  29  juin  au  29  juillet. 

Les  sujets  atteints  se  répartissent  de  la  sorte  au  point  de 
vue  de  la  robe  :  noir  :  4,  bai  :  17,  alezan  :  12,  gris  foncé  :  2. 


1.  Voir  :  Let  teignes  des  animaux  domesiiquest  par  M.  Q.  Neumann,  prof, 
à  l'École  vétérinaire  de  Toulouse.  Revue  Vétérinaire,  année  1905. 

2.  P.  55,  p.  140-117  in  :  L>es  champignons  parasites  de  Vhomme,  par 
E.  BoDiN.  Encyclopédie  scientifique  des  aides-mémoires^  publiée  sous  la  direc- 
tion de  M.  LÉAUTé. 
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Deux  chevaux  de  robe  grise  foncée  ont  été  seulement 
atleinls,  ce  qui  entre  dans  la  règle  générale. 

Au  point  de  vue  de  la  race,  malgré  que  nous  sachions 
que  la  Normandie  est  connue  pour  envoyer  de  nombreux 
chevaux  teigneux  dans  les  dépôts  de  remonte,  au  10*  d'Ar- 
tillerie, nous  avons  eu  25  bretons  et  10  normands. 

Pour  les  auteurs  vétérinaires,  une  teigne  dure,  en 
moyenne,  de  40  à  50  jours.  Nous  avons  guéri  très  rapide- 
ment nos  chevaux  teigneux  en  employant  le  procédé  sui- 
vant : 

V  Raclage  des  croûtes  ; 

2*  Lavages  au  coton  avec  solution  faible  d'eau  ammonia- 
cale à  1®/o  des  plaques  et  de  leur  pourtour; 

3°  Passage  d'un  crayon  de  nitrate  d'argent  sur  les  plaques 
ainsi  préalablement  mouillées. 

Après  8  jours,  les  poils  repoussaient  sans  aucune  autre 
application  médicamenteuse.  Nous  n'avons  été  que  très 
rarement  forcé  de  renouveler  le  frottis  de  nilrate  d'argent. 
Bien  entendu  qu'en  même  temps  que  nous  faisions  ce  trai- 
tement, les  objets  de  pansage  élaient  désinfectés. 

Je  ne  parlerais  pas  de  ce  résultat  dans  une  société  non 
vétérinaire,  si  je  ne  voyais  plusieurs  questions  d'ordre  médi- 
cal général  se  soulever  : 

1^  Nous  admettons  Tinoculalion  à  la  peau  des  jeunes 
chevaux  de  spores  de  mucédinées  (forme  oospora)  des  four- 
rages, qui  semées  sur  leur  dos,  ont  trouvé,  pour  une  raison 
que  nous  connaissons  mal  (propriétés  spéciales  de  Tépider- 
me,  alcalinité  ou  autres),  un  milieu  propice  à  leur  culture. 
Nous  n'admettons  pas  dans  celte  épidémie  la  contagion  de 
cheval  à  cheval,  puisque  nous  n'avons  pas  relevé  de  conta- 
gion de  voisinage  dans  nos  teigneux.  Mais  nous  admettons 
la  chute  des  spores  (forme  oospora  du  microsporum)  des 
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fourrages,  sur  la  croupe,  le  dos  et  les  épaules  en  donnant 
la  botle  ;  d'où  origine  saprophytique  de  ces  teignes,  (idées 
émises  par  MM.  Boiin  et  Sabouraud). 

2<*  Application  thérapeutique  de  la  fameuse  expérience 
de  Raulin  sur  la  facilité  d'arrêt  de  germination  des  cultures 
par  Taction  in&nitésimale  de  certains  corps  métalliques. 
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Travail  fait  au  Laboratoire   db  Bactérioloc 
DB  l'École  de  Médecine  de  Rennes 


Sur  la  présence  d'oxydases  dans  quelques 
noircissant, à  la  dessiccation, 

par  L.  Gautier,  licencié  es  sciences  naturelles. 


L^éfude  des  ferments  oxydants,  chez  les  végé 
particulier,  a  été  Tobjet  de  nombreuses  recherche 
nombre  des  plantes  chez  lesquelles  on  les  trouve 
de  jour  en  jour. 

Depuis  les  travaux  de  M.  Bertrand,  qui  a  sigiiaL 
sence  d'un  ferment  analogue  à  la  laccase  dans  ui 
nombre  de  Phanérogames,  on  a  décelé  des  oxydas 
une  foule  d'autres  plantes  intéressant  ou  non  la 
médicale  :  plantes  normales^  parasites  ou  humicoh 
vues  ou  dépourvues  de  chlorophylle. 

Il  semble  que  la  présence  des  oxydases  chez  les  \ 
soit  un  fait  très  répandu,  ainsi  que  le  pense  M.  B< 
et  il  pourrait  parsdlre  inutile  de  venir  ajouter  d'auli 
à  la  liste  déjà  si  longue  des  plantes  à  oxydases. 

Cependant  il  m'a  paru  intéressant  de  les  re( 
dans  des  végétaux^  oîi  leur  présence  pourrait  aider 
quer  certains  phénomènes  physiologiques. 

C'est  un  fait  bien  connu  des  botanistes  herborisa 
les  échantillons  de  nombreuses  piaules,  soumis  à  1 
cation,  deviennent  rapidement  noirs,  et  gardent 
vement  cette  teinte  dans  Therbier.  Tels  sont  :  les 
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Trixago^  Tozzia^  Eufragiay  etc.,  la  plupart  des  Rhinanthus, 
Melampynim^  Euphrasia,  Pedicularis,  etc..  qui  appar- 
tiennent à  la  tribu  des  Rhinanthacées  ;  telles  sont  aussi  le 
Lathrea  clandestina  et  le  Monotropa,  plantes  voisines  ;  et 
certains  Galium.  Ces  plantes  et  quelques  autres  encore, 
dont  le  nombre  est  assez  limité,  noircissent  rapidement, 
malgré  tous  les  soins  et  la  rapidité  apportés  àladessiccatioD. 

La  cause  de  ce  changement  de  coloration  peut  être 
soupçonnée  mais  ne  semble  pas  démontrée  avec  certitude  ; 
on  Ta  mise,  tantôt  sur  le  compte  du  parasitisme,  lantôt  sur 
celui  d'une  contexture  plus  ou  moins  succulente;  mais 
comme  cette  propriété  se  retrouve  chez  des  plantes  non 
parasites  ou  de  contexture  sèche,  il  faut  chercher  une  autre 
cause. 

J'ai  jpensé  que  cette  modification  de  teinte  pouvait  être 
rapprochée  du  noircissement  de  divers  champignons,  le 
Russiiia  nigricans  en  particulier  ;  ou  bien  encore  de  la  colo- 
ration que  prennent,  exposées  à  Tair,  les  tranches  de  bette- 
raves, de  tubercules  de  dahlia,  ou  môme  de  pommes  de 
terre. 

Et  comme  ces  phénomènes  ont  été  attribués  à  Taction 
d'oxydases  sur  divers  chromogènes,  ce  rapprochement  m'a 
suggéré  ridée  de  rechercher  oxydases  et  chromogènes  dans 
les  plantes  noircissant  à  la  dessiccation. 

Mes  premières  recherches  ont  été  faites  non  sur  des 
plantes  fraîches,  mais  sur  des  plantes  desséchées  ou  con- 
servées dans  Talcool  à  60°  et  provenant  d'une  récolte  faite 
en  août  dernier  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

On  sait  que  certains  ferments  solubles  sont  assez  facile- 
ment détruits  par  une  dessiccation  prolongée  ;  il  ne  semble 
pas  en  être  de  même  pour  les  ferments  oxydants;  et 
M.  Bourquelot*  a  montré  qu'on  pouvait  encore  déceler  la 
présence  d'un  ferment  oxydant  dans  les  feuilles  sèches  de 

1.  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  1896. 
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chicorée,  pissenlil,  guimauve,  etc.;.  Il  suffit  de  triturer  ces 
feuilles  avec  du  sable  et  de  l'eau  pour  retrouver  les  réac- 
tions caractéristiques  des  oxydases.^ 

J'ai  ainsi  expérimenté  avec  des  échantillons  de  Mêlant- 
pyrum  pratense  desséchés  depuis  8  mois  ;  les  liges  et  les 
feuilles  étaient  dans  un  état  de  dessiccation  parfaite  et  pos- 
-sédaient  une  coloration  brune  très  foncée. 

J'ai  pensé  que  si  la  dessiccation  n'avait  eu  aucune  action 
destructive  sur  le  ferment  oxydant  soupçonné,  on  devait  Ip 
retrouver  prêt  à  recommencer  de  nouvelles  oxydations, 
ayant,  comme,  toutes  les  diastases,  la  propriété  des  cataly- 
seurs, celle  de  ne  pas  bc  détruire  en  agissant. 

Les  tissus,  incisés  et  pulpes,  sont  additionnés  de  quelques 
gouttes  de  chloroforme  pour  empêcher  toute  contamination, 
puis  sont  laissés  à  macérer  24  Impures  dans  un  flacon  bou- 
ché et  plein,  abandonné  à  l'obscurité.  Au  bout  de  ce  temps 
on  obtient,  par  filtration  au  papier,  un  liquide  qui  renferme 
en  solution  un  ferment  oxydant  que  j'ai  caractérisé  par  les 
réactions  habituelles  :  bleuissement  rapide  de  la' teinture 
fraîche  de  gaïac;  coloration  de  quelques  poly phénols,  etc.,. 
Le  liquide  de  macération,  préalablement  bouilli^  ne  doane 
aucune  de  ces  réactions  colorées.  Le  caractère  ferment  est 
^insi  élaWi  par  la  destruction  à  l'ébuUition  du  pouvoir 
oxydant. 

De  plus,  l'oxydation  des  phénols  et  de  la  teinture  de 
gaïstc  se  fait  bien  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air,  car 
les  réactions  ne  se  produisent  plus  dans  le  vide  ou  dans  u^ 
gaz  inerte.  Si  l'on  efifectue  les  mêmes  réactions  dans  une 
atmosphère  limitée,  au  moyen  d'un  bajlon  fermé  à  la 
lampe,  on  constate  une  absorption  d'oxygène,  mesurée 
approximativement  par  la  quantité  d'eau  qui  rentre  dans 
le  bçillon,  lorsqu'on  en.  brise,  la  pointe  sous  l'eau  après 
24  heures  de  contact  entre  i'oxydase  et  la,  solution,  dp 
phénol. 

20 
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En  opérant  ainsi,  j'ai  observé  une  absorption  d'oxygène 
ariant  de  8  à  10'^*'  sur  un  volume  d'air  initial  de  70"^  avec 
hydroquinone  à  1  Vo  comme  substance  oxydable.  Ces 
hifires  de  8  et  10*^  sont  notablement  supérieurs  à  ceux 
ue  Ton  obtient  en  opérant  sur  le  liquide  diastasifère 
ouilli  ou  sur  la  solution  d'hydroquinone  seule. 

Ces  faits  :  destruction  par  la  chaleur  ;  absence  de  colo- 
ation  dans  le  vide  ;  absorption  d'oxygène  et  fixation  de 
et  oxygène  sur  une  substance  oxydable,  suffisent  à  carac- 
ériser  Texislence  d'un  ferment  oxydant  vrai  :  une  aérooini' 
Jase  y  suivant  l'expression  de  M.  Bourquelot. 

J'ai  essayé  d'isoler  ce  ferment  d'après  la  méthode  clas- 
ique  ;  mais  les  précipitations  successives  par  Talcool  à 
10"  atténuent  l'activité  de  la  diaslase  ;  celle-ci  d'ailleurs 
l'est  pas  totalement  insoluble  dans  l'alcool  concentré  el 
)asse  en  solution. 

D'après  les  célèbres  recherches  de  M.  G.  Bertrand*  sur  les 
érments  oxydants,  on  sait  que  le  manganèse  accompagne 
[énéralement  les  oxydases,  formant  avec  elles  une  sorte 
le  molécule  mangano-organique  où  chacun  des  constituants 
apporterait  ses  propriétés  spéciales  et  participerait  l'un 
t  l'autre  aux  phénomènes  d'oxydation. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  M.  G.  Bertrand  a 
Qontré  que  l'activité  oxydante  de  la  laccase  augmente 
.vec  sa  teneur  en  manganèse. 

J'ai  pu,  en  employant  les  méthodes  usitées  couramment, 
iéceler  avec  certitude  la  présence  du  manganèse  dans  les 
endres  du  ferment  ;  le  fer  y  est  aussi  présent. 

VEuphrasia  officinalis,  plante  voisine  du  Melampyrum 
ratense,  m'a  donné  lieu  aux  mômes  observations. 


1.  G.  Bertrand,  Nouvelles  recherches  sur  les  ferments  oxydants.  {Annale» 
gronwniques)  1897. 
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Ces  quelques  recherches,  faites  sur  des  plantes  desséchées, 
se  prêtant  mal  à  certaines  études,  notamment  à  la  localisation 
de  Toxydase  dans  les  tissus  et  à  la  possibilité  de  pouvoir 
efifectuer  des  réactions  m  vitro,  j'ai  songé  à  répéter  mes 
expériences  sur  le  Lathrea  clandestina,  plante  abondante 
au  printemps  dans  les  endroits  humides  et  ombragés. 

Cette  plante  n'est  pas  moins  curieuse,  par  ses  caractères 
biologiques,  que  les  Rhinanthacées  avec  lesquelles  on  Ta 
parfois  placée.  Elle  en  diffère  surtout  par  son  parasitisme 
complet  et  l'absence  de  chlorophylle.  Enfin,  et  c'est  là  ce 
qui  me  Ta  fait  étudier  ici  comme  les  plantes  considérées 
plus  haut,  elle  a  la  faculté  de  noircir  promptement  à  la 
dessiccation.  Elle  noircit  encore  quand  on  détermine,  en 
quelque  point  de  l'appareil  végétatif,  particulièrement 
tendre  et  délicat,  quelques  déchirures  superficielles  qui 
exposent  les  tissus  à  l'air. 

Ce  phénomène  rappelle  de  très  près  la  coloration  que 
prend  le  tissu  de  la  pomme  quand  une  section  fraîche  per- 
met le  contact  de  la  tranche  avec  l'air.  Il  rappelle  aussi  la 
coloration  du  Russula  nigricans,  qui  brunit,  puis  noircit 
quand  on  le  froisse  et  qui,  comme  les  Lathrea,  devient 
complètement  noir  quand  il  se  dessèche  sur  place. 

Les  oxydases  sont  les  agents  du  changement  de  colora- 
tion dans  la  pomme  et  dans  le  Russula  nigricans  ;  il  est 
probable  qu'il  doit  en  être  de  môme  pour  les  Lathrea.  J'y 
ai  recherché  une  oxydase.  Le  suc  frais  de  cette  plante 
jouit  de  propriétés  oxydantes  extrêmement  actives,  qui  se 
traduisent  par  une  coloration  bleue  intense  de  la  teinture 
de  gaïac,  du  gaïacol,  et  de  quelques  phénols.  La  plante 
pulpée  et  la  pulpe  exprimée,  abandonne  un  liquide  qui  se 
colore  en  brun  noir  à  l'air  et  très  rapidement  ;  l'alcool 
donne  un  précipité  abondant  qui,  séché,  bleuit  encore  la 
teinture  de  gaïac.  Le  manganèse  et  le  fer  sont  encore 
décelables  dans  les  cendres. 
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Celte  oxydase  n*est  pas  uniformément  répartie  dans  les 
tissus  des  divers  organes  ;  un  petit  examen  microchimique 
permet  d'en  établir  la  localisation.  Sur  une  coupe  mince  du 
pédoncule  floral,  traitée  par  la  teiature  de  gaïac,  la  colora- 
tion bleue  apparaît  d'abord,  et  instantanément  dans  le  tissu 
ligneux  qui  forme  une  couronne  elliptique,  puis  dans  les 
cellules  isodiamétriques  de  Tépiderme  et  dans  celles  de 
l'assise  sous-épidermique.  La  moelle  reste  incolore,  le  paren- 
chyme cortical  se  colore  faiblement.  En  remplaçant  la  tein- 
ture de  gaïac  par  une  solution  saturée  de  gaïacol,  on 
observe  une  coloration  rougeâtre  plus  lente  à  apparaître, 
aux  mêmes  endroits  et  dans  le  môme  ordre  d'apparition. 
Les  coupes;  des  écailles  ou  bractées  présentent  les  mêmes 
colorations  :  dans  les  faisceaux  ligneux  et  les  cellules  des 
deux  épidermes  ;  puis  dans  le  mésophylle,  qui  est  ici  un 
parenchyme  homogène. 

La  présence  d'une  oxydase  dans  un  organe  végétal  est 
évidemment  insuffisante  pour  expliquer  le  changement  de 
coloration  en  présence  de  l'oxygène  de  Tair;  il  faut  en 
outre  la  coexistence  d'une  substance  oxydable.  Par  analo- 
gie avec  ce  qui  se  passe  dans  la  pomme,  oii  le  tannin  existe 
abondamment  avec  une  oxydase  \  j'ai  recherché  celte 
substance  dans  le  suc  cellulaire  du  Lathrea  clandestina.  Il 
suffit  de  faire  bouillir  la  plante  pour  détruire  l'oxydase  :  le 
liquide  extractif  n'a  plus  la  coloration  brune  qu'il  avait  dans 
une  opération  précédente  oîi  Ton  opérait  avec  la  plante 
fraîche,  il  est  clair  et  précipite  abondamment  en  vert  par 
addition  de  quelques  gouttes  de  perchlorure  de  fer,  qui 
constitue  un  réactif  très  sensible  des  tannins.  Ce  môme 
liquide  brunit  rapidement  sous  Taction  des  oxydases  et  en 
particulier  avec  celle  qui  est  retirée  de  là  plante  môme. 
Cette  réaction  in  vitro  nous  fait  apparaître  le  tannin  comme 

1.  LiNDET,  Oxydation  du  tannin  de  la  piDmme  à  cidre,  {Bull,  Soc.  ckim.^  1895)0 
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un  agent  oxydable  susceptible  d'amener  un  changement 
de  coloration  des  tissus  qui  le  contiennent  quand  il  subit 
Faction  d'une  oxydase. 

Ces  phénomènes  peuvent  être  facilement  généralisés,  car 
tannin  et  oxydase  sont  deux  facteurs  très  communs  dans 
les  organes  végétatifs  des  Phanérogames  :  et  d'après  cela 
il  est  très  po.ssible  de  leur  attribuer  nombre  de  changements 
immédiats  de  coloration  que  l'on  observe  chez  certaines 
plantes  ou  chez  leurs  organes  floraux  à  la  suite  de  trau- 
matismes  ou  à  la  suite  de  la  dessiccation. 

A  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  je  signale  quelques 
observations  que  j'ai  faites  sur  les  feuilles  florales  des 
Magnolias  et  qui  me  semblent  de  nature  à  confirmer  les 
faits  qui  précèdent.  On  sait  que  les  feuilles  florales  des 
Magnolias  brunissent  soudainement  et  très  fortement  à  la 
suite  de  contusions  ou  de  déchirures  superficielles.  C'est 
une  particularité  bien  connue  des  enfants  qui  se  font  un  jeu 
de  tracer  sur  les  pétales,  des  lettres  avec  une  pointe  fine; 
les  caractères,  tout  d'abord  invisibles,  apparaissent  en  quel- 
ques secondes,  et  se  détachent  en  couleur  brun  rougeâtre  sur 
le  fond  blanc. 

Or,  les  fleurs  de  Magnolias  renferment,  comme  je  l'ai 
constaté,  un  tannin  abondant  et  une  oxydase  très  active. 
Le  liquide  de  macération  obtenu  avec  les  fleurs  bouillies, 
brunit  sous  l'action  des  oxydases  en  un  temps  relativement 
court.  On  retrouve,  là  encore,  des  agents  et  une  réaction 
qui  permettent  de  donner  à  la  coloration  brune  des  pétales 
du  Magnolia  un  caractère  diastasique. 

Comme  les  flfeurs  des  Lalh?*ea,  et  comme  celles  des  Ma- 
gnolias, quelques  autres  fleurs,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué, 
peuvent  se  prêter  aux  mêmes  observations.  Desséchées,  elles 
perdent  leurs  couleurs  naturelles,  et  deviennent  brunes, 
presque  noires,  et  Ton  sait  toutes  les  difficultés  qu'éprou- 
vent les  collectionneurs  à  leur  conserver  la  coloration  ini- 
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liale  et  la  fraîcheur  de  ce  coloris  quand  ils  les  dessèchent. 

Un  des  procédés  le  plus  employé  qui  donne  de  bons 
résultais  dans  la  circonstance,  est  celui  qui  est  conseillé  par 
la  plupart  des  guides  des  botanistes  herboiisants.  Il  consiste 
à  traiter  les  plantes  par  le  fer  chaud  ou  l'eau  bouillante. 
Par  ce  procédé  on  lue  la  plante,  dit-on,  mais  il  n'est  pas 
douteux  qu'en  agissant  ainsi  on  ait  plutôt  tué  le  principe 
actif,  un  agent  organique  sensible  à  l'action  de  la  chaleur, 
qui  intervenait  dans  le  phénomène  de  l'altération  rapide  de 
la  couleur.  Cet  agent,  ne  serait-ce  pas  un  ferment  oxydant, 
qui,  après  le  contact  de  Teau  bouillante  ou  du  fer  chaud,  ne 
pourrait  plus  agir  sur  certaines  substances  oxydables  du 
suc  cellulaire,  et  permettrait  aux  fleurs  ainsi  traitées  de 
garder  leurs  couleurs  naturelles  ?  Il  en  est  ainsi,  en  effet, 
pour  les  fleurs  du  Lathrea  étudiées  plus  haut.  Elles  ne 
noircissent  plus  après  qu'on  les  a  plongées  quelques  instants 
dans  de  l'eau  en  complète  ébuUilion  ;  et  on  peut  les  des- 
sécher ensuite  sans  précautions 'spéciales  :  on  n'aura  pas 
à  craindre  de  voir  leur  coloration  s'altérer. 

Ces  faits  viendraient  donc  expliquer  et  justifier  la 
pratique  employée  par  les  collectionneurs  pour  conserver 
aux  plantes  leurs  couleurs  naturelles.  De  plus,  ils  donnent 
bien  au  phénomène  du  noircissement  de  ces  quelques  plan- 
tes une  allure  diastasique,  qui  vient  corroborer  la  présence 
d'oxydases  dans  ces  mêmes  plantes. 

La  présence  d'oxydases  et  de  tannins  dans  les  végétaux 
étant  un  fait  à  peu  près  général,  il  est  possible  que  le  noir- 
cissement de  certaines  plantes  plutôt  que  d'autres,  dans 
des  conditions  identiques,  soit  dû  à  une  plus  grande  pro- 
portion des  deux  éléments  indispensables,  oxydase  et  chro- 
mogène, ou  à  ce  que  d'autres  facteurs  viennent  s'ajouter 
aux  premiers  pour  favoriser  la  réaction*. 

1.  Depuis  le  dépôt  de  celle  note  (7  avril  1905)  j'ai  recueilli  quelques  obser- 
vations complémentaires  que  je  résume  ici. 
Le  suc  de  toutes  les  plantes  ne  présente  pas  les  réactions  caractéristiques  des 
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Conclusions.  —  De  cette  étude,  il  résulte  les  faits  sui- 
vants : 

h  Existence  dans  quelques  Rhinanthacées  ou  plantes 
voisines  étudiées  ici,  d'une  substance  de  nature  diastasique 
qui  présente  les  réactions  des  oxydases. 

2*  La  dessiccation  ou  la  conservation,  dans  l'alcool  étendu, 
au  moins  dans  Tannée  qui  suit  la  récolte,  n'exerce  aucune 
action  destructive  sur  le  ferment  oxydant. 

3*  Les  réactions  de  ce  ferment  oxydant  et  la  présence  du 
manganèse  dans  ses  cendres  le  rapprochent  du  type  de  la 
laccase. 

4"*  Le  brunissement  des  plantes  étudiées  et  de  quelques 
autres,  soit  à  la  suite  de  traumatismes  divers,  soit  à  la 
suite  de  la  dessiccation,  est  vraisemblablement  dû  à  une 
action  diastasique.  La  chaleur,  qui  exerce  une  action  no- 
cive sur  les  ferments  solubles,  permet  de  conserver  inaltérée 

oxydases,  du  moins  avec  les  réactifs  habituels  ;  et  celles  qui  les  présentent,  les 
ont  à  des  degrés  très  différents. 

Les  plantes  étudiées  ci-dessus  à  Tétat  desséché,  donnent,  à  Tétat  frais,  des 
réactions  bien  plus  actives.  Les  Melampyrum  pratense^  Pedicuîaris  syîvatioa 
P.  paliMtris,  Rhinanthus  crista-galU,  Euphrasia  officinalis,  Orobus  tuberoius, 
Laihreûy  Monotropa^  etc.,  toutes  plantes  brunissant  à  la  dessiccation,  ren- 
ferment une  oxydase  particulièrement  active  ;  et  leur  suc  cellulaire  précipite 
abondamment  par  le  perchlorure  de  fer. 

Les  fleurs  telles  que  celles  des  Cinéraires,  des  Séneçons,  des  Sauges,  def 
Liserons,  des  Clématites,  des  Camellias,  de  certaines  Orchidées  etc..  dont  de 
nombreuses  variétés  peuplent  nos  serres  ;  celles  de  la  plupart  des  Solanées, 
des  Borraginées,  des  Verbascées,  etc.  qui- gardent  assez  difficilement  leur  cou- 
leur première  en  herbier,  sont  aussi  précisément  celles  qui  donnent  très  nettement 
les  réactions  des  oxydases. 

J'ai  pu  conserver  à  ces  fleurs,  ainsi  qu'aux  plantes  précitées,  la  fraîcheur  de 
leur  coloris  primitif  par  un  simple  passage  à  l'eau  bouillante  ;  tandis  que  des 
échantillons  non  soumis  à  la  même  opération,  témoignaient  au  bout  de  peu  de 
temps  d'une  altération  rapide  dans  la  couleur,  altération  toute  diflérenie  de 
l'état  chlorotique  ou  de  décoloration  que  finissent  par  acquérir  à  la  longue  les 
organes  colorés. 

Enfin  les  tannins  sur  lesquels  l'oxydase  exerce  son  action  et  qui  sont  des 
substances  assez  mal  définies^  pourraient  être  envisagés  comme  des  produits  de 
dédoublement  ;  car  un  autre  ferment,  Témulsine,  doit  être  fréquent  en  même 
temps  que  les  oxydases.  M.  Bondouy,  professeur  à  l'École  de  Pharmacie  de 
Rennes,  vient  de  trouver  l'émulsine  dans  le  Lathrea  clandesiina  et  j'ai  décelé 
également  ce  ferment  dans  les  Melampyrum  pratense,  Pedicuîaris  sylvatica^ 
et  Rhinanthus  crislagalli. 
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la  couleur  naturelle  de  plantes  et  de  fleurs  qui  noircissent 
habituellement  en  herbier,  et  qui  précisément  renferment 
une  oxydase. 

Envisagée  à  un  point  de  vue  purement  mécanique,  la 
dessiccation  agirait  de  la  môme  façon  que  le  traumatisme 
accidentel  ou  provoqué,  et,  en  disjoignant  lés  membranes 
cellulaires,  permettrait  à  Tair  extérieur  et  à  celui  des  méats 
intercellulaires  de  parvenir  au  contact  des  substances  oxy- 
dantes et  oxydables.  Néanmoins  il  est  possible  que  d'autres 
facteurs  interviennent  dans  le  phénomène  du  noircissement 
des  plantes  à  la  dessiccation,  et  il  convient  d'apporter  des 
réserves  eu  ce  sens. 
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Sur  le  Dosage  de   rÀtnmoniaque   dans  les 
Eaux  potables, 

Par  MM.  Gayaubr,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes, 
et  Artus,  préparateur. 


•  On  sait  que  la  présence  dans  les  eaux  potables,  d'ammo- 
niaque à  l'état  libre  ou  salin,  même  en  petite  quantité, 
est  Tindice  d^une  pollution  probable.  On  admet  en  général 
qu'une  eau,  pour  être  propre  à  la  consommation,  ne  doit  pas 
renfermer  plus  de  0  "^'  5  d'ammoniaque  par  litre. 

La  recherche  et  le  dosage  de  petites  quantités  d'ammo- 
niaque* présentent  donc  pour  l'hygiéniste  une  importance 
particulière. 

On  emploie  habituellement  le  Réactif  de  Nessler  (iodo- 
mercurate  de  potassium),  soit  directement  sur  l'eau  débar- 
rassée de  ses  matières  calcaires,  soit  mieux,  après  distilla- 
tion en  présence  de  magnésie  (Schlœsing),  et  recherche 
sur  le  premier  cinquième  du  liquide  distillé. 

Ce  réactif  est  très  sensible  ;  il  communique  une  teinte 
jaune  très  appréciable  à  de  l'eau  renfermant  0  "*'  1 
par  litre,  c'est-à-dire  ^j-^^  d'ammoniaque. 

Seulement  la  sensibilité  de  cette  réaction  est  diminuée 
par  la  présence  de  certaines  matières  étrangères  ;  on  sait 
depuis  longtemps  l'influence  du  carbonate  de  chaux. 
MM.  Trillat  et  Turchet  ont  montré  récemment*  que  l'acide 
carbonique,  Thydrogène  sulfuré  ou  les  sulfures  alcalins,  et 
certaines  matières  albumiiioïdes,  étaient  également  un 
obstacle  à  la  réaction,  et  atténuaient  beaucoup  la  coloration. 

1.  Bulletin  Société  Chimique,  19(X>,  p.  304  et  325,  et  Comjftes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  Sciences^  1905,  p.  374. 
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Lorsqae  Ton  distille  au  préalable^  ces  snbstaDces  nuisibles 
ne  sont  pas  entraînées  et  Ton  obtient  des  résultats  sûrs. 

MM.  Trillat  et  Turchet  (mémoires  cités)  viennent  de 
signaler  une  méthode  intéressante  devant  permettre  de 
déceler  directement  Tammoniaque  avec  plus  de  sécurilé 
que  le  réactif  de  Nessler  ;  elle  est  basée  sur  la  formation 
d'iodure  d'azote  au  moyen  de  chlorure  d'iode,  que  Ton 
produit  dans  le  liquide  même  à  étudier  par  additions  succes- 
sives d'iodure  de  potassium  et  d'hypochlorite  alcalin;  il 
se  fait  de  l'iodure  d'azote  qui  communique  au  liquide 
une  coloration  pour  une  dilution  de  ^^  (c'est-à-dire 
2  "«^  par  litre). 

Ce  procédé  de  recherche  peut  devenir  un  procédé  de 
dosage  quantitatif  par  la  méthode  colorimétrique. 

D'après  MM.  Trillat  et  Turchet,  la  sensibilité  de  la 
réaction  n'est  pas  altérée  par  la  présence  du  gaz  carixh 
nique,  des  sulfures  ;  elle  Test  très  peu  par  le  calcaire,  Iw 
matières  albuminoïdes,  beaucoup  moins  que  la  méthode  de 
Nessler.  Elle  donne  des  résultats  quantitatifs  à  peu  près 
suffisants  avec  les  eaux  d'égout  très  chargées  en  matières 
étrangères  et  aussi  en  ammoniaque  (20"^'  par  litre  envi- 
ron) ;  les  écarts  atteignent  20  et  même  30  7o« 

Nous  avons  recherché  si,  —  comme  le  pensent  les 
auteurs,  —  cette  réaction  de  l'iodure  d'azote  peut  être 
employée,  non  seulement  pour  la  recherche,  mais  eDCore 
pour  le  dosage  de  rammonia(jue  dans  les  eaux  potables  ordi- 
naires beaucoup  plus  diluées,  et  s'il  y  avait  avantage  à  la 
substituer  à  la  méthode  Nessler. 

Nous  avons  employé  exactement  les  proportions  indiquées: 

Dans  plusieurs  éprouveltes  à  pied  identfques  (même 
calibre  et  même  nuance),  nous  plaçons  SO'^'"^  d'eau  distillée, 
puis  des  quantités  variables  d'une  solution  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  renfermant  O**"  3147  au  litre  :  (1*^  contient 
1/10  milligramme  AzH');  on  ajoute  ensuite  5  gouttes  d'une 
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solution  d'iodure  de  potassium  à  10  7o>  et  3  gouttes  d'une 
solution  concentrée  d'hypochloTite  alcalin  (Eaw  de  Javel  du 
commerce).  Nous  avons  obtenu  les  résullals  suivants  : 


QuaDtiU  de 
•olution  «jootie. 

AzH*  par 
litre. 

1 

^cmc 

2n.gr 

pas  de  coloration  noire 

2 

2 

4 

coloration  noire  faible. 

3 

21/2 

5 

—       nette. 

4 

5 

10 

—       intense. 

La  couleur  jaune  due  à  l'iode  mis  en  liberté  ne  gêne 
pas  Tobservalion  de  celle  due  à  Tiodure  d'azote. 

La  coloration  noire  de  Tiodure  d'azote  disparaît  rapide- 
ment; déjà  fortement  atténuée  après  une  minute,  elle  dis- 
paraît presque  complètement  en  deux  ou  trois.  Après  une 
minute^  l'essai  4  est  plus  faible  que  la  coloration  fraîche- 
ment produite  de  3.  C'est  là  un  obstacle  très  sérieux  à 
l'emploi  de  la  méthode  colorimélrique  ;  le  temps  après 
lequel  rafifaiblisscment  est  notable  est  comparable  à  celui 
nécessaire  aux  manipulations. 

Nous  n'avons  pu  faire  apparaître  de  nouveau  le  précipité 
en  acidulant  :  l'acide  azotique  ou  l'acide  acétique,  ajoutés 
goutte  à  goutte,  nous  ont  donné  une  coloration  rouge. 

L'ordre  dans  lequel  on  introduit  les  réactifs  pour  les 
liqueurs  de  comparaison  n'est  pas  indifférent  :  il  faut 
mettre  le  sel  ammoniacal  d'abord,  et  ensuite  l'iodure  et 
l'hypochlorite. 

La  sensibilité  est  plus  faible  que  pour  le  réactif  de  Ness- 
1er.  Pour  permettre  une  comparaison  colorimétrique  facile  et 
par  suite  un  dosage,  il  faut  opérer  sur  une  eau  renfermant 
de  4  à  5™^*"  par  litre.  Les  auteurs  indiquent  d'évaporer  l'eau 
en  présence  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  qui  est 
neutralisée  grossièrement  au  moment  de  la  recherche. 

Or  les  eaux  potables  doivent  renfermer  moins  de  0™«'"5 
AzH".  Si  nous  voulons  doser  à  partir  de  0"'8'"2,  il  nous  fau- 
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réduire  au  1/25,  et  par  suite  évaporer  au  moins  SOO*" 

1  pour  obtenir  les  20^^  nécessaires  pour  une  opération 

rimétrique. 

Ile  opération  est  longue,  au  moins  autant  qu'une  distil- 

n  Schlœsing,  et  fait  perdre  à  la  méthode  son  principal 

liage. 

ï  résumé,  la  sensibilité  de  la  réaction  de  Tiodure  d'azote 

permet  pas  de  l'appliquer  directement  sur  la*  plupart 

eaux  potables;  il  faut  au  préalable  réduire  fortement 

►lume  par  évaporation. 

cause  de  la  disparition  assez  rapide  du  précipité,  le 

ge  colorimétrique  est  ensuite  délicat. 

lur  Texamen  des  eaux  destinées  à  l'alimentation,   la 

iode  à  rioiure  d'azote  est  beaucoup  plus  longue  que 

éthode  Nessler  employée  directement. 

le  nous  paraît  moins  sûre  et  pas  plus  simple  que   la 

iode  Schloesing-Nessler. 
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Radiothérapie  dans  un  cas  de  Lupus  Voraz, 

Par  E.  Gastbz,  Professeur  à  TÊcole  de  Médecine  de  Rennes. 


J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  cas  de  Lupus 
Vorax  du  nez  qui  a  été  complètement  cicatrisé  par  la  radio- 
thérapie. La  guérison  est-elle  définitive?  L'avenir  nous 
rapprendra- 

Voici,  résumée,  l'observation. 

Observation.  —  Femme  mariée,  43  ans,  bonne  santé 
habituelle. 

Il  y  a  dix  ans,  en  1895,  elle  s'aperçoit  d'une  petite  ulcé- 
ration lupique  dans  le  sillon  naso-labial  droit.  Pendant  cinq 
ans,  elle  est  traitée  par  des  pointes  de  feu,  qui  déterminent 
des  cicatrisations  partielles,  sans  arrêter  l'évolution,  et  en 
1900,  toute  l'aile  droite  du  nez,  sur  une  zone  de  2  cm,  est 
envahie.  Pendant  trois  ans  la  malade  cesse  tout  traitement, 
la  lésion  s'étend,  et  gagne  tout  le  côté  droit  du  nez,  du  bas 
de  la  narine  jusqu'à  la  racine  du  nez,  en  prenant  1  cm  sur 
la  joue  ;  la  narine  gauche. 

En  mars  1903,  la  malade  entre  à  THôtel-Dieu  dans  le 
service  du  D'  Dayot,  qui,  sous  chloroforme,  fait  le  curetage 
de  toute  l'extrémité  du  nez  et  de  la  cloison  cartilagineuse. 
Puis,  pendant  trois  mois,  mai,  juin  et  juillet,  pointes  de  feu 
tous  les  deux  jours.  A  partir  de  août  1903,  pointes  de  feu 
deux  fois  par  semaine;  en  janvier,  mars  et  mai  1904, 
séances  de  cautérisation,  la  dernière  sous  chloroforme. 
Arrêt  du  traitement  jusqu'en  janvier  190S  ;  à  ce  moment 
toute  la  surface  indiquée  est  ulcérée,  saignante,  sans  aucune 
tendance  à  la  cicatrisation.  La  malade  m'est  alors  envoyée. 
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Traitement  radiothérapique.  —  Avec  des  rayons  de  4  à  5* 
Benoîst,  je  fais  quatre  séances  dans  les  conditions  suivantes: 


Date, 

DUTANGB, 

Dokis, 

DOSB  PARTIBLLt. 

23  janvier 

6  février 

27  février 

20  mars 

10  centimètres 
10         — 

12  — 

13  — 

15  minutes 
12      — 
10      — 
10      — 

7  unités  H. 
6       — 
4       — 
3       — 

Dès  la  seconde  séance,  la  cicatrisation  commence  ;  à  la 
fin  d'avril,  après  une  irradiation  totale  de  kl  minutes  et  une 
dose  totale  de  20  H.,  elle  est  absolument  coiûplète.  La 
cicatrice  blanc  rosée,  souple,  de  niveau  avec  la  peau,  est 
parfaite.  Il  ne  restera  plus,  si  la  guérison  se  maintient, 
qu'à  essayer  de  modifier,  avec  un  appareil  prothétique, 
l'esthétique  de  la  femme,  car  elle  n'a  plus  de  nez,  et  les 
fosses  nasales  sont  largement  ouvertes. 
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L'intestin  antérieur  (jabot  et  gésier)  de  la  Xylocope 
(Xylocopa  violacea  L.), 

Par  M.  L.  Bordas,  Docteur  es  Sciences  et  en  Médecine, 
Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes. 


La  morphologie  de  l'appareil  digestif  des  Hyménoptères 
est  connue,  dans  ses- grandes  lignes,  depuis  bien  longtemps  : 
Réaumur,  Swammerdam,Treviranu8,  Brandt  et  Ralzburg  et 
surtout  L.  Dufour  ont  donné,  du  tube  intestinal  de  ces 
insectes,  d'assez  bonnes  descriptions.  Plus  récemment 
(1883),  P.  Schiemenz  a  repris  l'élude  de  l'Abeille  et  s'est 
tout  spécialement  attaché  aux  glandes  salivaires  et  au  canal 
digestif  de  cet  insecte.  Son  travail  est  consciencieux  et  les 
figures  qu'il  donne  fort  exactes.  Enfin,  en  1894,  nous 
avons  étendu  nos  recherches  (Thèse  de  Doctorat  es  Sciences) 
au  système  glandulaire  tout  entier  des  diverses  familles  de 
l'ordre  des  Hyménoptères. 

I.  —  Anatomîe.  « 

L'Intestin  antérieur  des  Hyménoptères,  comme  du  reste 
celui  de  la  presque  totalité  des  insectes,  comprend  quatre 
parties  principales  qui  sont .:  le  pharynx,  Vœsophage,  le 
jabot  et  le  gésier.  Nous  allons,  dans  cette  étude  anatomique 
et  histologique,  nous  occuper  tout  particulièrement  du  jabot 
et  du  gésier  de  la  Xylocope  *. 

Le  gésier  et  le  jabot  affectent  à  peu  près  la  même  dispo- 
sition anatomique  chez  tous  les  Apidœ  et  ne  présentent, 

1.  Les  divers  échantillons  de  l'espèce  étudiée  {Xylooopa  violacea  L.)  ont  été 
récoltés,  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  1904,  à  Moussonrs-Naves, 
localité  située  à  5  kil.  au  nord  de  Tulle. 
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d'un  genre  à  l'autre,  que  de  légères  variations  de  détail 
concernant  la  forme  de  Tappareil  masticateur,  l'insertion  du 
jabot  sur  le  gésier  et  surtout  la  longueur  de  la  valvule 
intestinale,  qui  peut  parfois  présenter  la  forme  d'un  tuber- 
cule plus  ou  moins  allongé,  faisant  saillie  dans. la  région 
axiale  de  l'extrémité  antérieure  de  rinlestin  moyen.  Chez 
les  Vespidœ,  cette  valvule  est  ♦un  tube  relativement  long, 
pouvant  parfois  atteindre,  chez  le  Frelon  {Vespa  crabro),àt 
12  à  15  millimètres. 

Chez  la  Xylocope,  l'œsophage,  après  avoir  pénétré  dans 
f  abdomen,  se  dilate  brusquement  et  se  transforme  en  une 
poché  ovoïde  ou  piriforme,  à  parois  minces,  transparentes, 


Fio.  1.  —  Jabot  et  gésier  de  Xylocppe.  —  th^  thorax  ;  a,  abdomen  ;  o«,  œso- 
j^age  ;  j'a,  jabot;  G^  gésier,  vu  par  transparence  à  travers  les  parois da 
jabot  ;  Im^  intestin  moyen  avec  ses  villosités  externes. 

plissées  postérieurement,  constituant  le  jabot^  qui  s'étend 
sur  les  trois  premiers  segments  de  l'abdomen.  Les  plis 
internes,  peu  abondants  à  la  partie  antérieure  de  la  vési- 
fcule,i  deviennent  nombreux  et  affectent  l'aspect  d'un  épais 
feutrage  dans  la  région   postérieure  entourant  le  gésier 

,  Le  jabot  (proventricule  où  premier  estomac),  entouré  de 
tous  côtés  par  un  volumineux  sac  à  air,  peut  présenter  des 
dimensions  plus  ou  moins  grandes  suivant  son  étal  de 
réplétion  ou  de  vacuité. 
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Le  gésier  on  appareil  masticateur  àes  Xylocopes  présenîi 
à  peu  près  la  même  disposition  anatomique  que  celui  dei 
Vespides.  C'est  un  organe  prismatique  ou  presque  cylin 
drique,  légèrement  acuminé  en  avant  et  se  rattachant  i 
l'intestin  moyen  par  un  court  pédicule  cylindrique. 

L'appareil  est  constitué  par  quatre  grosses  valves  01 
soupapes,  affectant  chacune  la  forme  d'un  prisme  triangu 
laire,  à  face  externe  arrondie  et  dont  les  faces  latérale 
délimitent  une  cavité  irrégulière,  s'ouvrant  dans  le  jabo 
par  une  fente  cruciforme  0  {fig.  2). 


Fio.  2.  —  Coupe  (demi-schématique)  anléro-postérieure  du  jabot  et  de  l'extra 
mité  antérieure  de  l'intestin  moyen  de  la  Xylocope.  —  /,  jabot  sectionn 
pour  montrer  les  nombreux  replis  interne^  de  Thitima  chitineuse  ;  G,  gésit 
avec  son  orifice  cruciforme  0  et  ses  quatre  valves  recouvertes  de  soies  su 
leur  bord  interne  ;  p,  très  court  pédicule  rattachant  le  gésier  à  Pintesti 
moyen  i  ;  r ,  villosités  intestinales,  en  forme  de  doigts  de  gant  (schématique] 
V,  prolongement  valvulaire  du  gésier  dans  Taxe  de  Tintestin  moyen  et  a  so 
ouverture  ;  pt^  cellules  génératrices  de  la  membrane  péritrophique.  C< 
cellules  forment  une  zone  annulaire  située  à  l'origine  de  Tintestin  moyen. 

Les  deux  faces  internes  de  chaque  lèvre  prismatiqu 
sont  recouvertes  d'une  lamelle  chitineuse  portant  des  soie 
cornées  et  jaunâtres,  très  abondantes  sur  le  bord  de  Tor 
fice  en  croix  et  lui  donnant  une  teinte  jaune  pâle  {fig.  2] 

La  face  interne  de  chaque  valve  ou  mandibule  est  recoi 
verte  d'une  lamelle  chitineuse  portant  des  soies  sur  so 

Si 
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tiers  antérieur  (fig.  3).  Ces  soies  sont  surtout  longues 
et  généralement  barbelées  sur  le  bord  de  rorifice  crucial 
oii  elles  s'enchevêtrent  pôle-môle  et  consliliient  une  sorte 
.  de  crible  fermant  incomplètement  l'entrée  du  gésier,  réglant 
le  passage  des  aliments  et  arrêtant  les  particules  trop 
volumineuses  et  incomplètement  mastiquées  (fig.  S), 
Certaines  de  ces  soies  sont  simples,  coniques  et  acérées  à 
leur  sommet  ;  d'autres,  au  contraire,  sont  ramifiées  et 
barbelées  latéralement.  Elles  sont  également  très  longues, 
dirigées  en  arrière,  vers  l'intestin  et  fort  nombreuses  sur 
la  partie  proéminente  (angle  dièdre)  interne  de  chaque 
mâchoire  prismatique.    Les   dépressions  comprises  entre 


Fio.  3.  —  Parois  internes  du  gésier.  —  V,  face  interne  des  valves  ou  clapets 
recouverte,  sur  le  tiers  antérieur,  de  nombreuses  soies  chitineuses.  Ces  soies 
sont  tout  particulièrement  abondantes  et  bi«5n  développées  sur  le  bord  5  et 
au  sommet  de  l'angle  dièdre  interne  des  valves.  —  0,  bord  de  Torifice 
crucial  du  gésier,  avec  soies  ramifiées  et  barbelées  s. 


chaque  valve  sont  également  pourvues  de  soies,  moins 
développées  cependant  que  sur  les  valves  latérales.  La 
zone  sétigère  de  chaque  dépression  s'étend  au  même  niveau 
que  la  zone  correspondante  des  valves  (mâchoires),  c'est- 
à-dire  au  1/3  ou  au  1/4  environ  de  leur  longueur  à  partir 
du  sommet  du  gésier.  La  cavité  inférieure  (3/4  postérieurs) 
de  ce  dernier  est  recouverte  d'une  lamelle  chitineuse,  à  peu 
près  lisse,  régulière  et  absolument  glabre  (fig.  S). 

Le  gésier  des  Xylocopes  se  prolonge  par  un  court  appen- 
dice cylindre,  qui  pénètre  dans  Taxe  de  l'extrémité  anté- 


Digitized  by  LjOOQIC 


rT-rr= 


-  307  — 

rieure  de  rinteslin  moyen  sous  forme  d'un  court  tubercule 
(i»)  à  sommet  évasé  et  percé  d'un  orifice  en  forme  de  fenle 
ovale,,  limité  par  un  bourrelet  irrégulier  et  légèrement 
sinueux  sur  ses  bords  {fig.  2). 

Ces  deux  organes  présentent,  chez  les  Bombin^  {Bombus 
campestrisy  B,  lapidarius  elc.)  une  disposition  à  peu  près 
semblable  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  chez  la 
Xylocope. 

Le  jabot  des  Bourdons  est  ovoïde  ou  parfois  piriforme  et 
remplit,  quand  il  est  fortement  distendu  par  les  aliments, 
la  presque  totalité  des  deux  premiers  segments  abdominaux. 
A  Tétat  de  vacuité,  il  n'occupe  plus  que  la  région  médiane 
et  présente  une  série  de  stries  annulaires,  dues  à  des 
plissements  de  la  membrane  chitineuse  interne.  Chez 
certaines  espèces,  il  porte  une  légère  dilatation  latérale 
B,  lapidarius).  Le  cône  constituant  Tappareil  masticateur 
ne  sinsère  pas  toujours  sur  l'axe  du  jabot  et  se  trouve 
parfois  déjeté  sur  un  de  ses  côtés. 

Le  gésier  des  BOMBiNiE,  comme  celui  des  ApiNiE,  aflFecte 
la  forme  d'un  prisme  quadrangulaire,  à  bords  arrondis, 
surmonté  d'une  très  courte  pyramide  à  quatre  faces.  Il  est 
composé  de  quatre  clapets,  délimitant,  par  leur  juxtapo- 
sition incomplète,  un  orifice  supérieur^en  forme  de  croix. 
Chacun  d'eux  présente  sur  ses  bords  une  série  de  soies 
chitineuses  entrecroisées,  servant  à  tamiser  les  sxibstances 
alimentaires  et  à  régler  leur  passage  dans  l'intestin  moyen. 
Ces  soies,  simples,  non  ramifiées,  grêles,  allongées,  filiformes 
ou  parfois  coniques,  existent  sur  les  deux  faces  latérales 
des  valves  ou  clapets  qui  ont  la  forme  de  coins  ou  de  pyra- 
mides triangulaires.  Elles  persistent  jusque  vers  le  milieu 
de  chaque  valve  et  ont  leur  extrémité  recourbée  dirigée 
en  arrière.- Enfin,  vers  la  partie  inférieure  et  externe  du 
gésier,  vient  se  fixer  circulairement  la  membrane  envelop- 
pante du  jabot.  Un  canal,  court  et  cylindrique,  rattache 
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l'organe  à  rintestin  moyen.  Ce  canal  ou  pédicule  pénètre, 
sous  forme  de  prolongement  vermiforme,  dans  l'axe  de 
rintestin  et  s'y  termine,  après  un  trajet  variable  (3  à  5  mil- 
limètres), par  un  orifice  circulaire  entouré  d'un  bourrelet 
irrégulier.  Cette  disposition  nous  permet  de  passer  des 
Apifue  aux  Vespinx.  Nous  avons  vu,  en  eflFet,  que,  chez  la 
Xylocope,  l'appendice  valvulaire  est  très  court,  évasé  et 
infundibuliforme,  tandis  que  chez  la  Vespa  crabro^  il  est 
long,  cylindrique  et  même  légèrement  sinueux.  Celui  des 
Bombinœ  présente  donc  des  dimensions  intermédiaires  entre 
les  deux  formes  extrêmes. 

II.  —  Structure  bistologique  du  gésier  et  du  jabot 
de  la  Xylocope. 

La  première  partie  de  l'intestin  présente  une  structure 
bistologique  à  peu  près  uniforme.  Ainsi,  une  section  trans- 


Fâo.  4.  —  Coupe  transversale  de  Tœsophage  de  Xyîocopa  violacea  (Région 
moyenne).  —  mp^  membrane  péritonéale  très  mince  ;  c,  assise  musculaire 
circulaire,  comprenant  un  petit  nombre  de  faisceaux  (2  ou  3)  ;  i,  muscl» 
longitudinaux ,  groupés  d'une  façon  irrégulière;  ep,  épithélium  chilinogèDe  à 
noyaux  cellulaires  très  apparents  ;  v,  noyaux  ;  n,  intima  chitineuse  interne, 
à  replis  très  nombreux  ;  a,  cavité  œsophagienne. 

versale  de  Vœsophage  nous  montre  que  celte  région  du  tube 
digestif  est  caractérisée  par  l'épaisseur  de  l'assise  muscu- 
laire longitudinale.  Ses  parois  comprennent,  en  partant  de 
l'extérieur,  les  couches  successives  suivantes  (/îy.  4)  : 
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1*  Une  très  mince  membrane  péritonéale  externe,  recon- 
naissable  à  la  présence  de  petits  noyaux  ovales,  espacés  çà 
et  là  le  long  de  ses  parois  {mp). 

2*  Une  couche  musculaire  annulaire,  constituée  par  un 
très  petit  nombre  de  faisceaux  régulièrement  superposés  (c). 

3**  Des  muscles  longitudinaux,  groupés  en  faisceaux  à 
disposition  assez  irrégulière  :  les  uns  sont  aplatis  et  étalés 
en  surface  ;  d'autres,  au  contraire,  présentent  en  section 
une  forme  triangulaire  à  sommet  dirigé  vers  la  cavité  œso- 
phagienne. Chaque  faisceau  comprend  un  nombre  variable 
de  fibres  (/). 

4**  Séparée  des  muscles  et  reposant  sur  une  mince  lamelle 
conjonctive,  vient  ensuite  l'assise  épithéliale  chitinogène, 
formée  par  des  cellules  aplaties,  à  parois  latérales  indis- 
tinctes et  renfermant  un  noyau  ovale  plurinucléolé.  Ces 
noyaux,  par  suite  des  plissements  des  parois,  sont  espacés 
et  disposés  d'une  façon  très  irrégulière  {ep). 

Enfin,  5«  la  membrane  chitineuse  interne.  Cette  dernière 
est  mince,  à  faces  parallèles,  hyaline  et  transparente.  Elle 
forme  de  nombreux  replis,  généralement  très  accentués  et 
donnant  à  la  cavité  œsophagienne  une  apparence  sinueuse 
et  irrégulière  [n). 

Le  Jabot  présente  une  structure  histologique  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  Torgane  précédent.  Les  seules  diffé- 
rences consistent  :  1®  en  ce  que  la  musculature  longitudinale 
tend,  vers  l'extrémité  postérieure,  à  devenir  oblique  et 
presque  circulaire,  et  2°  en  la  production  de  nombreux 
replis  formés  par  l'intima  chitineuse.  Ces  sinuosités  ou 
replis  sont  si  nombreux  et  si  étroitement  serrés  qu'ils  cons- 
tituent, dans  la  région  entourant  le  gésier,  une  sorte  de 
feutrage  compact  {fig.  5). 

En  parlant  de  la  cavité  du  jabot  et  se  dirigeant  vers 
Texlérieur,  on  trouve,  directement  superposées,  les  assises 
suivantes  :  1**  une  membrane  chitineuse,  plissée  et  à  faces 
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parallèles;  2<' un  épilhélium  chilinogène,  composé  de  cellules 
aplaties  et  à  noyaux  sphériques  appliqués  contre  la  mem- 
brane interne;  3*  des  muscles  longitudinaux  ou  obliques 
disposés  en  un  petit  nombre  d'assises;  4**  des  faisceaux 
musculaires,  annulaires  dans  la  région  antérieure  du  jabot, 
mais  devenant  obliques  vers  le  milieu  de  l'organe  et  prenant, 
à  rextrémité  postérieure,  une  direction  presque  longitudi- 


Fio.  5.  —  Coup«  longitudlDale  de  l'extrémité  postérieure  du  jabot  (région 
entourant  le  gésier).  —  m,  membrane  péritonéale  très  mince  ;  a,  muscles 
circulaires  ;  /,  muscles  longitudinaux  ;  /,  troncs  trachéens  ;  r,  nombreux 
replis  internes,  sorte  d'épais  feutrage,  produits  par  l'intima  chitîneuse; 
cette  dernière  se  poursuit  en  v  sur  le  gésier  G;  z,  épithélium  chitinogène  du 
gésier  ;  cj,  cavité  du  jabot  c. 

nale  ;  et  enfin  5%  tout  à  fait  à  l'extérieur,  se  trouve  une 
très  mince  membrane  péritonéale,  recouvrant  l'organe  tout 
entier  {fig.'  5), 

Structure  du  gésier  (fig.  6,  7  ei  8).  La  structure  du 
gésier  est  très  caractéristique  et  fort  complexe.  Les  parois 
de  l'organe  sont  très  épaisses  et  composées  surtout  d'une 
puissante  musculature  localisée  dans  les  valves  ou  soupapes. 
Ces  dernières  présentent,  en  coupe  transversale,  une  forme 
triangulaire  {fig.  6  ei  8).  Cette  disposition  se  modifie  légè- 
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remenl  cl  devient  semi-circulaire  vers  la  région  médiane 
et  presque  courbe  à  l'extrémité  postérieure,  à  peu  près  au 
point  d'origine  du  court  pédicule  qui  unit  le  gésier  à 
l'intestin  moyen. 

L'espace  compris  entre  les  valves  est  une  cavité  très 
irrégulière,  comprenant  un  carrefour  médian,  duquel  parlent, 
à  angle  droit,  quatre  logettes,  donnant  à  l'ensemble,  vu  en 
coupe,  la  forme  d'une  croix  {fig.  6,  B).  Enfin,  l'extrémité 


Fia.  6.  —  Section  transversale  du  gésier  {Xijîocopa).  —  A^  Coupe  transversale 
d'une  valve  du  gésier,  faite  au  1/3  antérieur  ;  t,  intima  chitineuse  ;  «,  épi- 
thélium  chitinogène  ;  L,  faisceaux  musculaires  longitudinaux  ;  /j,  muscles 
circulaires.  —  B,  section  du  gésier  faite  perpendiculairement  à  son  axe, 
dans  sa  région  médiane  ;  les  valyes  ou  mâchoires  sont  écartées  et  la  cavité 
cruciforme  élargie  ;  i,  revêtement  chitineux  et  assise  cellulaire  chitinogène  e  ; 
L,  muscles  longitudinaux  peu  nombreux  ;  c,  épaisse  assise  musculaire  annu- 
laire ;  a,  muscles  longitudinaux  externes. 

postérieure  de  la  cavité  s'arrondit  légèrement  et  se  termine 
par  un  petit  renflement  presque  sphérique  (fig.  7,  G),  k  la 
suite  duquel  vient  l'appendice  valvulaire  postérieur  à  lumen 
central  à  peu  près  régalièrement  cylindrique.  Quand  les 
valves  sont  à  leur  maximum  d'extension,  l'ensemble  du 
gésier  présente  une  disposition  coroliiforme.  Au  contraire, 
dans  leur  état  de  contraction  extrême,  la  cavité  qu'elles 


Digitized  by  LjOOQIC 


■^ 


—  312  — 

limitent  a  presque  virtuellement  disparu,  sauf  dans  les 
quatre  espaces  compris  entre  les  bases  des  valves  ou 
mâchoires.  Dans  ce  cas,  Torifice  correspondant  à  la  région 
postérieure  du  jabot  a  la  forme  d'une  fente  cruciforme  ou 
plutôt  de  deux  lignes  perpendiculaires  dont  les  quatre 
extrémités  présentent  une  ouverture  ovale  irrégulière.  Les 


Fio.  7.  —  Section  longitudinale  (suivant  Taxe  antéro-postérieur)  du  gésier  de 
Xylocope.  —  y,  jabot  ;  (?,  gésier  avec  ses  valves  ou  clapets  F,  en  forme  de 
pyramides  triangulaires  ;  t,  lamelle  ou  intima  chitineuse  recouverte,  sur  sa 
face  interne,  de  soies  S  à  direction  postérieure;  e,  épithélium  chitinogène ; 
l,  muscles  longitudinaux  ;  c,  faisceaux  musculaires  annulaires  ;  a,  pédicule 
postérieur  du  gésier  (valvule  œsophagienne)  ;  Im,  intestin  moyen  avec  ses 
villosités  vi  en  doigts  de  gant  ;  m,  épithélium  intestinal  avec  x  son  revête- 
ment cilié  en  brosse;  pt,  cellules  génératrices  de  la  membrane  péritrophique. 
Ces  cellules,  qui  constituent  les  premières  de  l'intestin  moyen,  sont  disposées 
en  forme  de  bande  annulaire.  On  n'a  pas  représenté  la  membrane  péritrophiqae. 

bords  de  Torifice  sont  recouverts  par  de  nombreuses  soies 
chitineuses,  barbelées,  ramifiées  et  entrecroisées  {fiç.  S), 

Des  coupes  longitudinales  et  des  sections  transversales, 
faites  à  différents  niveaux  du  gésier,  présentent  à  consi- 
dérer, en  allant  de  la  cavité  vers  l'extérieur,  les  diverses 
couches  suivantes  : 
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V  Une  intima  chiiineuse  [jig,  6,  7.  et  5,  i)  colorée  en 
jaune,  fort  épaisse  au  sommet  de  chaque  valve  ou  clapet, 
mais  allant  progressivement  en  diminuant  d'épaisseur  vers 
l'extrémité  de  Torgane  et  se  continuant,  sans  ligne  de 
démarcation,  avec  le  revêtement  chitineux  de  l'appendice 
valvulaire  postérieur.  Elle  porte  des  soies  ramifiées,  longues 
et  abondantes  sur  le  pourtour  de  l'orifice  cruciforme  anté- 
rieur et  au  sommet  de  Tangle  dièdre  interne  des  mâchoires, 
La  région  sétigère  cesse  à  peu  près  vers  le  tiers  antérieur 


Pio.  8.  —  Section  transversale  (perpendiculaire  à  l'axe)  du  gésier  de  Xylocope. 
Cette  coupe  passe  un  peu  en  arrière  de  Porirtce  antérieur  ;  —  V,  valves  du 
gésier  délimitant  une  ouverture  cruciale  située  en  arrière  du  jabot;  i,  intima 
chiiineuse,  épaisse  au  sommet  des  valves  et  recouverte  de  soies  ;  e,  épithélium 
chitinogène  ;  /,  muscles  longitudinaux  ;  c,  muscles  circulaires  ;  l\  muscles 
longitudinaux  externes  ;  e\  épithélium  chitinogèae  externe  et  t"  membrane 
chitineuse  recouvrant  extérieurement  le  gésier. 

de  l'organe.  Extérieurement  au  gésier,  la  lamelle  cornée 
devient  régulière  et  se  continue  avec  celle  du  jabot  {fig,  7,  i). 
2**  Une  couche  cellulaire  ou  épithélium  chitinogène  e, 
constitué  par  des  cellules  cubiques  ou  rectangulaires,  à 
parois  latérales  peu  nettes  et  dont  les  noyaux  sphériques 
etplurinucléolés  sont  très  apparents.  Parfois  môme,  certains 
d'entre  eux  sont  appliqués  contre  la  face  interne  de  Tintima. 
Cette  assise  se  continue  directement,  d'une  part,  avec  son 
homologue  du  jabot,  et,  de  Tautre,  avec  celle  de  l'appen- 
dice valvulaire  postérieur. 
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3**  Vient  ensuite  une  assise  musculaire  composée  de  fais- 
ceaux longitudinaux,  se  fixant  au  sommet  des  valves  et  à 
Textrémilé  postérieure  du  gésier.  Ces  muscles,  par  leurs 
contractions,  déterminent  Técartement  des  clapets  et,  par 
là  môme,  l'ouverture  de  Torgane  :  ce  sont  donc  des  muscles 
aperleurs. 

4*"  Superposée  à  cette  dernière,  se  trouve  la  couche  mus- 
culaire circulaire,  composée  de  nombreux  faisceaux  se  con- 
tinuant sur  toute  la  longueur  du  gésier  et  se  poursuivant 
même  dans  la  valvule  intestinale  a  (Jig.  7).  Ce  fiont  des 
muscles  occluseurs,  qui,  par  leurs  contractions  énergiques, 
produisent  la  fermeture  du  gésier. 

Enfin  5%  extérieurement  à  ces  derùiers,  viennent  quel- 
ques fibres  musculaires  longitudinales,  continuation  de  celles 
du  jabo'.  Elles  sont  surmontées  par  les  cellules  chilinogènes 
et  par  ['intima  qui  n'est  que  la  suite  de  Tintima  du  jabot 
et  de  celle  qui  revêt  les  parois  internes  de  la  cavité  du 
gésier. 

Vappendice  valvulaire  postérieur  (Jig.  9,  a,  a)  est  très 
court  chez  la  Xycolope  et  a  la  forme  d'un  petit  tubercule 
cylindrique  à  son  origine  et  très  évasé  à  son  extrémité 
terminale,  s'ouvrant  (îans  Taxe  de  Tinlestin  moyen  par  une 
fente  ovale,  bordée  d'un  bourrelet  frangé.  L'ensemble  de 
l'organe  a  la  forme  d'un  entonnoir  fixé  à  la  face  postérieure 
du  gésier.  Il  a  surtout  pour  fonction,  grâce  à  la  flaccidité 
de  ses  parois  et  à  la  forme  toute  spéciale  du  rebord  qui 
limite  son  orifice,  d'empêcher  le  retour  des  aliments  de 
l'intestin  moyen  dans  le  gésier  et  le  jabot. 

Les  fig.  7  et  9,  qui  représentent  Tappendice  valvulaire  a. 
sectionné  longitudinalement,  nous  montrent  que  cet  organe 
comprend,  en  parlant  du  centre,  les  assises  successives 
suivantes  : 

1®  Une  intima  ou  lamelle  chitineuse  interne,  continuation 
de   celle    du    gésier,    transparente,    hyaline,    élargie  et 
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flexueuse  à  son  extrémité  libre,  autour  de  l'ouverture  pos- 
térieure. Elle  s'infléchit  brusquement,  se  dirige  vers  le 
haut,  recouvre  la  face  externe  de  l'appendice  et  ne  s'arrête 
qu'au  contact  de  Tépithélium  de  l'intestin  moyen  dont  le 
revêtement  ou  bordure  ciliée  peut  être -considéré  comme 
son  homologue. 
2*  L'assise  épithéliale  chitinogène,  prolongement  de  celle 


Fio.  9.  —  Coupe  longitudinale  de  l'appendice  vermiforme  du  gésier  ou  valvule 
œsophagienne  a  ;  o,  orifice  de  cet  appendice  situé  à  Textrémité  antérieure 
de  l'intestin  moyen  ;  r,  cavité  interne  se  continuant  directement  avec  celle 
du  gésier  G  ;  h^  épithélium  chitinogène  interne  faisant  suite  à  celui  du 
gésier  ;  h\  épithélium  de  la  face  externe  de  Tappeudice  cylindrique  ;  cet 
épithélium  se  modifie  peu  à  peu  ei  se  continue,  en  ni,  avec  celui  de  l'intestin 
moyen  ;  t?,  villosités  en  forme  de  doigt  de  gant  de  Tintestin  moyen.  Ces 
yillosités  sont  recouvertes  d'un  épithélium  cilié  e  ;  /,  muscles  longitudinaux  ; 
ce*  musculature  annulaire  ;  y,  région  postérieure  du  jaboi  ;  6,  membrane 
basale  sur  laquelle  repose  l'épithélinm  intestinal;  i,  intima  chitineuse  interne; 
p,  cellules  productrices  de  la  membrane  péritrophique.  Cette  dernière  n*a 
pas  été  représentée. 

du  gésier.  Les  cellules  y  sont  pourvues  de  gros  noyaux 
vers  la  région  médiane.  Sur  le  bord  de  l'ouverture,  ces 
noyaux,  également  ovales,  sont  très  nombreux,  étroitement 
serrés,  presque  en  contact  et  appartiennent  à  des  éléments 
cellulaires  allongéâ'et  à  parois  latérales  très  nettes.  Sur  la 
paroi  externe,  la  couche  cellulaire  se  continue,  par  l'inter- 
médiaire d'une  zone  épithéliale  (cellules  génératrices  de  la 
membrane   péritrophique),   avec   les    cellules  des   cryptes 
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glandulaires  en  doigts  de  gant  de  l'intestin  moyen  {fig.  O^m). 

3"*  La  masse  centrale  de  l'appendice  est  constituée  par  du 
tissu  conjonctif  et  surtout  par  des  faisceaux  de  fibres  wt«. 
culaires  annnlairesy  faisceaux  très  nombreux  en  arrière  du 
point  d'attache  de  Torgane  avec  le  gésier.  Vers  le  bas,  on 
ne  constate  que  la  présence  de  quelques  faisceaux  isol^. 
Celte  musculature  annulaire  est  la  continuation  directe  de 
celle  du  gésier. 

Nous  avons  constaté,  vers  Torigine  de  la  valvule  œso- 
phagienne (pédicule  postérieur  du  gésier),  la  présence  de 
nombreuses  lacunes  ou  sinus  sanguins,  comparables  à  ceux 
signalés,  pour  la  première  fois,  par  van  Gehuchten  chez  la 
larve  de  Ptychoptera  contaminata  {fig.  9  l). 

Enfin,  à  l'origine  de  l'intestin  moyen,  existe  une  zone 
cellulaire  dont  les  éléments  diffèrent,  par  leur  taille  et  leur 
structure,  de  ceux  de  la  paroi  externe  de  la  valvule  et  de 
ceux  de  l'intestin  moyen  proprement  dit.  Cette  zone  cellu- 
laire constitue  l'assise  génératrice  de  la  membrane  péri- 
trophique  et  marque  Torigine  de  Tintestin  moyen  (fig.  7  pi 
et  fig.  9  p).  —  N'ayant  pas  en  vue  la  description  de  l'in- 
testin moyen,  nous  n'avons  ni  décrit,  ni  représenté  cette 
membrane  signalée  par  certains  auteurs  chez  un  grand 
nombre  d'insectes. 

Les  fonctions  physiologiques  du  gésier  et  de  son  appen- 
dice tubuleux  postérieur  ont  été  étudiées  par  Plateau  (1876) 
et  par  P.  Schiemenz  (1883). 

Le  gésier,  dont  nous  avons  maintes  fois  observé  les  mou- 
vements rythmiques,  a  principalement  pour  fonctions  : 

1"  D'exercer  une  action  triturante  sur  certaines  parties 
de  la  nourriture  et  surtout  de  malaxer  les  substances 
alimentaires  provenant  du  jabot. 

2^  De  permettre  et  de  régler  le  passage  graduel  et  régu- 
lier des  aliments  du  jabot  dans  l'intestin  moyen. 

3°  De  filtrer  et  d'arrêter  au  passage,  grâce  à  rentrecroi- 
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sèment  de  ses  soies  chitiûeuses,  les  particules  non  dissoutes 
ou  d'un  trop  fort  volume. 

4°  D'empêcher  la  marche  rétrograde  des  aliments  de 
rinleslin  moyen  (pendant  ses  mouvements  péristaltiques) 
vers  le  jabot.  Ce  rôle  est  surtout  dévolu  à  l'appendice 
cylindrique  postérieur  ou  valvule  intestinale.  Nous  avons 
constaté  expérimentalement  que  tout  retour  des  aliments 
vers  le  jabot  est  impossible.  Avec  des  injections  intestinales, 
on  ne  peut,  de  même,  forcer  Touverture  de  la  valvule  et 
pousser  le  liquide  dans  l'intestin  antérieur. 
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Sur  l'oxalate  de  chaux  contenu  dans  les  feuilles 

des  rameaux  à  bois  et  des  rameaux 

à  fruits  de  quelques  Rosacées  \ 

Par  P.  Sbyot,  préparateur  de  Botanique  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Rennes. 


En  1902,  sur  les  conseils  de  M.  Daniel,  j'ai  commencé 
l'étude  analomique  comparée 
des  branches  à  bois  et  à  fruits 
des  Rosacées  à  noyaux.  De 
très  bonne  heure  je  fus  frappé 
par  les  différences  qui  existent 
entre  le  nombre  et  Taspect 
des  cristaux  d'oxalate  de 
chaux  que  l'on  rencontre  dans 
les  libers  de  ces  deux  sortes 
d'organes.  C'est  alors  que  je  ^^^-  i- 

pensai  à  faire  l'analyse  des  ^^"P^-^'"^^*"^^*"^  ^^'^  ^^^"^^^^- 

A     .11  .         ,.,      ,.    ..  CE  —  Cristaux  de  l'écorce. 

feuilles     pour     voir     s  il     était  FL  -  Fibres  libérienaes. 

possible  de   trouver,    au   point  ^f;  -  Cristaux  du  liber. 

\  »  r^  CM  —  Cristaux  de  la  moelle. 

de  vue  chimique,  des  diffé- 
rences aussi  appréciables  qu'au  point  de  vue  anatomique. 
Quand,  dans  le  Cerisier,  par  exemple,  on  examine  les  libers 
des  coupes  d'un  rameau  à  bois  d'un  an  (Jîg,  i)  et  d'un  rameau 
à  fruits  de  même  âge  (fig.  2),  sans  se  préoccuper  des  autres 
parties  dont  j'ai  déjà  étudié  la  structures  on  constate  tout 
de  suite  une  grande  différence  dans  le  nombre  des  cristaux 

1.  Travail  fait  au  Laboratoire  de  Botanique  appliquée  et  au  Laboratoire  de 
Chimie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes. 

2.  P.  Seyot,  Note  préliminaire  sur  l'anatomie  comparée  des  branches  à  bois 
et  à  fruits  des  Rosacées  à  noyau.  Travaux  scientifiques  de  V Université  ii 
Rennes,  tome  III,  p,  112-146. 
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d'oxalal6  de  cliaux.  La  moyenne  des  cristaux,  pour  un 
grand  nombre  de  coupes  de  même  épaisseur,  est  d'environ 
400  dans  le  rameau  à  bois,  alors  qu'elle  arrive  à  1500  dans 
le  rameau  à  fruits. 

On  peut  encore  remarquer  que  les  cristaux  de  la  production 
fruitière  sont  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  la  pousse  à  bois. 

Ces  différences  sont  l)eaucoup  plus  sensibles  et  se  per- 
çoivent plus  aisément,  si  Ton  examine  la  coupe  [fig.  3)  d'une 


..^^ 


Fio.  2.  —  Coupe  d'un  rameau  à  fruits  de  Cerisier. 


F.  fol.  —  Faisceau  foliaire. 
CE       —  Cristaux  de  Técorce. 
CL       —  Cristaux  du  liber. 


FL  —  Fibres  libériennes. 

B     —  Bois. 

CM  —  Cristaux  de  la  moelle. 


branche  où  les  libers  des  deux  productions  se  trouvent 
superposés.  Cette  coupe  passe  au  niveau  B  de  la  figure  4, 
c'est-à-dire  dans  la  dernière  nodosité  d'une  branche  à  fruits 
qui  s'est  transformée  en  branche  à  bois. 

Le  liber  le  plus  jeune,  celui  qui  correspond  au  rameau  à 
bois,  se  trouve  au  voisinage  immédiat  du  cambium, 
tandis  que  celui  de  la  branche  à  fruits,  plus  âgé,  entoure 


2S 
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le  précédent,  et  se  trouve  au  contact  de  Tanneau  de  fibres 
libériennes.  Ces  deux  zones  libériennes  se  distinguent  très 
bien  Tune  de  l'autre,  non  seulement  par  le  nombre  et  la 
grosseur  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux  qu'elles  contien- 
nent ,  mais  encore  parce  qu'elles  sont  séparées  Tune  de 
Tautre  par  une  zone  intermédiaire  qui  en  est  presque  en- 


.#^^c 
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Fio.  3. 

Coupe  d*une  branche  à  fruits  transformée  en  branche 
à  bois. 

A  —  Bois  de  la  branche  à  bois. 
B  —  Bois  de  la  branche  à  fruits. 
G  —  Cristaux  de  la  branche  à  fruits. 
D  —  Cristaux  de  la  branche  à  bois. 


Fio.  4. 

Branche  à  fruits 

transformée 

en  branche  à  bois. 

A  —  Rameau  à  bois. 

B  —  Niveau     de    là 

coupe  3. 
G  —  Branche  à  fruits. 


tièrement  dépourvue.  Cette  dernière  résulte  du  fonctionne- 
ment de  l'assise  génératrice  libéro-ligneuse,  pendant  la 
période  où  l'activité  assimilatrice  des  feuilles  s'est  ralentie 
ou  a  disparu  après  leur  chute. 

Si  Tensemble  de  la  coupe  permet  de  voir  que  les  cristaux 
sont  plus  nombreux  et  plus  petits  dans  le  liber  de  la 
branche  à  fruits,  une  portion  de  cette  coupe  {fig.  5),  vue  à 
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un  plus  fort  grossissement, 
permet  de  s'en  rendre 
compte  beaucoup  plus  faci- 
lement. 

Suivant  la  nature  de  la 
branche,  on  peut  donc  avoir 
des  cristaux  d'oxalate  de 
chaux  variables  en  nombre 
et  en  grosseur.  Leur  for- 
mation, dans  les  deux  cas, 
si  elle  se  produit  suivant  le 
même  mode,  doit  se  faire 
dans  des  solutions  différem- 
ment concentrées,  et  par 
suite,  la  sève  élaborée  dans 
les  feuilles  de  la  branche  à 
bois  doit  être  différente 
de  celle  qu'élaborent  les 
feuilles  de  la  branche  à 
fruits. 

A  ces  documents,  d'ordre 
physiologique ,  j 'ai  voulu 
ajouter  le  contrôle  de  l'ana- 
lyse chimique.  Je  suis  loin 
d'avoir  terminé  tous  les 
dosages  que  je  me  propose 
de  faire  dans  la  suite  de  ce 


LB 
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Fio.  5. 

Liber  d'une  branche  à  fruits  trans- 
formée en  branche  à  bois 

A  —  Zone  des  fibres  libériennes. 

B  —  Liber  de  la  branche  à  fruits. 

G  —  Zone  intermédiaire. 

D  —  Libir  de  la  branche  à  bois. 

E  —  Cambium. 

F  —  Bois  de  la  branche  à  bois. 


LD 
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travail;  mais  les  premiers  résultats  obtenus  me  paraissent 

suffisamment  nets,   pour  me  permettre  de  conclure  dès 
1  maintenant,  que  le  travail  cellulaire  qui  s'accomplit  pendant 

les  périodes  correspondantes  de  la  vie  végétative,  est  différent 

dans  ces  deux  catégories  de  feuilles. 
y  Dans  mes  expériences,  j'ai  cherché  :  1^  Tacidité  totale, 

"  2<>  Tacide  oxalique  libre,  3°  l'acide  oxalique  combiné  à  la 

:  chaux.  J'ai  toujours  opéré  de  la  même  manière,  de  façon 

W  à  avoir  non  des  renseignements  d'une  précision  absolue, 

^  mais  des  résultats  comparables. 

I  La  méthode  employée  a  été  celle  de  MM.  Berlhelot  et 

André,  avec  quelques  légères  modifications. 
Par  cette  méthode,  les  écarts  obtenus  entre  deux  échan- 
^  tillons  identiques  n'ont  été  que  de  0,  4  à  0,  7  Vo>  alors 

qu'entre  deux  échantillons  de  nature  différente  j'ai  obtenu 

^.  des  différences  pouvant  dépasser  30  7o*- 

^;  Il  résulte  de  mes  analyses  : 

W  V  L'acidité  totale,  dans  les  feuilles  de  môme  âge,  varie 

^:-  suivant  les  espèces  considérées. 

^  2**  L'acidité  totale  diminue  avec  l'âge  de  la  feuille,  ce 

^\  qui  concorde  avec  les  recherches  de  M.  Astruc*. 

y  3**  L'acidité  totale  des  feuilles  de  la  branche  à  fruits  est 

^^  plus  grande  que  celle  des  feuilles  de  la  branche  à  bois. 

Wii  4**  L'acide  oxalique  libre  ne  représente  qu'une  très  faible 

M-  partie  de  l'acidité  totale. 

f^j  5*  La  quantité  d'oxalate  de  chaux  est  plus  grande  dans 

^0  les  feuilles  de  la  branche  à-  fruits  que  dans  celles  de  la 

^  branche  à  bois.  Sa  proportion  semble  en  rapport  avec  l'excès 
d'acidité. 

1.  Ces  conclusions  ne  s^appliquent  qu'au  Cerisier  aigre  MoDtmoreocj,  an 
Gros  Bigarreau  et  au  Prunier  Whasington.  Dans  un  échantillon  de  Poirier, 
yai  en  eâet  obtenu  des  différences  de  même  sens,  mais  beaucoup  moins  tranchées 
et  n'atteignant  que  1.5  «/o. 

2.  Astruc,  Recherches  sur  l'acidité  végétale  (AntMLlei  des  Sciences  ncUureiUit 
1903,  t.  XVII). 
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Description  des  larves  de  Carabus  et  de  Calosôxna, 

Par  G.  DE  Lapougb. 


Si  les  Carabes  et  Galosomes  sont  bien  connus,  —  on  en 
a  déjà  décrit  quelques  milliers  de  formes  —  il  n'en  est  pas 
de  môme  de  leurs  larves.  Schioedle  a  décrit  en  1867  une 
dizaine  de  formes  avec  une  précision  merveilleuse  et 
figuré,  en  deux  planches  comme  il  savait  en  dessiner,  la 
plupart  d'entre  elles  {De  metamorphosi  Eleiitheratorum 
observationes,  Pars  III,  Naturhist,  Tidsskr.,  t.  IV,  Kjoben- 
havn,  Thiele).  Tout  ce  qui  a  été  publié  de  descriptions  et 
de  figures,  avant  et  depuis  Schioedte,  est  à  peu  près  négli- 
geable. Les  descriptions,  riches  en  détails  communs  à 
nombre  d'espèces,  manquent  en  général  de  ceux  qui  carac- 
tériseraient l'espèce,  les  figures  sont  plutôt  des  caricatures, 
et  quand  on  parvient  à  discerner  Tespèce  dont  l'auteur 
a  prétendu  décrire  la  larve,  on  s'aperçoit  presque  toujours 
que  la  détermination  est  fausse*. 


1.  Dsitis  ses  Mœurs  et  métaynorphoses  d'insectes,  un  entomologiste  amateur  bien 
connu,  M.  Xambeii,  a  décrit  plusieurs  larves  qu'il  estime  nouvelles  et  qu*il 
attribue  aux  C,  rutilans  (I,  10),  melancholiciis  (I,  19),  convenus  (VII,  38), 
splendens  (VII,  112),  punctatoauratus  (VII.  113).  Ces  descriptions,  si  elles 
étaient  bien  faites  et  les  attributions  certaines,  ajouteraient  un  appoint  précieux  à 
nos  connaissances,  mais  la  seule  chose  que  l'on  distingue  clairement,  c'est  que  plu- 
sieurs larves  paraissent,  en  effet,  ne  répondre  à  rien  de  connu.  Les  descriptions 
ne  sont  ni  assez  complètes,  ni  assez  précises  pour  permettre  d'en  dégager  les 
caractères  spécifiques  suffisants  et  nécessaires.  J'ai  essayé  de  traduire  en  lan- 
gage zoologique  celles  dont  latlribution  n'est  pas  dès  à  présent  démontrée 
inexacte,  et  de  rapporter  les  autres  à  la  véritable  espèce,  mais  je  n'ai  pu 
arriver,  comme  on  le  verra,  à  des  résultats  suffisants.  J'ai  successivement 
demandé   à    l'auteur    de    me    céder    ses    doubles,    de    me    communiquer    ses 
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L'ignorance  où  nous  sommes  par  rapport  à  ces  larves 
vient  en  grande  partie  de  ce  que  les  descripteurs  n'ont  pas 
cherché  ou  trouvé  une  méthode  de  travail,  mais  depuis 
que  Schioedte  a  créé  cette  méthode,  il  semble  qu'il  aurait  dû 
suffire  d'imiter  ses  descriptions.  Par  malheur  la  revue  dans 
laquelle  a  paru  le  travail  de  Schioedte  est  peu  répandue,  et 
le  tirage  à  part  introuvable.  Malgré  ma  situation  privilégiée 
de  bibliothécaire,  j'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  me 
procurer,  après  des  années  de  demandes  d'achat  ou  d'em- 
prunt, ce  travail  précieux. 

D'autre  part,  les  larves  elles-mêmes  sont  rares.  Les  meil- 
leurs chasseurs  n'en  prennent  que  d'une  manière  très 
accidentelle,  à  cause  de  leur  vie  nocturne  et  souterraine. 
On  en  trouve  très  peu  dans  les  collections.  Le  Muséum  de 
Paris  n'en  possède  pas  cinquante,  que  M.  le  professeur  Bou- 
vier a  eu  l'obligeance  extrême  de  me  communiquer. 
M.  Ganglbauer  a  bien  voulu  m'envoyer  les  larves  du  Musée 
impérial  de  Wien,  qui  en  possède  à  peu  près  le  môme  nom- 
bre. Toutes  les  collections  publiques  et  privées  que  j'ai  solli- 
citées ne  m'en  ont  pas  communiqué  autant  à  elles  toutes. 
Et  quand  j'ai  eu  rassemblé  tous  ces  matériaux  j'ai  constaté 
que  les  déterminations,  quand  il  a  été  possible  de  les  con- 
trôler, étaient  généralement  fausses.  J'ai  reçu,  de  grands 
musées  ou  de  collectionneurs  habiles,  des  larves  de  SUpha^ 
de  Lacon,  de  Te,lephortiSy  des  larves  de  Licinus  et  de  Chlœ- 
nius^  attribuées  à  des  Carabes.  Quant  aux  simples  erreurs 
d'espèce,  elles  étaient  en  quelque  sorte  la  règle. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  certain  d'avoir  des  larves  bien 


matériaux,  je  lui  ai  offert  de  lui  soumettre  tous  les  miens,  larves,  dessins,  prépa- 
rations, notes,  le  manuscrit  du  présent  travail,  pour  lui  faciliter  la  mise  an 
point  de  ses  descriptions,  la  rectification  des  erreurs  de  détermination,  et  même 
de  retarder  ma  publication  pour  lui  donner  le  temps  de  faire  paraître  ses  rec- 
tifications. Aucune  de  ces  combinaisons  n'ajant  plu  à  M.  Xambeu,  il  ne  me 
reste  qu^à  mettre  les  zoologistes  en  garde  contre  Inexactitude  de  ses  descriptioDi 
et  surtout  de  ses  déterminations. 
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déterminées,  c'est  d'obtenir  des  pontes,  et  de  faire  de 
élevages  ab  ovoK  Les  larves  sauvages  que  Ton  essai 
d'élever  aboutissent  très  rarement  à  des  éclosions  d'insecte 
parfaits,  et  si  j'emploie  cet  adjectif,  c'est  à  regret.  0; 
obtient  plutôt  d'informes  avortons.  C'est  ainsi  que  Lucas 
obtenu  d'un  élevage  de  larves  de  morbillosus  quelqu 
chose  qu'il  a  pris  pour  le  Calosoma  auropiinctaium.  Il  fau 
d'ailleurs  s'estimer  heureux  quand  on  obtient  un  parei 
résultat  :  d'ordinaire,  il  ne  sort  de  la  nymphe  qu'une  volé 
d'ichneumonides. 

La  détermination  par  hypothèse  n'est  admissible  que  dan 
le  cas  où  la  faune  locale  ne  comprend  qu'une  forme  inconnue 
J'ai  osé  ainsi  déterminer  sans  élevage  la  larve  du  C.  v 
Lotharingus,  provenant  de  Montpellier  et  des  environs  d( 
Béziers,  parce  que  la  faune  du  pays  ne  comprend  en  outn 
du  Cal.  sijcophanta,  ànProc.  coriaceus  et  du  C.  piirpitrascen 
que  le  Lotharingus,  A  mesure  que  le  nombre  des  espècei 
connues  ira  en  augmentant,  ce  procédé  pourra  être  appli- 
qué avec  plus  de  succès,  mais  pour  le  moment  la  détermi 
nation  par  hypothèse  aboutit  presque  toujours  à  dei 
erreurs. 

Les  larves  de  Carabes  sont  assez  faciles  à  reconnaître 
parmi  celles  des  Carabides  à  leur  labre  développé,  et  à  leun 
cerci  fixes,  robustes  et  pourvus  d'épines.  La  plupart  des 
espèces  ont  en  outre  un  ou  deux  caractères  absents  chez 
les  autres  Carabides,  le  développement  des  tegmina  et  le 
dédoublement  de  Textrémité  des  palpes  labiaux.  La  taille 
enfin  dépasse  celle  de  la  plupart  des  Carabides. 

Quand  il  s'agit,  au  contraire,  de  discerner  les  espèces,  la 
difficulté  est  très  grande.  Les  principaux  organes  caracté- 
ristiques sont  le  labre,  les  tegmina,  le  telson  et  ses  cerci. 
11  y  a  souvent  quelque  chose  à  faire  avec  les  palpes  et  les 

1.  v.  Lapouoe,  Méthodes  d'élevage  des  larves  de  Carabes,  Travaux  scienti- 
fiques de  rUniversité  de  Rennes,  tome  IV^,  p.  5-10. 
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antennes,  plus  ou  moins  longs  ou  grêles,  avec  Tarticle  ter- 
minal des  palpes  labiaux,  et  les  plaques  médianes  posté- 
rieures de  l'armure  abdominale.  La  longueur  ne  vaut  rien 
comme  caractère,  elle  varie  d'un  tiers  au  moins  suivant 
que  la  larve  est  sèche  ou  conservée  dans  l'alcool,  repue  ou 
inaniée.  La  couleur  varie  dans  certaines  espèces  du  jaune 
paille  au  noir  :  celle  des  plaques  cornées  s'entend,  car  la 
peau  molle  est  toujours  blanchâtre,  elle  ne  fonce  que  quand 
la  larve  va  muer,  ou  par  l'emploi  de  procédés  de  conser- 
vation défectueux.  Il  n'y  a  presque  rien  à  faire  avec  le 
dessus  de  la  tête,  les  mandibules,  les  détails  des.  palpes, 
des  antennes  et  des  pattes,  pas  davantage  avec  la  généra- 
lité des  plaques,  pourtant  si  variées,  du  dessous.  A  s'en- 
gager dans  ces  détails,  on  risque  d'allonger  à  l'infini  les 
descriptions  et  les  bons  caractères  sont  noyés  dans  les  indif- 
férents. Il  ne  faut  noter  pour  tous  ces  organes  que  ce  qui 
s'écarte  nettement  du  type  général. 

Il  n'est  pas  encore  possible  de  faire  de  grands  groupes 
parmi  les  larves  comme  on  le  fait  pour  les  insectes  parfaits. 
Les  caractères  s'enchevêtrent  d'une  manière  si  compliquée 
que  les  larves  de  Galosome  paraissent  ne  pouvoir  être 
séparées  avec  certitude.  Les  caractères  des  Calosomes  con- 
nus se  retrouvent  chez  une  série  de  Carabes,  notamment 
chez  Vauratus,  le  cancellatus^  etc.  Les  Cychrus  ont  au  con- 
traire un  faciès  de  Silpha  qui  les  éloigne  toto  orbe,  et  les 
larves  des  Géroglosses  ressemblent  plutôt  à  celles  des 
Chlœniiis. 

SCHEMA  GÉNÉRAL  DES  LARVES. 

Caractères  généraux,  —  Larve  parallèle  ou  ftisiforme, 
longue,  à  l'état  normal,  de  4  à  8  largeurs,  plus  ou  moins 
déprimée  sur  le  dos  et  les  tegmina.  Couleur  des  parties  molles 
blanchâtre,  à  teinte  ardoisée  avant  les  mues,  des  pièces  cornées 
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brunâtre  ou  noirâtre ^  quelquefois  ocracée,  rarement /'Proc^rw^} 
métallique,  violette  ou  verte,  les  pièces  du  dessous  et  les 
appendices  de  la  tôle,  ainsi  que  les  pattes,  plus  clairs.  Corps 
formé  de  trois  anneaux  thoraciques  et  neuf  abdominaux,  les 
thoraciques  plus  ou  moins  trapézoïdaux,  de  longueur  dé- 
croissante, les  abdominaux  plus  courts,  plus  larges,  à  Tex- 
ception  quelquefois  des  deux  premiers,  transverses,  cuirassés 
en  dessus,  munis  de  plaques  multiples  en  dessous.  Les  onze 
premiers  anneaux  canaliculés  en  dessus  par  une  slrie  axiale 
profonde,  marqués  de  dépressions  latérales  correspondant  aux 
attaches  musculaires,  le  douzième  [telson) pourvu  en  dessus  de 
deux  longs  appendices  en  forme  de  cornes  {cerci)^  fixes, 
épineux^  et  en  dessous  d'un  tube  anal  [pseudopode).  Chaque 
anneau,  sauf  le  pronotum  et  le  telson,  porte  de  chaque  côté 
un  stigmate,  et  chaque  anneau  Ihoracique  une  paire  de  pattes 
assez  courtes,  à  tarse  uniarticulé,  biongulé.  Les  stigmates 
du  metanotum,  très  petits,  ont  échappé  à  la  plupart  des  ana- 
tomistes  et  môme  à  Schioedte. 

Tête.  —  Tête  toute  cornée,  trapézoïdale,  aplanie  en  dessus, 
inégale,  plus  ou  moins  rugueuse,  engagée  dans  le  pronotum 
jusque  près  des  yeux,  munie  de  longues  mandibules  falci- 
formes,  acérées,  croisées,  de  palpes  et  d'antennes  assez  courts  ; 
derrière  chaque  antenne  un  appareil  visuel  de  six  ocelles, 
groupés  en  couronne  autour  d'un  tubercule  oculaire, 

Labre^  bien  développé,  trilobé,  figurant  volontiers  une  ac- 


1.  Cette  pièce  est  bien  un  labre.  C'est  elle  qui  devient  le  labre  de  la  nymphe 
qui  lui-même  devient  celui  de  l'adulte.  Sa  nature  se  distingue  d'ailleurs  nettement 
sur  l'embryon  et  sur  la  larve  encore  molle,  fraîchement  éclose  ou  muée.  La 
suture  est  même  bien  visible  sur  los  larves  ordinaires  de  quelques  espèces. 
L'épistome,  très  réduit,  est  plus  difficile  à  discerner.  Sur  une  dépouille  de  mue 
on  distingue  cependa  t,  au  revers,  très  nettement  la  suture  du  labre  et  de  Tépis- 
totAe,  assez  bien  celles  de  Tépistome,  du  post-épistome  et  de  l'ocaille  frontale. 
Celle-ci,  triangulaire,  est  toujours  rejetée  en  avant  pendant  la  mue.  La  peau 
s*ouvre  suivant  la  ligne  de  suture  fronto-temporale  pour  laisser  sortir  la  tête, 
et  il  suffit  de  saisir  l'écaillé  frontale  par  la  pointe  avec  une  pince  pour  entraîner 
une  grande  pièce  triangulaire  comprenant  labre,  épistome,  post-épistome  et 
écaille. 
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colade  a  double  pointe,  les  pointes  en  bas,  ou  un  W.  Lobe 
médian  d'ordinaire  plus  petit,  souvent  réduit  à  une  deni^ 
séparé  de  chaque  côté  par  un  si7iuSy  parfois  simple  encoche, 
des  lobes  externes  larges  et  épaissis  en  dehors.  Lobe  externe 
plus  ou  moins  triangulaire,  le  côté  extérieur  plus  ou  moins 
parallèle  à  Taxe  de  la  tête,  r angle  plus  ou  moins  protubérant 
en  avant,  le  côté  antérieur  plus  ou  moins  obliquement  dirigé 
en  arrière  et  en  dedans,  fournissant  le  côté  externe  du  sinus, 
dont  le  côté  interne  est  fourni  par  le  lobe  médian.  Epislome 
réduit  à  deux  ou  trois  petits  plis  transversaux,  souvent  invi- 
sibles, en  arrière  du  lobe  médian  et  à  la  base  du  frontal. 
Front  muni  d'un  renflement  lenticidaire  ou  un  peu  cordiforme 
(disque),  circonscrit  entièrement  par  les  sillons  frontaux  qm 
se  rejoignent  presque  toujours  en  avant  et  en  arrière.  De 
chaque  côté  de  la  tête,  entre  le  sillon  frontal  et  les  yeux, 
un  petit  tubercule  sus- oculaire  y  souvent  proéminent  en  cène 
à  l'arrière.  Dessous  de  la  tête  renflé,  creusé  d'un  fort  sillon 
longitudinal  qui  s'élargit  et  se  bifurque  en  T  en  avant.  Une 
fossette  pilifère  au  milieu  de  chaque  renflement.  Menton 
petit,  db  trapézoïdal,  ligule  très  petite,  peu  visible,  souvent 
même  avec  la  loupe,  incluse  entre  les  stipes  soudés  des 
palpes  labiaux.  Palpes  labiaux  biarticulés,  l'article  terminal 
à  double  orifice  (palpaires),  rarement  cylindrique  ou  cylin- 
droconique,  d'ordinaire  évasé,  plus  ou  moins  bilobé  ou  bicupuli 
à  l'extrémité,  parfois  jusqu'à  prendre  la  forme  d'une  courte 
bottine,  semelle  en  avant,  dont  les  palpaires  occupent  le 
talon  et  le  milieu  de  la  semelle.  Maxillaires  à  stipe  gros, 
large  et  plat,  poilu  en  dedans,  portant  un  lobe  interne  uni- 
articulé  très  petit,  un  lobe  biarticidéy  un  palpe  maxillaire 
quadriartictdé.  Antennes  droites^  insérées  sur  un  pédoncule 
ourlé  en  dessus  et  en  àrviève,  quadriarticulées,  le  quatrième 
article  grêle,  accompagné  à  la  base  d'un  articulet  latéral 
visible  à  la  loupe  ou  au  microscope  seulement.  Mandibules 
insérées  dans  un  scrobe  caché  par  le  lobe  externe  du  labre 
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et  par  la  base  de  Tantenne,  munies  d'une  longue  et  forte  dent 
interne  près  de  la  base. 

Armure  supérieure.  —  Formée  aux  anneaux  thoraciques 
d'une  plaque  cornée  épaisse,  complètement  enchâssée  dans 
une  bordure  concolore  moins  solide,  et  accompagnée  de 
chaque  côté,  au  dernier  tiers  de  l'anneau,  d'une  petite  pla- 
que allongée,  peu  distante,  un  peu  obliquement  placée. 
Bords  antérieurs  et  extérieurs  non  ourlés.  Bords  externes 
et  angles  ourlés,  ces  derniers  plus  ou  moins  arrondis.  For- 
mée aux  anneaux  abdominaux  d'une  plaque  transverse  {ter- 
gite),  débordant  en  général  sur  les  côtés  en  forme  d'auvents 
{tegmina)  qui  abritent  les  stigmates;  auvents  d'ordinaire 
plus  ou  moins  prolongés  en  arrière  {lobes  décurrents)  ;  bord 
antérieur  finement  ourlé;  ourlet  plus  fort,  relevé,  sur  les 
bords  externes  et  les  angles,  faible  au  bord  postérieur  des 
lobes  décurrents.  Pas  d'ourlet  au  bord  postérieur  du  tergite 
entre  les  points  d'insertion. des  lobes  décurrents;  un  petit 
pli  prolonge  ce  bord  postérieur  sur  la  base  des  lobes  et 
marque  la  ligne  de  séparation  entre  la  partie  adhérente  de 
ceux-ci  et  la  partie  libre.  Bande  colorée,  faiblement  cornée, 
adhérant  au  devant  de  la  plaque  {prœtergite)  ;  bordure  sem- 
blable en  arrière,  ne  dépassant  guère  le  point  d'insertion 
interne  des  lobes,  quelquefois  plus  foncée  que  le  tergite, 
môme  dans  les  cas  de  coloration  claire  (post tergite).  Une 
tache  de  même  nature  sous  chaque  auvent,  d'ordinaire  rac- 
cordée à  la  bande  antérieure,  faisant  partie  du  revers  de 
Tauvent  quand  celui-ci  est  libre  sur  une  grande  étendue,  et 
de  la  surface  sous-tegminale  quand  Fauvent  estrudimentaire. 
Telson  à  lobes  décurrents  plus  marqués,  arqués  fortement, 
formant  avec  le  bord  postérieur  {rebord  sus-anal)  plus  ou 
moins  échancré  en  arc,  un  angle  à  côté  externe  convexe  et  côté 
interne  concave,  d'ordinaire  à  peu  près  droit  mais  parais- 
sant aigu,  d'ordinaire  pointu  et  même  un  peu  étiré  à  la 
pointe.  Cerci  insérés  plus  ou  moins  près  du  rebord  sus-anal, 
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divergents,  d'ordinaire  arqués,  dirigés  en  haut  et  en  dedans, 
arjnés  d'ordinaire  d'une  épine  supéro^inteme  près  de  la  base 
et  d'une  supéro-externe^  souvent  radimentaire,  plus  près  de 
la  pointe,  quelquefois  de  spinules  ou  callosités  auxiliaires 
sétigères. 

Armure  inférieure,  —  Premier  anneau  thoracique  :  une 
forte  pièce  antérieure,  en   hausse-col,   convexe,   servant 
d'appui  à  la  tôle,  complétée  de  chaque  côté  en  dessous  par 
un   assemblage  de  deux   pièces  soudées  ;  à  la  base  de 
chaque  patte  une  petite  pièce,  externe.  Second  et  troisième 
anneau  :  au  milieu  une  très  petite  plaque  irrégulière,  su^ 
montée  à  distance  de  deux  grains  distants  ;  sur  chaque 
côté  un  grain  sur  le  stigmate,  et  deux  plaques  extérieures 
conniventes  à  la  base  de  chaque  patte.  Anneaux  abdom- 
naux  :  sur  chaque  côté  un  tubercule  pleural^  composé  d'une 
plus  grande  pièce  allongée  antérieure  et  d'une  plus  petite 
postérieure,  d'ordinaire  coalescente,  placé  obliquement  sous 
le  stigmate  et  un  peu  en  arrière  ;  un  tubercule  sous-pleural^ 
composé  de  même,  les  pièces  plus  grandes  et  plus  longues, 
=fc  coalescentes,  souvent  distantes  au  premier  anneau,  où 
Ton  trouve  souvent  une  troisième  pièce  plus  petite,  externe, 
peu  distante.  Sous  le  ventre  un  système  de  cinq  plaques. 
L'une  antérieure,  bien  plus  grande,  très  largCy  ±  trapézoï- 
dale, à  bord  postérieur  ±  fortement  convexe,    quelquefois 
divisée   en  arrière   ou  entièrement  au   premier    anneau. 
Quatre  postérieures  plus  petites,  ordinairement  subcatrées  \ 
les  médianes  rapprochées,  le  plus  souvent  soudées^  au  moins 
en  avant,   aux  anneaux   postérieurs,   plus  rarement  aux 
antérieurs  et  surtout  au  premier  ;  les  externes  un  peu  plus 
grandes,  jamais  soudées  aux  internes  ;  quelques  grains  très 
fins  [corpuscula  ou  puncta  accessoria)  en  avant  de  ce  sys- 
tème et  dans  l'intervalle  qui  sépare  la  pièce  antérieure  du 
tubercule  sous-pleural.  Toutes  les  plaques  ventrales   sont 
soudées  ensemble  au  8"  anneau,  qui  conserve  seulement  ses 
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tubercules  pleuraux  et  sous-pleuraux  indépendants.  Il  en 
est  de  même  du  telson,  qui  ne  conserve  que  les  tubercules 
sous-pleuraux,  les  plçuraux  se  soudant  avec  le  bord  externe 
de  l'armure  supérieure.  L'étui  du  pseudopode  ne  se  soude 
pas  normalement  avec  la  plaque  ventrale  du  telson. 

Pattes.  — •  Composées  de  cinq  articles,  qui  sont  la  hanche 
{coxa)j  le  trochanter,  le  fémur,  le  tibia  et  le  tarse,  toutes 
ces  parties  hérissées  de  soies,  d'ordinaire  rangées  sur  deux 
lignes. 

Soies  tactiles.  —  Très  nombreuses,  difficiles  à  compter  sur 
les  larves  qui  ont  circulé  pendant  quelques  jours,  d'ordi- 
naire ténues  et  fragiles.  Tête  :  une  sus-oculaire,  deux  au 
côté  interne  du  tubercule  sus-oculaire,  une  en  arrière  du 
sinus,  deux  en  dedans  du  rebord  externe  du  lobe  externe 
du  labre  ;  trois  terminales  aux  antennes,  trois  au  sommet 
du  troisième  article  ;  une  au  premier  article  des  palpes 
maxillaires,  une  au  premier  article  du  lobe  externe,  une 
apicale  au  lobe  interne,  plusieurs  au  slipe  maxillaire  en 
dehors  et  une  frange  en  dedans,  deux  à  la  ligule,  deux  ou 
trois  au  premier  article  des  palpes  labiaux  ;  une  sous  l'œil, 
une  sous  l'antenne,  une  dans  k  fossette  au  milieu  du  ren- 
flement du  dessous  de  la  tête,  une  sur  ce  renflement,  vers 
l'arrière,  en  dehors.  Pronotum  :  trois  antérieures  sur  cha- 
que moitié,  l'une  près  du  canal  médian,  l'autre  sur  l'angle 
.antérieur,  la  troisième  à  distance  égale  des  deux,  toutes 
sur  le  bord  ;  au  bord  postérieur  trois  autres  aux  positions 
correspondantes.  Anneaux  suivants  y  jusqu'au  telson  exclus, 
même  disposition,  sauf  que  les  deux  antérieurs  internes 
manquent  souvent,  et  quelquefois  l'angulaire  aussi.  Chez 
certaines  espèces  il  y  a  encore  au  pronotum  une  et  môme 
plusieurs  soies  sur  le  bord  externe,  vers  le  milieu; 
on  retrouve  alors  une  soie  au  bord  externe,  vers  le 
milieu,  à  tous  les  autres  anneaux.  Telson:  une  soie 
à  l'angle  postérieur  seulement.  Cerciy  une  soie  à  chaque 
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pointe,  à  chaque  épine,  à  chaque  tubercule  accessoire. 
Armure  inférieure  :  une  soie  à  Texlrémité  postérieure  de  la 
plaque  antérieure  de  chaque  tubercule  pleural  ;  une  frange 
à  chaque  extrémité  de  la  plaque  correspondante  des  sous- 
pleuraux  ;  bouquets  aux  plaques  postérieures,  médianes  et 
externes  ;  aux  plaques  antérieures  une  frange  postérieure  et 
un  pore  sétigère  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  au 
premier  tiers.  Couronne  au  pseudopode.  Pattes  hérissées  en 
deux  séries. 

La  position  des  soies  tactiles  paraît  peu  varier  suivant 
les  espèces,  mais  le  nombre  des  soies,  quand  elles  sont  en 
groupes,  est  variable  même  suivant  les  individus.  Il  y  a 
probablement  beaucoup  à  faire  de  ce  côté,  et  Ténumération 
ci-dessus  n'a  pas  la  prétention  d'être  complète. 


Les  descriptions  d'espèces  qui  suivent  ont  été  faites, 
sauf  indication  contraire,  sur  des  individus  du  troisième 
âge.  Au  premier  et  au  second  âge  le  pronotum  est  généra- 
lement plus  long,  les  tegmina  sont  moins  débordants,  les 
épines  des  cerci  moins  développées,  les  plaques  abdomi- 
nales plus  réduites,  surtout  en  hauteur,  et  celles  qui  se 
joignent  ou  se  soudent  au  troisième  âge,  parfois  distantes 
[auronitem).  Les  différences  individuelles  sont,  en  général, 
restreintes  et  portent  surtout  sur  la  largeur.  En  revanche 
Taspect  d'un  même  individu  varie  beaucoup  suivant  qu'il 
est  très  repu,  les  anneaux  très  distendus  et  la  peau  blan- 
che visible  entre  les  tergites,  ou  très  maigre,  mort  de  faim 
ou  sec,  cas  auquel  les  tergites  se  joignent,  et  les  plaques 
du  dessous,  toutes  .en  contact,  paraissent  plus  grandes. 

Dès  l'abord  les  larves  se  distinguent  facilement  en  deux 
groupes,  suivant  que  les  tegmina  sont  largement  développés 
et  forment  d'amples  auvents  au  dessus  des  stigmates,  ou 
peu  développés,  ne  débordant  que  d'une  manière  insigni- 
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fiante,  souvent  de  la  seule  épaisseur  de  Tourlet.  Très  rares 
sont  les  larves  qui,  comme  celles  de  clathratus  et  d'auroni- 
tenSj  laissent  l'observateur  un  peu  indécis. 

Les  larves  du  groupe  à  tegmina  largement  débordants  ont 
en  général  le  lobe  médian  du  labre  étroit,  formant  une  dent 
simple  ou  faiblement  dédoublée^  les  palpes  labiaux  nette- 
ment bifides  ou  en  bottine  (exception  la  forme  des  Alpes 
orientales  de  Vintricatus)^  les  angles  du  telson  longs  et 
pointus  (exception  catenulatus),  les  cerci  bien  développés, 
les  plaques  médianes  postérieures  soudées  (exception  un 
groupe  d'Extrême  Orient),  les  palpes  et  les  antennes  longs 
(exception  catenulatus).  Une  forme  de  Californie,  qui  appar- 
tient à  un  Calosome  ou  au  C.  Forreri  s'éloigne  des  autres  à 
la  fois  par  le  lobe  médian  du  labre  à  deux  dents  distinctes, 
les  plaques  médianes  postérieures  libres,  les  palpes  et 
antennes  courts. 

Les  larves  des  groupes  à  tegmina  rudimentaires  ont  en 
général  le  lobe  médian  du  labre  large,  parfois  plus  large 
qu'un  externe,  à  deux  dents  distinctes  ou  plusieurs  (quel- 
ques exceptions),  les  palpes  labiaux  faiblement  bifides,  sou- 
vent simples  {clathratus^  granulatus,  lotharingtis^  et  tous  les 
Galosomes  authentiques)^  les  angles  du  telson  courts  et 
carrés  ou  arrondis  (exception  les  Calosoma),  les  cerci  peu 
développés,  les  plaques  médianes  postérieures  libres  à  plu- 
sieurs ou  à  tous  les  anneaux,  les  palpes  et  antennes  courts 
ou  assez  courts. 

Les  larves  du  premier  groupe  correspondent  en  général  à 
des  Carabes  à  palpes  dilatés  et  mandibules  longues  {Procc' 
rus  y  ProcrmteSy  Megodontus,  Chrysocarabus^  Chœtocarabus, 
etc,probablementZ)ama5/eretCo/î/o/aôrî/5),  celles  du  second  à 
des  Carabes  de  caractères  contraires  (spécialement  Carabus 
sensu  stricto),  ou  à  des  Calosomes. 

Je  ne  m'occuperai  dans  ce  mémoire  que  d'une  partie  des 
formes  à  tegmina  largement  débordants,  d'abord  pour  ne 
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pas  le  rendre  trop  long,  ensuite  parce  que  je  désire  vérifier 
par  rélevage  l'attribution  de  certaines  formes  de  l'autre 
groupe.  Je  publierai ,  ultérieurement  les  descriptions  de 
toutes  les  autres  larves  de  Carabm,  Calosoina,  Cychrus,  Cenh 
glossus,  qui  me  sont  connues. 


Formes  a  tegmina  largement  débordants. 

Procerus  v.  Sommeri.  —  Parallèle,  arrondie  en  avant, 
longue  seulement  de  3  1/2  largeurs,  déprimée.  Armure 
d'un  violel  brillant  dessus  et  dessous  ;  cerci,  dessous  de  la 
tête,  pièces  buccales  plus  foncés,  presque  noirs.  Tète 
relativement  petite,  large,  très  ridée,  les  rides  parallèles, 
serrées,  orientées  dans  le  sens  de  la  déclivité  de  chaque 
partie,  avec  un  faisceau  de  rides  transversales  sur 
l'avant  du  disque.  Labre  à  lobes  inégaux,  les  externes  très 
larges.  Angle  externe  mousse,  dirigé  en  avant  et  en  côté, 
bord  antérieur  à  direction  à  peine  oblique,  un  peu  émarginé 
au  milieu,  donc  légèrement  bilobé^  ourlé  dans  la  partie 
voisine  du  lobe  médian.  Sinus  réduit  à  une  encoche.  Lobe 
médian  d'une  largeur  égale  à  la  moitié  de  celle  d'un  externe, 
en  forme  de  longue  languette  plate  partant  du  disque  et 
limitée  par  deux  dépressions,  striée  en  long,  émoussée  et 
faiblement  échancrée  à  l'extrémité.  Front  ridé  en  éventail, 
avec  deux  petites  aires  rondes  presque  lisses  sur  le  disque, 
derrière  les  rides  transversales,  et  deux  autres  vers  le  haut 
de  la  tête.  Tubercules  sus-orbitaires  petits  mais  saillants, 
en  cône  émoussé.  Vertex  élargi  derrière  les  yeux.  Mandi- 
bules longues,  striées  en  dessus.  Antennes  médiocrement 
grosses,  un  peu  plus  longues  que  les  mandibules.  Palpes 
maxillaires  formés  d'articles  bien  plus  longs  que  larges. 
Palpes  labiaux  très  gros,  extraordinairement  courts,  le  der- 
nier article  en  botte  de  Chinoise  ^  les  orifices  palpaires  Tun 
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au  talon  et  l'autre  sous  la  semelle.  Ligule  large  et  courte. 
Armure  du  dessus  soyeuse,  sablée  de  grains  coniques  très  fins, 
très  serrés,  non  confluents,  les  encadrements  (tergites,  prœ- 
tergites)  dépourvus  de  grains,  mais  paraissant  à  la  loupe 
réticulés  comme  du  tulle.  Pronotum  fortement  élargi  d'avant 
en  arrière,  les  deux .  arceaux  suivants  nettement  trapézoï- 
daux, très  arrondis  aux  angles  postérieurs,  les  trois  avec 
une  gouttière  en  dedans  de  l'ourlet  extérieur.  Tegmina 
déclives  (très  déclives  sur  la  larve  sèche),  un  peu  relevés 
en  très  vague  et  très  large  gouttière  le  long  de  Tourlet, 
bien  arrondis  en  avant,  arqués  au  bord  externe,  vastes^ 
dépassant  la  peau  de  près  de  2  mm.,  prolongés  par  des 
lobes  d'une  loogueur  égale  à  2/3  de  celle  du  tergite,  recou- 
vrant sensiblement  le  lergite  suivant,  arqués  au  bord  pos- 
térieur, angles  postérieurs  obtus,  arrondis  aux  5-6   premiers 
anneaux,  droits  et  à  peine  émoussés  aux  2  ou  3  suivants, 
peu  prolongés  mais  aif^us  et  bien  pointus  au  telson.  Telson 
échancré  en  anse  de  panier,   la   partie  moyenne  presque 
droite.  Hebord  sus-anal  net,   complet.    Cerci  très  scabres, 
presque  horizontaux^  distants  à  la  base,   très  divergents. 
rectilignes,  coniques,  pointus,  mesurant  1  fois  1/2  la  lon- 
gueur du  8*  tergite.  Épines  rapprochées,  coniques,  aiguës, 
l'interne  médiocre,  l'externe  très  petite.  Armure  du, dessous, 
plaques  supérieures  larges   de  quatre    hauteurs,    arquéei 
devant  et  derrière,  arrondies  sur  les  côtés,  plaques  médiane 
postérieures  d'une  largeur  anormale ^  presque  triple  de  h 
hauteur,  distantes  au  premier  anneau  seulement,  accoléei 
aux  suivants,  puis  soudées  ;  soies  des  plaques  abdomiaalei 
grosses,  rousses.  Pattes  relativement  longues,  —  Troisièmi 
âge:  longueur  45  mm.,  longueur  13.  Un  cf,  Tokat. 

Pr.  V.  scabrosus.  —  Noire,  à  peine  teintée  de  violacé 
abdomen  im  peu  plus  large,  angles  du  telsod  plus  aigus,  plu 
allongés,  cerci  du  suivant.  Troisième  âge,  ex.  sec,  long.  38 
larg.  14  mill.  Un  ex.  rugatino,Ghalcédoine,  collect.  Bleuse 

23 
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Pr.  V.  laticollis,  —  Taille  plus  grande,  forme  plus  élargie 
au  milieu  et  presque  elliptique,  couleur  d'un  violet  plus 
sombre,  parfois  noire.  Ne  diffère  autrement  du  Sommeri 
que  par  le  labre  et  les  cerci.  Angle  externe  du  lobe  externe 
dirigé  en  avant.  Dépressions  du  dessus  du  labre  plus  pro- 
longées en  avaut,  refoulant  en  bas  l'ourlet  qui  les  limite  en 
avant  chez  Sommeri^  de  sorte  que  le  lobe  médian  forme 
une  lamelle  profondément  isolée  de  la  base  à  l* extrémité.  Cerci 
plus  gros,  extrémité  un  peu  recourbée  en  dedans  et  en  haut. 
Rides  de  la  tête  moins  nettes.  —  Deuxième  âge:  longueur 
moyenne  32,  largeur  11  ;  troisième  âge  49  et  15.  Une  série 
d'Adana,  Cilicie. 

Pr.  V.  Caucasicus.  —  Taille  et  forme  de  Sommeri.  Cotdeur 
verte.  Ne  diffère  de  modestus  que  par  quelques  détails  de  la 
tôte.  Rides  moins  fortes,  le  disque  presque  lisse,  cordiforme, 
très  nettement  dessiné,  les  fossettes  du  labre  moins  profondes, 
mais  débouchant  dans  le  sinuSy  comme  chez  laticollis,  par 
suite  du  refoulement  de  Tourlet.  Angles  du  labre  comme 
chez  laticollis.  Palpes  labiaux  moins  ?nassifs,  le  terminal  à 
semelle  plus  allongée.  Cerci  tendant  un  peu  à  se  relever 
près  de  l'extrémité.  —  Deuxième  âge  :  28  et  9.  Un  ex.,  Cau- 
case central,  sans  localité,  acquis  de  Rost. 

Pr.  giqas.  —  Plus  large  que  Somtneri.  Couleur  violette 
ou  verte,  bords  plus  vifs.  Tête  de  Sommeri.  Lamelle  du  lobe 
médian  souvent  un  peu  renflée,  mieux  dessinée,  moins  ou 
à  peine  striée.  Diffère  surtout  des  précédents  par  les  lobes 
décurrents  à  côté  postérieur  presque  droit,  formant  par  suite 
des  angles  plus  nets,  moins  que  droits,  émoussés  simplement, 
presque  vifs  aux  deux  ou  trois  derniers  tergites,  un  peu 
étirés  au  telson.  Cerci  divergents,  presque  droits,  un  peu 
moins  divergents  à  l'extrémité,  épines  plus  longues,  l'externe 
surtout^  que  chez  les  autres  Procerus.  —  Deuxième  âge  32 
et  12,  troisième  âge  47  et  12.  Un  ex.  de  Leibl  Pass,  Kara- 
wanken,  en  Carinthie,  du  Musée  de  Wien  ;  un  de  Camiole, 
coll.  du  D'  Weber  à  Gassel. 
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Deux  autres  exemplaires  du  Musée  de  Wien,  Tua  sans 
provenance,  Tautre  avec  la  fausse  provenance  Sicilia,  diflfè- 
rent  seulement  des  précédents  par  les  épines  conformée! 
comme  chez  les  Procerus  d^Asie.  J'ignore  s'ils  appartiennen 
aussi  au  gigasj  ou  au  scabrosus  de^Gonslanlinople. 

Indéierminé  n"*  1  (?  Coptolabrm).  —  Elliptique  y   apointi 

en  avant  comme  les  larves  de  Licinus,  déprimée,  longui 

seulement  de  3  1/2  largeurs.  Couleur  noirâtre.  Tête  extré 

mement  petite,  large  de  2  mm.  (3*  âge),  longue  du  doubl 

avec  les  mandibules,    faiblement  rugueuse.  Labre  asse 

long  à  lobes  inégaux,  les  externes  plus  larges,  très  redressés 

séparés  du  médian  par  un  pli  creux  oblique.  Angle  extern 

peu  émoussé,  bord  antérieur  du  lobe  externe  peu  oblique 

sinus  étroit,  peu  profond.  Lobe  médian  triangulaire  y  plan 

terminé  par  une  dent  large,  très  émoussée,  baveuse,  bifidt 

de  largeur  égale  à  la  moitié  de  celle  d'un  lobe  externe 

Disque  frontal  grand,  inégal,  mal  limité,  sans  relief  marqué 

Tubercules  sus- oculaires  petits,  saillants,  en  cône  à  Tarrièrc 

Mandibules  longues  par  rapport  à  la  politesse  de  la  tête 

projetées  en  avant  et  ne  se  croisant  qu'au  bout,  comm 

celles  des  Carabes  adultes.  Antennes  et  palpes  relativemec 

longs.  Antennes  de  la  longueur  au  moins  des  mandibules 

le  dernier  article  très  grêle,  nettement  excentrique.  Extré 

mité  des  palpes  labiaux -très  bilobée,  un  lobe  plus  avanc 

C[ue  l'autre.  Armure  du  dessus  finement  âpre,  sur  les  tergitc 

seulement,  et  rappelant  la  sculpture  des  Damastery  prœtei 

giles  et  postergites  finement  ruguleux.  Pronotum  très  îovU 

ment  élargi  d'avant  (2  1/2  mm.)  en  arrière  (4  nfm.),  mesc 

et  metanotum  plus  larges  en  arrière  qu'en  avant,  arqu^ 

sur  les  côtés,  échancrés  en  avant,  ourlés  faiblement  en  avan 

fortement  sur  les  côtés,  pas  du  tout  en  arrière,  côtés  faisai 

auvent,  angles  postérieurs  très  arrondis,  indistincts.  Tergiti 

courts,  larges  au  moins  de  six  longueurs,  tegmina  compri 

Angles  antérieurs  arrondis.  Tegmina  vastes,  déprimés  c 
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large  gouUière,  débordant  de  deux  millimètres,  ourlés  en 
avant,  très  fortement  sur  les  bords  externes.  Lobes  d'une 
largeur  égale  à  la  moitié  de  celle  du  demi-tergile,  d'une 
longueur  égale  à  la  moitié  de  celled  untergite,  eiAorrfpostf- 
rieiir  faiblement  ourlé,  vaguement  serniléy  très  peu  convexe, 
redressé  et  presque  concave  près  de  f angle  postérieur, 
celui-ci  moins  que  droit,  à  peine  émoussé  dès  le  2**  tergile 
abdominal,  nettement  aigu,  acuminé  au  pénultième.  Telson 
petit,  à  bords  arqués,  rétréci  fortement  en  arrière,  échancréen 
demi'Cercleyangles  posiévieuvsendemi'Croissant,  très  saillants, 
très  aigus,  très  acuminés,  ourlés.  Rebord  sus-anal  net,  non 
ourlé  au  milieu.  Cerci  très  éloignés  du  rebord,  relevés  à  45%  de 
longueur  triple  de  celle  du  S""  tergite^  grêles,  finement  granu- 
leux, très  divergents  dès  la  base,  un  peu  convergents  à 
l'extrémité,  ^'inscrivant  dans  un  même  plan.  Épine  supéro- 
interne  longue,  fine,  pldicée  un  peu  avant  le  milieu,  externe 
très  faible,  au  delà  du  milieu.  Tubercules  pleuraux  non 
confluents,  sous-pleuraux  confluents  sauf  au  premier  anneau 
abdominal.  Plaque  médiane  antérieure  large  d'au  moins  trois 
hauteurs,  plus  arquée  en  arrière  qu'en  avant,  médianes 
postérieures  à  peu  près  carr^^5,  un  peu  plus  larges  que  hautes, 
bien  séparées  aux  deux  premiers  anneaux  abdominaux, 
moins  aux  trois  suivantes,  jointives  ou  soudées  aux  autres. 
Pattes  lortgues.  —  Deuxième  âge,  20  m  m.  sur  6,  troisième 
âge  34  sur  9.  Une  série  d'ex,  pris  en  1872  par  l'abbé  David, 
dans  les  montagnes  au  N.  de  Pékin,  Muséum  de  Paris. 

M.  le  D""  Weber  m'a  communiqué  un  exemplaire  pris  en 
1901  sur  tes  bords  du  Peiho,  qui  diffère  peu  des  exemplaires 
du  2*  âge  de  la  larve  précédente.  La  tête  est  un  peu  plus 
petite,  la  dent  du  lobe  médian  du  labre  est  plutôt  double 
que  bifide,  ce  lobe  est  séparé  du  disque  frontal  par  quel- 
ques stries,  les  appendices  de  la  tête  sont  un  peu  plus  courts, 
le  pronotum  plus  petit,  les  angles  postérieurs  des  lobes 
décurrents  sont  moins  pointus. 
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La  petite -tête  et  les  palpes  labiaux  dilatés  de  ces  grandes 
larvés  me  portent  à  les  attribuer  plutôt  aux  Coptolabrus 
qu'aux  Apotomoplertis,  Il  s'agit  probablement  duC.  Lafossei. 
Indéterminé  n°  ?.  —  Du  type  de  la  larve  précédente, 
mais  Textrémité  antérieure  moins  effilée,  le  faciès  général 
bien  plus  rapproché  de  celui  de  la  larve  d'intricatns^  noire, 
reflets  verdàtres,  surtout  sur  les  marges.  Tête  semblable, 
mais  moins  petite,  large  de  3  millimètres,  longue  de  4  mil- 
limètres^ appendices  cépholiques  semblables.  Armure  siipé- 
rieure  finement  ruguleuse,  à  peine  âpre  et  sur  le  dos  seu- 
lement. Pronotum  trapézoïdal,  largo  de  4  millimètres  en 
avant,  de  6  en  arrière,  arrondi  aux  angles  postérieurs. 
Mesonotum  un  peu  élargi  d'avant  en  arrière,  angles  anté- 
rieurs et  postérieurs  moins  arrondis  que  chez  la  larve  pré- 
cédente; metanolum  à  côtés  presque  parallèles.  Tergites  et 
tegmina  semblables j  les  lobes décurrents  seuls  un  peu  différents: 
moins  longs,  angles  postérieurs  moins  pointus.  Bord  externe  du 
telson  légèrement  sinué  près  de  la  pointe.  C<?rce  seulement  d'une 
longueur  double  de  celle  du  8°  tergite.  Epine  stipéro-exlerne 

mille,  la  place  seulement  indiquée  par  une  légère  déforma-  I 

tion  du  profil.  —  Troisième  âge,  larve  sèche,  28  millimètres 

sur  8.  Un  exemplaire  pris  par  Tabbé  David  dans  la  région 

précitée.  . 
Cette  larve  appartient,  sinon  à  la  môme  espèce  que  la 

précédente,  du  moins  à  une  espèce  très  voisine.  Ce  serait  une 

raison  pour  ne  pas  faire  attribuer  les  larves  de  ce  type  aux 

Coptolabrus  et  Damaster,  mais  aux  Apotomopterus,  ou  plu- 
tôt aux  Isiocarabus  Reilt.,  parce  que  le  Petchili  ne  paraît 

nourrir  que  des  variétés  très  peu  distinctes  de  Coptolabrus, 

et,   au  contraire,  des  espècçs  multiples  à'Isiocarabus    et 

à' Apotomopterus . 

Indéterminé  n^  3  (?  Damaster).  —  ExAremement  large  et 

déprimée,  médiocrement  rétrécie  du  milieu  à  l'avant,  très 

arrondie  en  arrière,  où  le  telson  est  presque  caché  dans  le 
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pénultième  arceau,  exagérant*  le  faciès  intricatiis.  Longue 
d'un  peu  plus  de  trois  largeurs.  Noirâtre,  vague  reflet  pottr* 
pré  y  bleuâtre  ou  verdâtre.  Tête  médiocre  ^  s'inscrivant  dans 
un  carré  de  4  millimètres  de  côté.  Labre  à  lobes  inégaux. 
Texterne  plus  large.  Lobe  externe  médiocrement  redressé  vers 
le  dehors,  Tangle  externe  assez  projeté  en  avant,  le  bord 
antérieur  profilé  en  demi-accolade,  sinus  net,  assez  étroit, 
mais  profond.  Lobe  médian  moins  large  à  la  base  que  chez 
le  n*  1 ,  séparé  de  Texterne,  non  par  un  pli  oblique,  mais 
par  la  dépression  habituelle  ;  dent  large,  à  profil  un  peu 
baveux,  plutôt  dédoublée  que  bifide,  de  la  largeur  d'un 
demi-lobe  externe.  Disque  frontal  médiocre,  convexe, 
asôez  lisse,  à  peu  près  circulaire,  mal  limité  en  avant 
Tubercules  sus-oculaires  imprécis.  Mandibules  longues, 
d'une  courbure  plus  régulière  que  chez  la  généralité  des 
larves  de  Carabes  mais  se  croisantplus  complètement  que  chez 
le  n**  1.  Antennes  et  palpes  longs.  Antennes  plus  longues 
que  les  mandibules  (5  mm.).  Extrémité  des  palpes  labiaux 
très  bilobée,  très  dilatée,  mais  ne  figurant  pas- la  bottine,  à 
cause  de  la  longueur  de  l'article,  et  d'un  des  palpaires  bien 
plus  saillant  que  l'autre.  Armure  du  dessus  finement  mgu- 
leuse^  poudrée  de  très  petits  grains,  surtout  sur  le  dos.  Pro- 
notum  trapézoïdal,  méso-  et  métanotum  à  côtés  parallèles, 
angles  postérieurs  simplement  émoussés,  côtés  débordant 
sensiblement  en  auvent.  Tergites  très  larges  et  courts,  forte- 
ment impressionnés  sur  les  tegmina.  Tegmina  en  gouttière, 
débordant  très  largement,  de  3  millimètres,  angles  anté- 
rieurs arrondis,  ourlets  médiocres,  bords  latéraux  presque 
droits,  positivement  droits  aux  derniers  tergites,  telson 
excepté.  Lobes  décurrents  grands,  prenant  3/S  de  la  largeur 
du  demi-tergite,  longs  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
tergite,  bord  postérieur  presque  rectiligne,  serrulé,  faisant 
avec  le  bord  externe  un  angle  moins  que  droite  la  pointe  un 
peu  étirée  et  acuminée  aux  7*  et  8<»  tergites.  Telson  très  petit, 
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à  bords  externes  argués,  postérieur  échancré  en  demi-cercle, 
rangle  très  aigu,  en  pointe  de  croissant,  étiré  et  acuminé 
fortement.  Rebord  sus-anal  très  net.  Cerci  identiques  à 
ceux  du  n*"  1.  Armure  du  dessous  du  môme.  Pattes  très 
longues.  —  Troisième  (?)  âge,  larve  sèche,  28  sur  9. 

Japon.  Un  ex.  provenant  de  TExposition  de  1869,  Muséum 
de  Paris.  Un  ex.  plus  petit,  plus  étroit,  à  reflets  plutôt 
bleu  verdâtres,  environs  de  Tokio,  Harmand  1901,  Muséum, 
paraît  être  le  2°  âge  du  même. 

Analogies  très  intimes  avec  les  larves  chinoises  attri- 
buées à  Coptolabrus.  La  différence  ne  porte  guère  que  sur 
la  tête,  prodigieusement  rapetissée  et  simplifiée  dans  sa 
structure  chez  les  formes  chinoises,  très  voisine  de  la 
structure  normale  chez  les  japonaises. 

Indéterminé  n"*  4.  —  Longue  de  près  de  quatre  largeurs, 
forme  en  navette.  Noire  à  reflets  bleu  intense.  Tête  du  n**  3, 
mais  pour  le  corps  plus  semblable  au  n*  1.  Armure  de  des- 
sus imperceptiblement  granuleuse,  ruguleuse.  Pronotum 
sensiblement  plus  large  en  arrière,  très  arrondi  aux  angles 
postérieurs.  Meso-  et  metanotum  peu  élargis  d'avant  en 
arrière,  angles  antérieurs  très  arrondis,  postérieurs  beau- 
coup moins,  côtés  peu  arqués.  Tergites  très  semblables  à 
ceux  du  n""  /,  mais  avec  des  lobes  décurrents  plus  larges, 
prenant  2/5  de  la  demi-largeur  du  tergite,  angle  nettement 
aigu  et  pointu  dès  le  premier  tergite  abdominal,  étiré  et 
mucroné  dès  le  troisième.  Telson,  cerci,  dessous  du  n®  /,  les 
cerci  peut-être  un  peu  plus  courts.  Pattes  un  peu  moins 
longues,  mais  encore  beaucoup  plus  que  moyennes.  Soies 
nombreuses  et  fortes,  non  seulement  dessous  et  aux  pattes 
mais  sur  le  bord  des  tergites.  —  Troisième  (?)  âge, 
37  sur  10.  Japon,  Exposition  1869,  Mus.  de  Paris.  Exem- 
plaires identiques,  achetés  de  Rost  comme  pris  à  Nemoro, 
Yeso,  taille  25  sur  7,  probablement  le  2*  âge  du  même. 

Probablement  les  exemplaires  de  Rost  appartiennent  au 
D.  rugipennis  plutôt  qu'au  C.  grandis. 
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On  ne  peut  guère  songer  pour  ces  larves  aux  formes  du 
groupe  arboreus,  dont  les  palpes  sont  très  déliés,  ni  à  celles 
lu  groupe  de  Haani.  Une  larve  qui  paradt  se  rapporter  à 
me  de  ces  formes  sera  décrite  plus  loin. 

La  tôte  du  n"  1  est  prodigieusement  petite,  celle  du  n°2 
încore  petite,  celles  des  n<»*  3  et  4  sont  presque  moyennes. 
Les  pattes  sont  toujours  anormalement  longues^  mais  celles 
iu  n**  3  le  sont  démesurément.  Les  cerci  ont  également  un 
iéveloppement  unique  dans  le  genre.  Les  tegmina  sont  aussi 
i'un  développement  anormal,  surtout  chez  le  n"  3,  arrondis  en 
ivant,  pointus  à  l'angle  postérieur  et  en  grande  partie 
mucronés  chez  1  et  4,  moins  arrondis  et  moins  pointus 
3hez  2  et  3. 

Indéterminé  n^  5.  —  Parallèle,  longue  de  quatre  largeurs. 
Noire,  un  peu  mate.  Tête  large ^  3  1/2  sur  2  1/2,  mandibules 
comprises.  Appendices  très  courts,  articles  plus  larges  que 
longs.  Article  terminal  des  palpes  labiaux  simple.  Lobes  et 
détails  de  la  tête  du  Cal.  Maderx.  Pro-,  méso-  et  métano- 
tum  du  môme.  Pour  toutes  les  parties  précitées,  type  calo- 
âomien  très  caractérisé,  rentrant  dans  la  moyenne  des 
larves  de  Calosome  qui  seront  ultérieurement  décrites. 
A^rmature  supérieure  de  l'abdomen  entièrement  du  type 
des  larves  d'Extrême-Orient  décrites  sous  les  quatre  numé- 
ros précédents,  et  aussi  contraire  que  possible  au  type 
calosomien.  Fines  aspérités  coniques,  surtout  sur  le  dos 
des  tergites.  Tegmina  à  peine  moins  débordants  que  chez 
les  larves  précédentes.  Angles  antérieurs  arrondis.  Angles 
décurrents  conformés  comme  ceux  de  la  larve  n^  1^  k  bord 
postérieur  également  serrulé.  Telson  de  la  même  larve. 
Cerci  un  peu  différents  :  d'une  longueur  presque  triple  de 
celle  du  8*  tergite,  insérés  haut,  relevés  d'environ  33%  très 
divergents,  presque  droits,  à  peine  moins  divergents  à 
Textrémité,  épine  interne  très  petite,  placée  au  tiers  supé- 
rieur, externe  totalement  absente.  Dessous  du  type  Calosoma, 
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analogue  à  celui  de  Maderœ,  pattes  assez  longues.  — 
inconnu,  23  sur  6  (presque  sèche).  Baies,  Basse-Califc 
Mirabaud  1891,  Muséum  de  Paris,  exemplaire  unique 
Cette  larve,  de  caractères  contradictoires,  peut  aj 
tenir  à  un  Galosome  et  indiquer  que  dans  ce  gei 
existe  des  larves  à  larges  tegmina.  Si  elle  provient 
Carabe,  il  ne  peut  être  question,  je  pense,  que  du  Fo 
la  seule  espèce  signalée,  à  ma  connaissance,  dai 
région. 
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Sur  la  présence  de  Tatropine  dans  des  greffes 
ordinaires  de  belladone  sur  tomate, 

Par  Ch.  Laurbnt,  professeur  à  TÊcole  de  Médecine  et  Pharmacie. 


L'Atropine  exisle  caractérisée' chimiquement  et  physio- 
logiquement  dans  des  racines  de  tomates  ayant  servi  de 
sujets  à  la  belladone,  tandis  que  dans  des  greffes  inverses 
de  tomates  sur  belladone  on  ne  trouve  pas  d'atropine  déce- 
lable par  les  procédés  habituels  dans  les  feuilles,  les  fruits 
verts  et  les  fruits  mûrs  du  greffon. 
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TRODUCTION 


mstituent  Tun  des  ordres  les  plus  inté- 
des  Insectes. 

[ue  d'attribuer  à  cet  ordre  la  dénomina- 
,  ainsi  que  Pavait  proposé  Fabricius 
!S  pourvus  d'un  rostre  articulé.  Le  mot 
efifet,  n'est  applicable  qu'à  Tune  des 
ns  du  groupe  (Hétéroptères).  Il  indique 
m  de  la  constitution  de  l'aile  supérieure, 
I  plus  dans  l'autre  grande  division  (Ho- 
mité  de  la  structure  alaire  est  caracté- 
ihynchotes  »,  au  contraire,  a  l'avantage 
parce  qu'il  rappelle  l'uniformité  de  la 
lequel  ne  fait  défaut  que  chez  quelques 
?  leur  genre  d'existence. 

néanmoins  le  nom  d'Hémiptères  pour 
B  but  de  rester  fidèles  à  la  classification 
e,  indiquant  les  caractères  relatifs  à  la 
*ucture  des  ailes. 


*    * 


àite,  nous  tenons  ici  à  faire  part  au 
5  que  nous  avons  rencontrées  dans  la 
vail. 
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IV  HÉMIPTÈRES. 

La  publication  d'une  faune  des  Hémiptère 
pas  chose  facile.  La  plupart  des  entomologi 
de  Coléoptères^  d'Orthoptères,  de  Lépidoptè 
ordres  d'insectes  les  tentent  peu,  et  l'abandoi 
se  justifie,  partiellement  du  moins,  par  h 
chasses,  celle,  encore  plus  grande,  des  déterno 
rareté  des  ouvrages  bien  faits  en  matière  de 
II  en  résulte  que  pour  ces  ordres  difficiles,  o 
fort  peu  de  chercheurs.  La  rareté  des  chert 
celle  des  documents,  de  sorte  que,  pour  nou 
préciser  bien  des  points  utiles  à  la  répartitioi 
des  Hémiptères  armoricains,  nous  n'avons  pi 
fort  peu  de  documents  régionaux  et  bien  pei 
locales. 

Le  travail  que  nous  publions  aujourd'hui  p 
à  notre  grand  regret,  des  lacunes  trop  nombre 
d'espèces  existant  certainement  dans  Tétec 
Breton,  ne  figureront  pas  dans  notre  faune 
capture  n'en  a  pas  encore  été  faite  ;  d'ailleun 
phie  des  Hémiptères  armoricains  ne  sera  pas 

Nous    serions   heureux   si.  ces    considérai 
exciter  la  curiosité  des  chercheurs  :  il  y  a  là  ( 
vants  d'études,  des   questions   intéressantes 
élucider,    une    collaboration    utile   à   nous 
l'avenir 

Nous  plaçons  ici  la  liste  des  quelques  docu 
avons  consultés  pour  l'exécution  aussi  compl 
de  notre  travail.  Nous  y  avons  ajouté  ceux 
nous  a  été  signalée  et  qu'il  nous  a  été  imp 
sulter.  Étant  en  mesure  d'affirmer  que  cette 


(1)  Les  travaux  les  plus  complets  et  les  plus  précis  en  ce  sans  soi 
MULSANT  et  Bey  :  Hûtoire  naturêlU  des  Punaise*  de  France.  Ai 
D'  PuTOK  :  Synopsis  des  Hémiplères-Hétéroptères  de  France,  18* 
Bien  que  limités  aux  Hétéroptëre$<,  ces  ouvrages  ne  contiennent  mên 
les  familles  les  plus  dirfîciles  (Cimicides,  Capsides). 

En  ce  qui  concerne  les  Homoplères,  il  n*exisle  guère  que  des  mémo 
Encore  est-il  juste  d'ajouter  qu'ils  sont  presque  tous  loin  d'être  de  c 
indiquerons  lorsque  nous  publierons  les  Homoptéros. 
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[5]  INTRODUCl 

blement  complète,  il  sera  facile  uc  ju5ci  v*c  i»  *»* 
documents   armoricains  en  ce  qui   concerne  la  faune    des 
Hémiptères. 

I.  —  ILLE-ET-VILAINE 

Documents  écrits.  — 

Collections.  —  Laboratoire  de  Zoologie  de  la  Faculté  des  Se.  (^). 
L.  Bleuse,  à  Rennes.  —  R.  Oberthiir,  à  Rennes  (collection 
Marquet).  —  J.  Guérin,  à  Rennes. 

II.  —  MORBIHAN 

Documents  écrits.  — 
Collections.  — 

III.  -  FINISTÈRE 

Documents  écrits.  — 
Collections.  —  M.  Hervé,  à  Morlaix. 

IV.  -  COTES-DU-NORD 

Documents  écrits.  — 
Collections.  — 

V.  -  LOIRE-INFÉRIEURE 

Documents  écrits.  —  1®  Abbé  J.  Dominique  :  Catalogue  des  Hémip- 
tères {Hétcroplères,  Homoptères,  Psyllides)  de  la  Loire -Infé- 
rieure (Bull,  de  la  Soc.  des  Sciences  nat.  de  l'Ouest  de  la 
France.  Nantes,  1892). 
20  Id.,  ibid.,  2«  éd.  (Bull,  de  la  Soc.  des  Sciences  nat.  de  TOuest 
de  la  France.  Nantes,  1902). 

Collections.  —  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Nantes  :  collection 
régionale  d'Hémiptères  provenant  des  dons  de  MM.  l'abbé 
Dominique,  Gaultier,  Citerne. 

Collection  de  M.  l'abbé  Dominique. 

Collection  de  MM.  Piel  de  Ghurcheville,  à  Nantes. 

Collection  de  J.  Péneau,  à  Nantes. 


(i)  NouB  avons  éU  particulièrement  heureux  de  retrouver,  dans  la  collection  d*Hémiptères 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes,  des  échantillons  régionaux  détecniinés  par  Félix  Dujari 
din,  professeur  de  Zoologie  et  doyen  de  la  Faculté  de  1840  à  1842. 
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VI.  -  MAYENNE 

Documents  écrits.  —  G.  Houlbbrt  :  Liste  de  quelques  Hémiptères. 
Hétéropiéres  observés  dans  les  environs  de  Voutré  et  d'Evron 
(Mayenne).  (Manuscrit  communiqué  par  l'auteur.) 

GoUections.  —  M.  Fabbé  Nugue,  à  Gouptrain. 

VII.  -  MAINE-ET-LOIRE 

Doomnents  écrits.  ^ 

Golleotions.  ~  Musée  d*histoire  naturelle  d* Angers.  —  M.  Aboi, 
à  Angers. 

VIII.  —  VENDÉE 

Documents  écrits.  — 
Collections.  — 

IX.  -  MANCHE 

Documents  écrits.  —  £.  Monnot  :  Liste  des  Hémiptères  trouvés  à 
Coutances  et  environs,  (Manuscrit  communiqué  par  Fauteur, 
1903). 

Collections.  -^  E.  Monnot,  à  Bourges. 

X.  —  ORNE 

(Arrondissements  de  DoMPRoirr,  Aroditan,  Alknçon.) 

Documents  écrits.  —  A.  Dupont  :  Liste  des  Hémiptères  capturés 
dans  IVme.  (Manuscrit  communiqué  par  l'auteur,  1903.) 

Collections.  —  A.  Dupont,  à  Montmerrey,  par  Mortée  (Orne}. 
XI.  —  DEUX-SÈVRES 

(Arrondissements  de  Brbssuirb  et  de  Parthbiiay.) 

Documents  écrits.  — 
Collections.  -— 

XII.  -  CALVADOS 

(Arrondissements  de  Vire  et  de  Falaise.) 

Documents  écrits.  — 
Collections.  — 
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XIII.  -  SARTHE 

(Cantons  de  Sablé-sur-Sarthe,  Brulopt,  Sillé-lb-Gcillaoiib  et  Frisnay.) 

Documents  écrits.  —  Dbsi»ortbs  :  Catalogue  des  Hémiptères 
déparlement  de  la  Sarlhe  (Analyse  des  travaux  de  la  Soci 
Royale  des  Arts  du  Mans,  depuis  Tépoque  de  son  institut! 
en  1794  jusqu'à  la  fin  de  1819.  Première  partie.  Le  Mans,  18' 

Collections.  —  Musée  du  Mans.  —  Collection  Anjubault. 

Nous  suivrons  pour  la  classification  des  Hémiptères  Tore 
indiqué  dans  le  dernier  catalogue  de  M.  Puton  :  Caialog 
des  Hémiptères  [Héiéroptères ,  Cicadines  et  Psyllides)  de 
Faune  paléarctique,  4*  édition,  1899.  (Édité  à  Caen  par 
Société  française  d'Entomologie.) 

Cet  ouvrage  est  actuellement  le  plus  complet  et  le  8( 
qui  tienne  compte  de  la  loi  de  priorité. 

Nous  traiterons  séparément  chacune  des  deux  granc 
divisions  de  Tordre,  et  nous  donnerons  au  début  de  chacc 
d'elles  les  généralités  nécessaires  à  leur  étude.  Ces  généi 
lités  trouvent  leur  raison  d'être  dans  les  divergences  i 
portantes  qui  existent  entre  les  deux  divisions  et  dans 
terminologie  très  spéciale  nécessaire  à  la  détermination  < 
espèces. 

Rennes,  le  /•'  Octobre  4905. 

J.  GuÉRiN  et  J.  Péneàu. 
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PAR 


GUËRIN    et    J.  PÉNEAU 

CIBTÉ    SCIRNTIFIQUE    BT    MÉDICALB     DE     l'oUBST 
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ROPTÈRES 


nt  désignés,  en  général,  sous  le  nom  de 
3US  ravous  indiqué  au  tableau  précédent, 
isés  par  Thétérogénéité  de  la  constitution 

ie  ces  insectes  nécessitant  l'emploi  de 
is  croyons  être  utiles  à  nos  lecteurs  en 
des  considérations  générales  utiles  à  cette 


)ssion  de  ces  feuilles,  nous  apprenons  que  le 
rançaise  pour  TÂvancement  des  Scieaces,  dans 
904,  vient  d'accorder  aux  auteurs  de  la  Faune 
e  une  subvention  de  400  francs,  dans  le  but 
L  de  leur  travail.  Nous  ne  saurions  trop  re- 
nçaise  pour  cette  nouvelle  preuve  de  Tintérêt 
lux  scientifiques  et  pour  le  secours  puissant 
ité  de  leur  publication. 

lement  passer  sous  silence  le  concours  que 
é  des  Amis  et  Anciens  Élèves  de  runiversité 
iil,  dans  sa  séance  du  29  novembre  1903,  nous 
.  de  300  francs,  pour  faciliter  l'impression  de 
ic.  Nous  nous  faisons  un  devoir  d'adresser  à 
de  notre  gratitude  profonde,  pour  la  généro- 
re  en  cette  circonstance. 

(NOTB   DBS  AUTBURS.) 
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FAUNE   RNTOMOLOGIQUE   ARMORICAINE 


détermination.  Ces  considérations  seront,  nous  ] 
moins,  d'autant  plus  utiles  qu'on  les  chercherî 


Fig.  5. 
Falomena  pnuina  L.,  face  dorsale. 

à  Tabsence  de  toute  définition  des  termes  techniq 
ou  au  peu  de  précision  attaché  à  la  définition  < 

lorsq 
ils  se 
certa 
No 
donc 
cette 
donn 
mief 
Hété] 
comj 
possi 
No 
pour 
verte 
(Pale 
L.). 

Comme  celui  de  tous  les  insectes,  le  corps  d'u 

divise  en  trois  parties  :  la  tête,  le  thoy^ax  et  Yàbdc 

Examinée  par  sa  face  supérieure  [fig,  â  et  6),  h 

une  partie  médiane  appelée  épistome,  clypetiSy  oi 

{ép.\  limitée   par  deux  sillonis  subparallèles,  i 
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Fig.  B. 
Palomena  proêina  L.,  face  ventrale. 
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XIII 


Fig.  7. 

Bec  de  Penlatome,  vu  de  face, 
d'ap.  Kolbe. 


effacés  en  arrière,  et  la  séparant  de  deux  parties  latérales 
dorsales  symétriques  ou  joues  (j).  En  arrière  et  près  du  bord 
externe  des  joues,  se  trouvent  les  yeux  (b)  et  plus  en  arrière 
encore,  tout  à  fait  à  la  limite  pos- 
térieure de  la  tête,  ou  veriex  (t;), 
les  ocelles  (oc)  au  nombre  de  deux 
dans  l'espèce  considérée. 

Vue  par  sa  face  inférieure,  la 
tête  présente,  inséré  à  son  bord 
antérieur,  le  rostre  ou  hec  (r) 
dont  nous  donnons  deux  figures 
à  part  (fig.  1  et  5).  11  comprend 
une  lènre  supérieure  ou  labre  (V), 
nettement  triangulaire,  luie  paire 
de  mandibules  (m)  et  une  paire  de 
mâchoires  (m'),  constituant  un  en- 
semble de  quatre  longs  stylets, 
enveloppés  dans  une  gaine  articulée  qui  n'est  pas  autre 
chose  que  la  lèvre  inférieure  l".  Ces  différentes  parties  sont 
représentées  groupées  dans  la  figure  7,  séparées  dans  la  fi- 
gure 8. 

Dans  la  figure  7,  les  mandibules  et  les  mâchoires  sont  natu- 
rellement invisibles;  dans  la  figure  8,  les  quatre  stylets  sont 
groupés  dans  la  majeure  partie  de  leur 
longueur.  Les  mâchoires  ne  sont  séparées 
que  dans  leur  partie  terminale,  en  m,  et 
les  niandibules  restent  complètement  acco- 
lées en  m\ 

De  chaque  côté  de  ce  rostre,  toujours  à 
la  partie  inférieure  de  la  tête,  s'insèrent 
les  ayitennes  (à)  sur  un  tubercule  mobile 
ou  tubercule  ayitennifère  (ta) ,  placé  dans 
un  léger  renfoncement  de  la  tête.  On  ap- 
pelle pièce  prébasilaire  un  petit  espace 
(pi)  situé  de  chaque  côté  du  rostre,  et  for- 
mant parfois  à  son  bord  interne  une  pe- 
tite élévation  dite  lame  rosirale.  C'est  entre  les  deux  lames 
rostrales  que  se  trouve  alors  comprise  la  partie  proximale  du 
rostre. 

Le  thorax  est  normalement  constitué  par  trois  parties  :  le 
prothorax,  le  mesoihorax,  le  métaihorax. 


Fig.  S. 
Bec  de  Penlatome,  disséqué 
d'ap.  Kolbe. 
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est  constitué  par  une  pièce  dorsale  dite  pro- 
partie ventrale  présente  deux  surfaces  symé- 
nlepectus  (pi)  sur  chacune  desquelles  s'insère 
Heure  [pa).  Le  pronotum  est  une  large  sur- 
ent hexagonale,  et  présentant  des  particula- 
indiquées  sur  la  figure  9.  —  On  y  distingue 
igles  :   les  angles  antérieurs  (ai),  les  angles 
les  angles  postérieurs  (aj)  et  quatre  sortes  de 
antérieur  (ba),  contigu  au  vertex,  les  bords 
les  bords  latéraux  postérieurs  (bip)  y  le  bord 
.  En  avant,  parallèlement  au  bord  antérieur, 
t  taches  symétriques  ou  cicatrices  (c).  et  dans 
3  angles  latéraux  deux  tuméfactions  légères  ou 

X  présente  des  parties  correspondantes  :  le  me- 

sonotum  et  les  me- 

^^/----^rs;^  :  /. .  *j ^é      dipectitë  (pi\  sur  1^- 

,^  ->*  ■N^™-<î  quels  s'insèrent  les 

^t...  c<^  pattes  de  la  deuxième 

y '  éA    paire  (pin).  La  partie 

— ^ *3  dorsale  se  développe 

*      V* *"■*  en   un  écusson  ou 

a!^'  i\  s      /  ka    .♦   ..       scutellum  (se)  qui, 

im  d*un  Penlatome  (schématique;.  \       /    *i     » 

dans  les  Plataspides 
ndes,  recouvre  la  presque  totalité  de  la  partie 
orps.  Cet  écusson  se  trouve  parfois  renflé  dans  sa 
j  :  c'est  la  tuméfaction  basi'laire  de  Técusson. 
ue  côté  de  la  base  de  cette  pièce,  on  trouve 
îé,  sorte  de  fossette  légère  :  c'est  ce  qu'on  nomme 
.  Chez  plusieurs  espèces,  ce  stygma  est  accom- 
.  saillant,  plus  pâle. 

tathorax  comprend  le  metanotum  et  les  posl- 
?  lesquels  s'insère  la  troisième  paire  de  pattes 
érieures  (pp)^  et  sur  lesquels  s'aperçoivent 
s  odorlflques  (o)  entourés  d'une  zone  plus  terne, 
lous  le  nom  de  poitrine^  l'ensemble  des  anti-, 
ctus,  et  on  appelle  sternum  sa  partie  médiane, 
es  hanches  des  pattes  symétriques.  Les  mots 
lesosternum  y  et  melasternum,  se  comprennent 

lorax  s'insèrent  les  ailes  supérieures  ou  hémé- 


Digitized  by  LjOO^IC 
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lyires  (h).  Chacune  d'elles  est  nettement  divisée  en  deux  parties, 
Tune  coriacée  ou  corie  fc,  C1C3),  l'autre  membraneuse  ou  mem- 
brane (m).  La  corie  est  divisée  en  trois  régions  :  Tune  externe, 
Vexocorie  (Ci),  l'autre  médiane,  la  raesocorie  (d),  la  dernière 
interne,  Yendocorie  ou  clavus  (c^).  Ces  trois  parties  sont  nette- 
ment tranchées  par  suite  de  la  présence  de  deux  nervures,  la 
nervure  radiale  (ni),  et  la  nervure  cubitale,  plus  interne  («s). 

Sur  le  métathorax  s'insère  la  deuxième  paire  d'ailes,  ou  ailes 
inférieures  [ai),  entièrement  membraneuses. 

La  figure  5  représente,  à  gauche,  les  deux  ailes  étalées,  à 
droite  les  ailes  fermées.  On  aperçoit  en  (ai),  à  gauche  de  Té- 
cusson,  la  partie  distale  de  l'aile  droite  de  la  deuxième  paire, 
dans  sa  position  de  repos.  Sur  la  figure  6,  on  aperçoit  en  h  les 
bords  des  exocories,  les  hémélytres  étant  fermées. 

Les  pattes  (tt)  sont  insérées  sur  le  thorax  par  l'intermédiaire 
das  hanches  (tci);  elles  comprennent  le  fémur  ou  cuisse  (7:2),  le 
tibia  ou  jambe  (713),  le  tarse  (714),  ici  composé  de  trois  articles,  le 
dernier  terminé  par  des  ongles  (tcs). 

L'abdomen,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  présente  sept  seg- 
ments dont  le  dernier,  ou  segment  génital  (sg),  est  constitué 
par  une  seule  pièce  chez  le  mâle,  et  composé  d'un  nombre  va- 
riable de  pièces,  chez  les  femelles  des  différénles  espèces.  Les 
autres  segments  abdominaux  (seg)  présentent  chacun  une  paire 
de  stigmates  (st).  Ceux-ci  manquent  dans  le  segment  génital. 
—  La  partie  marginale  des  anneaux  abdominaux  est  plus  ou 
moins  relevée,  plus  ou  moins  tranchante,  débordant  générale- 
ment les  hémélytres  à  l'état  de  repos  :  on  lui  donne  le  nom 
de  connexivum  (co). 

Cette  anatomie  externe  du  Palomena  prasina  L.  est  très  suf- 
fisante pour  la  détermination  précise  des  Hétéroptères. 

Des  particularités  spéciales  à  certaines  familles,  ou  môme  à 
certains  genres,  ont  nécessité  l'emploi  de  termes  appropriés 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  citer  ici,  THétéroptère  pris 
pour  type  ne  présentant  pas  ces  caractères.  Lorsque  nous 
aurons  à  utiliser  ces  termes,  nous  les  définirons  successive- 
ment, au  cours  de  la  publication  de  ces  familles  ou  de  ces  genres. 

# 

Les  Hétéroptères  comprennent  des  Insectes  terrestres  et  des 
Insectes  aquatiques,  dont  le  régime  est  varié  :  les  uns  sont  phy- 
tophages, les  autres  carnassiers. 
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ne  ;  la  plupart  sont  indifiFérents 

eu  de  dommages  qu'ils  causent  ; 

ent  nuisibles. 

)résentés  dans  le  Massif  anno- 

k  présent,  près  de  cinq  cents 

ente  sensiblement  le  cinquième 

iarctique. 
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TABLEAU  ANALYTIQUE  DES  SECTIONS 


Les  Hétéroptères  se  divisent  nahirellement  en  deux  grandes 
sections,  bien  caractérisées  par  leur  mode  d'existence.  Elles 
sont  très  faciles  à  distinguer  à  Taide  du  tableau  suivant  : 


Fi^.  40. 
Antennes  de  Pentatomide. 


Fig.  H. 
Tète  de  Notonecla. 


Insectes  terrestres  ou  marchant  à  la  suiface  de  Teau. 
—  Antennes  très  nettement  visibles  {fig,  10)  .  ,  . 

Insectes  aquatiques.  —  Antennes  très  courtes,  cl  tou- 
jours cachées  sous  la  tête  {fig.  If) 


I.  GËOGORISES. 


II.  HTDROGORISES. 
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SECTION    I 


GEOCORISES 


Les  Géocorises  comprennent  treize  familles  très  inégales  que 
nous  traiterons  dans  Tordre  indiqué  par  le  tableau  suivant  : 


1.  Pentatomides. 

2.  Goréides. 

3.  Bérytides. 

4.  Lygœides. 

5.  Tingidides. 

6.  Phymatides. 

7.  Aradides. 


8.  Hébrides. 

9.  Gerridides. 
10.  Réduvides. 
il.  Saldides. 
12.  Cimicides. 
i3.  Capsides. 


SECTION    II 


HYDROCORISES 


Les  Hydrocorises  ne  comprennent  que  les  six  familles  sui- 
vantes, très  restreintes  d'ailleurs  quant  au  nombre  des  genres 
et  des  espèces  : 


14.  Pélogonides. 

15.  Népides. 

16.  Naucorides. 


17.  Bélostomides. 

18.  Notoneclides. 

19.  Gorixides. 
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!'•  Famille 

PENTATOMIDES 


Généralités.  —  La  Famille  des  Penlatomides  compre 
plupart  des  insectes  généralement  connus  sous  le  nom  ( 
naises,  à  cause  de  Todeur  très  désagréable  que  répandent 
coup  d'entre  eux.  Ce  sont  des  Hémiptères  phytophage 
trouve  cependant  quelques  espèces  carnassières,  mais  elle 
plutôt  l'exception.  Ce  sont,  en  général,  des  insectes  ass 
pandus,  d'une  taille  relativement  forte.  Beaucoup  sont  r 
quables  par  leur  coloration  :  les  uns  sont  sensiblement  i 
lores;  les  autres  possèdent  des  couleurs  variées,  mais  réj 
suivant  des  taches  de  formes  régulières,  à  disposition  sei 
ment  fixe  pour  une  espèce  déterminée. 

Dans  son  ensemble,  la  famille  des  Pentatomides  est  fî 
caractériser.  Le  corps,  plus  ou  moins  ovalaire,  est  relativ 
large  par  rapport  à  la  longueur;  la  tête,  toujours  enfoncé 
le  prothorax  jusqu'aux  yeux,  présente  des  antennes  grêle 
fois  insensiblement  renflées  au  sommet,  insérées  sur  le 
cule  antennifère,  en  avant  des  yeux.  L'écusson  est  toi 
très  grand,  nettement  triangulaire  ou  arrondi  au  so] 
Le  connexivum  n'est  jamais  développé  en  expansions  fol 
ou  dentelées;  les  orifices  odorifiques  sont  plus  ou  moii 
tincts. 

La  sécrétion  odorifique,  qui  caractérise  un  grand  n 
d'Hémiptères,  est  surtout  bien  connue  chez  beaucoup  de 
tatomides;  mais  Todeur  émise  par  ces  insectes  est  très  va 
tant  par  sa  nature  que  par  son  intensité.  Cette  sécrétioi 
stitue  un  très  singulier  moyen  de  défense,  que  Ton  ren 
d'ailleurs  chez  quelques  insectes  appartenant  à  des  ordre; 
rente  (*). 


(1)  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  avoir  des  renseignements  plus  délailU 
sujet,  sur  lequel  il  nous  est  impossible  de  nous  étendre  ici ,  éiant  donné  le  plan  d 
▼ail,  consulteront  avec  fruit  celui  de  M.  J.  Ku^CKBL  d'Hbrculais,  Recherchée  su 
gane*  de  êéorétion  det  Hémiplèree  (Comptes  renius  de  TAcadémie  des  Sciences, 
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Les  Peatatomides,  comme  tous  les  Hémiptères,  sont  des  ani- 
maux estivaux,  amis  des  grandes  chaleurs.  Quelques-uns  appa- 
raissent dès  le  début  du  printemps.  On  les  rencontre  surtout 
dans  la  belle  saison,  sur  les  écorces,  les  feuilles,  les  fleurs  ou 
les  fruits.  Ils  passent  l'hiver  sous  terre,  sous  la  mousse,  les 
feuilles  mortes  ou  dans  les  fissures  des  écorces. 

Leurs  métamorphoses  sont  incomplètes.  Les  œufs  sont  sphé- 
riques,  cylindriques  ou  ellipsoïdaux,  parfois  ornés  de  dessins 
variés  et  munis  d'un  opercule;  ils  changent  de  couleur  avec 
l'âge,  devenant  généralement  plus  foncés.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  l'opercule  s'ouvre  à  la  façon  d'une  porte  autour  de  ses 
gonds,  et  il  en  sort  une  larve,  ayant  à  peu  près  tous  les  carac- 
tères de  l'adulte,  mais  de  taille  beaucoup  plus  petite  et  privée 
d'ailes  ;  elle  en  diffère  d'ailleurs  par  quelques  autres  caractères. 
Les  ailes  apparaissent  à  la  suite  des  mues  successives.  L'insecte 
adulte  possède  quatre  ailes  et  continue  à  manger  bien  qu'il  ne 
s'accroisse  plus. 

Les  Pentatomides  comprennent  des  insectes  intéressants  à 
difl*érents  points  de  vue,  en  ce  qui  concerne  leur  rôle  biologique. 
Un  certain  nombre  d'entre  eux  sont  nuisibles;  d'autres,  —  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  —  sont  indifl*éreuts  aux  yeux  de 
l'agriculteur;  peu  sont  utiles  en  tant  qu'espèces  carnassières. 

Nous  insisterons,  au  cours  de  ce  travail,  autant  qu'il  nous 
sera  possible,  sur  le  rôle  biologique  des  insectes  les  plus  impor- 
tants. 
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TABLEAU  ANALYTIQUE  DES  SOUS-FAMILLES 


Les  Pentalomides  se  pai'tagent  en  trois  divisions  princîpi 
faciles  à  distinguer  à  Taide  du  tableau  suivant  : 


r 


Fig.  4i. 


Fig,  45. 


I.  —  Ecussontrës^rand,  très  nettement  arrondi  à  Teitrë- 
mité,  recouvrant  toujours  la  membrane  et  Tendo- 
corie.  Corie  toujours  réduite  à  une  bande  ex- 
terne très  étroite  {fig.  33). 

Tarses  biarticulés  {fig.  12)  ;  Hëmélytres  plus  longues 

que  le  corps,  écusson  finement  rebordé I.  ^Plataspid» 

Tarses  triarticulés  {fig.  13)  ;  Hémélytres  ne  dépassant 
pas  Textrémité  de  Tabdomen,  écusson  non  re- 
bordé II.  *Souielleridi 

H.  —  Écusson  triangulaire  ne  couvrant  pas  la  membrane 

etPendocorie  {fig.  74) III.  *Pentatoinid 

(1)  Nous  rappelons  ici  que  toutas  les  subdivisions  diverses,  genres,  espèces  et  va 
'  précédés  d*un  astérisque,  sout  représentés  dans  la  Faune  armoricaine. 
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!'  Corps  épais,  très  convexe.  Connexivuni  noi 
Corps  moins  épais,  moins  convexe.  Connexi 
^      chante  (/i^.  55) 

Un  appendice  très  saillant  près  des  angles 

8  \      notum  {fiq.  3S) 

Pas  d'appendice 

Bord  antérieur  de  Tantepectus  avancé  en 

9  {      sertion  des  antennes  ;  tête  très  inclinée 
Tête  peu  inclinée.  Insertion  des  antennes  b 

^  (  Cuisses  et  tibias  dentés 

(  Cuisses  et  tibias  non  dentés 

^  Pronotum  chargé  de  côtes  longitudinales 

il  I      et  f5) 

f  Pronotum  sans  côtes 


Fig,  41. 


Fig,  48. 


/  Antennes  insérées  presque  aussi  loin  des  ye 

-.  \  térieur  de  la  léte  {fig.  17  et  18)  \  écussc 

i  Antennes  insérées  au  niveau  du  boni  antérie 

\^  son  plus  étroit,  laissant  voir  une  grande 

I4  )  Angles  latéraux  du  pronohun  arrondis  {fig. 
*  Angles  latéraux  du  pronotum  anguleux  {fig 


li 


(Un  point  tuberculeux  derrière  chaque  cicat 
châtre  ou  flavescente 

)  Pas  de  point  tuberculeux  derrière  ciiaque 
\     rouge  avec  des  bandes  ou  taches  noires  ( 


3*  Sous-Famille  :  P] 


-  (  Tarses  triarticulés  {fig,  19) 

^  l  Tarses  biarticulés  (fig.  W) 

i  Tous  les  tibias  hérissés  d'épines 

r  Tous  les  tibias  non  hérissés  d'épines  .   . 

/  Couleur  testacée  pâle.  Ventre  à  six  segm 
o  \      visibles,  le  premier  seulement  un  pen  m( 

î  Couleur  noire  ou  rarement  brun  rougeâtre 

\     ments  génitaux  bien  visibles 
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Tétc  et  cdtës  du  pronotum  et  de  la  code  munis  de  soies  plus 

4  I      ou  moins  disséminées  et  plus  ou  moins  longues  {fig.  39  à  43).  5 

'  Pas  de  soies  {fig.  46  k  ôH) 10 

-  (  Pas  d*ocelles.  Yeux  peu  ou  point  visibles  en  dessus 6 

f  Des  ocelb's.  Yeux  bien  visibles  en  dessus 7 

^  \  Membrane  presque  nulle.  Corie  anormale ,  d'une  seule  pièce  .  Cephalocteus. 

'  Membrane  aussi  longue  que  Tabdomen.  Corie  normale.   .  .   .  Ambltotls. 

-  ^  Épistome  enclos  par  les  joues  (fig.  Î1  et  43) *  Brachtpelta. 

t  Épistome  non  endos  par  les  joues  {fig,  ff) 8 

{  Rebord  antérieur  de  la  tête  pectine,  muni  de  petites  épines  et 

8  I      de  longues  soies  {fig.  39  et  40) *Cïdnus. 

(  Rebord  non  pectine,  garni  seulement  de  quelques  cils 9 

/  Rebord  externe  des  côtés  du  pronotum  incourbé  et  caché  sous 

iles  angles  latéraux.  Exocories  marquées  de  points  piligères 

près  du  bord. Macrosc\tcs. 
Rebord  externe  des  côtés  du  pronotum  non  incourbé  ni  caché. 

Points  piligères  des  exocories  sur  leur  rebord  [fig.  41  et  42).  *  Geotomus. 

Mesostemum  finement  caréné.  Épistome  non  enclos 11 

Mesostemum  large  et  canaliculé.  Épistome  enclos  {fig.  52).  .  * Ochetostethus. 


10 


JJ^     J!^ 


Fig.  21.  Fig.  M.  Fig.  i$. 


.    ^  Yeux  peu  saillants  (fig.  46  h  50) *  Sehirds. 

f  Yeux  très  saillants  f/îy.  23ei51) *  Gnathocoîïus. 

.  Pronotum  à  côtés  foliacés  et  membraneux,  sans  rebord.  ...  13 

12  I  Pronotum  non  foliacé,  plus  ou  moins  rebordé  (les  angles  laté- 

(      raux  seulement,  parfois  développés,  mais  non  membraneux).  U 

/  Pronotum  concave,  expansion  très  développée  et  bien  appa- 

.  g  )      rente  au  bord  latéral  antérieur  {fig.  57) *  Dyroderes. 

I  Pronotum  régulièrement  convexe.  Dilatation  peu  tranchée  {fig. 

[     54  k  56) *SciocoRis. 

(Bec  assez  mince 15 

Bec  épais  et  fort  (Bord  postérieur  du  pronotum  pas  ou  très 


\      saillants) 33 

/  Mesostemum  canaliculé  (antepectus  plus  avancé  que  le  bord 
..)      postérieur  des  yeux).  Bord  lat»^ral  du  pronotum  invisible  de 

j      dessus  en  arrière  des  angles  latéraux 16 

\  Mesostemum  caréné.  Rebord  visible  au-delà  des  angles  latéraux.  17 

/  Tète  longue  et  étroite  {fig.  58  et  59).  Exocorie  avec  une 

.A      côte  lisse  près  de  la  nervure  radiale *Muk. 

I  Tête  courte  et  large  (fig.  60).  Exocorie  sans  côte  près  de  la 

(      nervure  radiale '  NEoniCLûSS.4. 
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[25]  HÉTÊROPTÈRES  (1)  PENTATOMIDES. 

(Orifices  odoriiiques  indistincts,  sans  aire  d*évaporation  ;  couleur 
brillante,  métallique  ou  bariolée  de  rouge,  jaune  ou  blanc 
,1         (fig.  80  k  84) •Eurydema. 

/  Orifices  odorifiques  distincts,  entourés  d'une  aire  d'évaporation 

\      opaque  et  rugueuse.  Couleur  uniforme  ou  peu  variée.  .  .  .  18 

;  Bord  antérieur  du  pronotum  avec  un  bourrelet  lisse  bien  limité 

18  <      en  arrière  par  un  sillon  ponctué  {fig.  79) *  Holcogasteh. 

'  Pronotum  sans  bourrelet  lisse  en  avant 19 

;  Deuxième  segment  ventral  sans  épine  ni  tubercule.  .....  20 

19  I  Deuxième  segment  ventral  avec  une  épine  ou  un  tubercule 

(      remontant  entre  les  hanches 30 

/  Antepcctus  avec  un  lobe  arrondi,  lamella'u'e,  à  son  bord  antéro- 

20 1      interne Staria. 

'  Antepectus  sans  lobe 21 

.'  Orifices  odorifiques  courts  non  prolongés  en  sillons  ou  éleva- 

21  ]      tions 22 

'  Orifices  odorifiques  prolongés  en  sillons  transverses 23 

.  Base  du  pronotum  plus  large  que  celle  de  Técusson STACONOinjs. 

22  \  Base  du  pronotum  au  plus  égale  à  celle  de  Pécusson  {fig,  61 

f      à  63) *EiJSARC0Ris. 


jy 


Fig.  i4,  Fig,  Ma.  Fig.  M9, 

n  S  Tête  triangulaire  paraissant  bifide Rubiconia. 

^^  (  Tête  obtusement  arrondie  (fig.  H) 2i 

/  Connexivum  flave  à  taches  noires.  Couleur  jamais  verte  ...  25 

2i  ?  Connexivum  concolore.  Couleur  uniformément  verte  ou  rou- 

(     geâtre 28 

t  Deuxième  et  troisième  articles  des  antennes  sensiblement  égaux 

25  )      {fiQ.95) 26 

r  Deuxième  article  sensiblement  double  du  troisième  ({fig.-  S6)  .  *a1 

(  Tête  peu  dilatée,  à  bords  latéraux  nettement  sinueux Hoixostethl'S. 

"    (  Tète  dilatée.  Bords  latéraux  non  sinueux  {fig.  66).  ....  .    *Peribalus. 

'  Tête,  pronotum  et  écusson  hérissés  de  poils  fins  ;  angles  laie- 

,-  \     raux  arrondis  [fig.  71) *Dolycoris. 

i  Tête,  pronotum  et  écusson  glabres,  angles  latéraux  aigus  et 

(      saillanU  {fig.  67 y  68  Qi  70) *Carpocoris. 

,^  Corps  large,  court,  convexe  ;  épistoma  parallèle,  non  enclos  par 

ag  )     les  joues  (/!(/.  75) ^Chlorochroa. 

i  Corps  plus  allongé,  moins  convexe;  épistorae  enclos  parfois 

\      plus  uu  moins  libre,  mais  toujours  rétréci  en  avant  {fig,  74).  29 

Connexivum  de  la  couleur  du  dessus,  entièrement  ponctué  de 
\     noir.  Bec  atteignant  les  hanches  postérieures  {fig.  74)  .   .  .    •Palomena. 
29  }  Connexivum  vert  avec  un  seul  point  noir  à  Tangle  postérieur 
j     de  chaque  segment.  Bec  n'atteignant  pas  les  hanches  posté- 
V      rieurcs Brachynema. 

HiMlPTBRBS.  3 
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FAUNE   ENTOMOLOGIQUE  ARMORICAINE.  [261 

lie  obtus  à  la  base  du  deuxième  segment  ventral  .  .      Nezara. 
longue  à  la  base  du  deuxième  segment  ventral.  .  .  31 

éraux  arrondis  ou  très  obtus  (fig.  76  ei77)  .   .  ,  .  32 
éraux  développés  en  ailes  et  plus  ou  moins  aigus 
*Pentatoma. 

icée  jusqu'aux  hanches  intermédiaires.  Couleur  verte 

fe  de  rosâtre  {fig.  76) •  Piezodorus. 

icée  jusqu'aux  hanches  antérieures.  Couleur  variable, 
au  noirâtre  {fig  77) *  Rhaphigasteb. 

Sraux  bien  saillants,  débordant  sensiblement  les  lié- 

1  {fig.  85  k88) 3i 

éraux  non  saillants  ne  df^bordant  pas  la  base  des  hé- 

.{fig,  89  et  90) 38 

térieures  présentant  une  dent .  36 

itérieures  inermes 36 


.  J»7. 


Fig.  i8. 


Fig.  »9, 


Prieurs  dilatés,  et  lamellaires  extérieurement  ....  PnrriLEUS. 

^rieurs  sans  particularités  {fig.  85) *  Picromkrds. 

intre  avec  une  pointe  dirigée  en  avant  {fig.  87).  .  ,  * Troilus. 

mtre  sans  pointe 37 

article  de  Tai^tenne  égalant  plus  de  deux  fois  la 

p  du  troisième  {fig.  f7  ei  86) 'Arma. 

article  de  l'antenne  à  peu  près  égal  au  troisième 

I *  Rhacognatucs. 

térieures  internes.  Couleur  bleue  {fig.  90) 'Zicrona. 

térieures  avec  une  dent.  Couleur  noirâtre  (fig.  89)  .  *Jalla. 

rticle  de  Tantenne  dépassant  très  sensiblement  le 

térieur  de  la  tête  {fig.  98) 40 

ticle  de  l'antenne  ne  dépassant  pas  le  bord  antérieur 

le  {fig.  59  et  94) "  Cyphostethus. 

ronotum  égale  à  celle  de  l'écusson  {fig.  91  et  95).  .  *  Acaktromiu. 

ronotum  plus  large  que  celle  de  l'écusson  {fig.  93)  .  *  Elasmostetbos. 
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ANALYSE  ET  DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


4^^  Sous-Famille  :  PLATASPID^ 


!•'  Genre  :  COPTOSOMA  Lap. 

Tète  arrondie  en  avant,  corps  globuleux,  élargi  d'avant  en 
arrière,  rappelant  le  faciès  d'un  Coléoptère. 

1.  C.  scutellatum  Fourcr.  {fig,  50).  —Entièrement  noir  bronzé 
très  finement  ponctué;  épistome  libre,  écusson 
recouvrant  complètement  les  hémélytres,  corps  ' 
tronqué  en  arrière,  antennes  libres,  inséras 
près  des  yeux,  sous  le  rebord  de  la  tête,  leur 
base  ainsi  que  les  genoux,  les  tarses  et  une 
tache  sur  les  segments  deux  à  six  de  lab- 
domen  fernigineux. 

Se  reconnaît  de  suite  à  son  faciès  particulier  ^'^'  ^^* 

qui  le  fait  ressembler  à  un  Coléoptère  du  groupe  des  Saprinus. 

Très  rare.  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de  Sauraur  {Abot). 


2'  Sous-Famille  :   SCUTELLERID^E 


2«  Genre  :  THTREOCORIS  Schr. 

Corps  glabre;  écusson  moins  long  que  l'abdomen.  Tibias 
épineux. 

2.  T.  scarabœoides  Lin.  {fig,  5/).  —  Courtenient  ovale,  con- 
vexe, noir  bronzé  brillant,  fortement  et  den- 
sëment  ponctué.  Épistome  non  enclos,  aussi 
avancé  que  les  joues.  Tarses  et  antennes  plus 
ou  moins  roux;  dernier  article  des  antennes  [ 

très  atténué  à  sa  base,  ensuite  progressivement 
épaissi  puisbmsquementacuminéau  sommet. 
Long.  3-4  millimètres.  Larg.  2-3 1/2  millimètres.  Fig.  54. 


Digitized  by  LjOOQIC 


10  FAUNE   ENTOMOLOGIQUE  ARMORICAINE.  [28] 

Se  trouve  au  printemps  et  en  été  sur  les  herbes  dans  les  prés 
un  peu  secs  ;  il  se  cache  l'hiver  sous  les  mousses  et  les  détritus. 

Loire-Inférieure  :  Commun  partout  (Péneau),  —  Manche  :  Coutances  (Monnot). 

3«  Genre  :  ODONTOSCELIS  Lap. 

Pubescent.  Êpislome  un  peu  plus  avancé  que  les  joues; 
tibias  finement  épineux. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  bien  différenciées  par  leur 
difl*érence  de  taille  : 

.   C  Taille  grande  (7  à  9  millimètres),  pubescence  brune 0.  fuliginosû, 

(  Taille  petite. (8  à  i  millimètres),  pubescence  blanche  argentée  .    0.  dorsoLis. 

3.  Od.  fuliginosa  Lin.  {fig.  32).  —  Insecte  ayant  une  colora- 
tion foncière  brune,  mais  variable,  ordinaire- 
ment du  jaunâtre  sale  au  noir.  Écusson  avec 
une  ligne  longitudinale  médiane  et  deux  autres, 
latérales,  plus  courtes,  claires  bordées  de  noir. 
Dessous  du  corps  noir. 

L'insecte  adulte  vit  en  été  (juin-juillet);  il 
Fig,  s2.  affectionne  les  coteaux  ensoleillés,  et  plus  par- 

1.  Tauie  de  ro. /u-     ticulièremeut  les  lieux  sablonneux,  au  bord 

2.  TaiiifdT^o.  dor-     ^^  ^^  ^^^'  Se  ticut  au  pied  des  plantes  (*). 

stUiê, 

Loire-Inférieure  :  Chantenay  {Péneau)\  Pomic,  Grand- 
Lieu  (J.  Dominique).  —  Vendée  :  Noirmoutier  {Péneau),  —  Manche  :  Dunes  de 
Gouville  (Monnot). 

4.  Od.  dorsalis  F.  —  Cet  insecte  ne  diffère  essentiellement  du 
précédent  que  par  la  taille.  Il  serait  [superflu  d'en  faire  un 
dessin  spécial.  Nous  avons  indiqué  seulement,  sur  la  figure 
précédente,  sa  taille,  comparativement  à  celle  de  VOd.  fulir 
gnosa  Lin. 

La  larve  est  hérissée  de  longs  poils  [J,  DominUiue).  Cet  in- 
secte ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  sables  maritimes. 

Ille-et-Vilaine  :  Rennes  {Noualhier),  —  Loire-Inférirure  :  Pomic  (J.  Demi- 
nique),  —  Vendée  :  Noirmoutier  ( Le/ Aierry).  —  Manche  :  Dunes  de  Gouville  (Moimot). 

4<»  Genre  :  EURTGASTER  Lap. 

Écusson  arrondi  postérieurement,  en  partie  caréné  sur  sa 
ligne  médiane. 

(1)  L'abbé  Dominique  raconte  qu'il  a  va  cheminer  ces  aoimaux  peadant  plotieanjovn, 
|)ar  centaines  aux  environs  de  Pornic  {loc.  oit.). 
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[29]  HÊTÉROPTÈRES  (1)  PENTATOMIDES.  Il 

/  Épistome  non  enclos  par  les  joues.  Écusson  avec  une  callo- 

.  \  site  blanche  près  de  chaque  stigma  {fig.  33).  .  ,  »  .   ,    E.  maura, 

I  Épistome  enclos  par  les  joues.  Écussons  sans  calus  blancs 

[       aux  stigmas  {fig.  35) E.  nigrocucuUata. 

5.  E.  manra  Lin.  (fig.  53),  —  Couleur  variable,  ordinaire- 
ment grisâtre  ou  flavescente;  densément  ponctué  de  noirâtre, 
cette  ponctuation  disposée  en  petites  séries  anguleuses.  An- 
tennes   filiformes  ferrugineuses  à  dernier  article 

noir.  Connexivum  avec  une  large  tache  obscure 
sur  chaque  segment. 

Cette  espèce  est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  la 
Punaise  grise  à  Bouclier.  Elle  vit  sur  les  céréales, 
(blé,  oi^e,  seigle).  Elle  se  tient  sur  les  cariopses 
lorsque  celles-ci  sont  jeunes.    L'animal  inquiété 
dégage  de  la  punaisine,  mais  l'odeur  qu'il  répand       Fig.  S5, 
n'incommode  pas  autant  que  celle,  bien  connue, 
de  la  punaise  grise.   Il  est  même  nécessaire  d'inquiéter  l'in- 
secte avec  une  certaine  persistance  pour  obtenir  une  faible 
odeur.  Les  œufs  sont  disposés  les  uns  à  côté  des 
autres   sur  les  végétaux;  verts  quand  ils   sont 
jeunes,  ils  deviennent  foncés  jusqu'à  devenir  noirs 
au  moment  de  l'éclosion.  L'opercule  est  délimité 
par  un  cercle  de  points  blancs.  Les  jeunes  sont 
noirs,  mais  changent  de  coloration  au  cours  de 
Fig.  34.         leur  développement. 

Les  adultes  se  réfugient  l'hiver  sous  les  mousses 
ou  les  écorces,  où  on  les  trouve  communément. 

Bretagne  :  Paraît  commun.—  Ille-et-Viuine  :  bennes {Bleiise,  Guérin),  —  Loire- 
Inférieure  :  Commun  partout  (Péneau).  —  Mayenne  :  Sur  les  buissons,  les  plantes 
basses  :  Voutré,  Évron,  Laval  (Houlberl).  —  Vendée  :  Noirmoutier  (Lethierry),  — 
Manche  :  Coulances  [Monnot,).  —  Sarthe  :  {Desportes). 

Var.  picta  Fab.  (fig.  54).  —  Télé,  pronotum  et  ëcusson  avec  trois  bandes  blanchâtres 
irrégulières.  —  Ille-et-Vilaine  :  Rennes  [Bleuse).  —  Loire -Inférieure  :  Répandu 
avec  le  précédent,  mais  plus  rare  :  Sainte-Marie  (J.  Dominique). 

6.  E.  nigrocucnllata  Gœze.  (fig.  3S).  —  Plus  grand,  noir  ou 
avec  une  ligne  blanche  et  deux  petites  taches  de 

même  couleur,  dessous  du  corps  noir. 

Ce  type  est  très  rare  dans  notre  région.  Mêmes 
mœurs  que  l'espèce  précédente. 

Loire-Inférieure  :  Très  rare,  bord  de  la  mer  (/.  Dominique). 

Var.    hottentota  H. -S.  —  Variable,  un  peu  plus  grande  et 
plus  aplatie  que  E.  maura;  dessus  entièrement  brunâtre  testacé 
et  ruguleusement  ponctué  ;  des  taches  nébuleuses  et  une  fine  ca- 
rène sur  récusson  plus  pâles.  Ventre  et  postpectus  obscurs  ou  ^.     gg 
concolores.  Long.  13  milimètrcs.  Lai-g.  8  millimètres.  —  Bre- 


L  . 
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12  FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  ARMORICAINE.  [30] 

TAGNE  :  Plus  commuDe  que  ce  type.  —  Loire-Inférieure  :  {Piel  de  ChurchetiUe. 
—  Vendée  :  Noirraoutier  (Lethierry) . 


5«  Genre  :  ANCYROSOMA  Am.  et  Serv. 

Pronotura  avec  des  lignes  longitudinales  saillantes.  Angles 
latéraux  du  proriotum  non  arrondis. 

7.  A.  albolineatnm  Fab.  (fig.  56),  —  Cet  insecte  se  reconnaît 

de  suite  à  son  faciès  tout  particulier;  très 
large  au  niveau  des  angles  latéraux  qui  sont 
très  aigus,  puis  brusquement  très  rétréci; 
lôte  très  allongée.  Corps  assez  convexe,  brun, 
rugueusement  ponctué,  avec  une  côte  élevée, 
lisse  et  claire  sur  Tépistome  et  cinq  sur  le 
pronotum  et  Técusson. 

LoiRE-iNPÊRiEURE  :  Cette  espèce  a  éié  trouvée  pour  la  pre- 
mière fois  en  Bretagne  par  MM.  Piel  de  ChurchevilJe,  à  Bouif- 
Fig.  56.  ^^^^  ®°  ^®*^'  ^^^  ^^^  Equisetums.  Elle  n'avait  pas  encore  été 

signalée. 

6*  Genre  :  6RAPHOSOMA  Lap. 

Coloration  rouge  avec  bandes  ou  taches  noires  très  régulière- 
ment disposées. 

8.  Q.  lineatam  Lin.  (fig.  37).  —  D'un  beau  rouge  avec  deux 
bandes  noires  sur  la  tête,  six  sur  le  pronotum,  quatre  sur  Té- 

cusson,  le  bord  externe  des  cories,  une  grande 
tache  sur  chaque  segment  du  connexivum,  la 
majeure  partie  des  pattes  et  de  nombreuses 
taches  sur  le  ventre  et  la  poitrine  noirs. 

Cette  jolie  punaise  ne  paraît  pas  causer  de 
grands  dommages.  On  la  rencontre.  Tété,  par- 
fois même  jusqu'en  octobre,  sur  les  ombelli- 
Fig.  37.  ^ères,  souvent  en  colonies  assez  nombreuses: 

Elle  se  rencontrerait  aussi  sur  les  pommiers  (*). 
Son  odeur  n'incommode  pas  outre  mesure.  Elle  est  plus  ré- 
pandue dans  la  Bretagne  méridionale  et  la  Vendée. 

iLLE-ET-ViLAiNE  .'  Roones  (HoulbeH,  Bleiise)  ;  vallée  de  la  Vilaine,  Laillé  {Joubin, 
Guérin);  Bourg-des-Comptes,  Pléchatel  (Guénn).  —  Loire-Jnférieurk  :  CoromoD 
partout  (7.  Dominique).  —  Mayenne  :  Voulré»  çà  et  là  dans  les  endroits  calcaires, 
sur  les  plantes  basses  (Houlberi).  —  Maine-et-Loire  :  Saumur  (Dujardin);  eoTiroas 
de  Saumur  {Abot).  —  Vendée  :  Tout  le  Marais,  de  juillet  à  septembre  {Gu&inY  — 
Sarthe  :  [Desportes). 

(1)  M.  Girard,  Traité  élémentaire  d'Entomologie. 
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[31]  HÉTÉROPTÈRES  (1)  PENTATOMIDES. 

?•  Genre  :  PODOPS  Lap. 
Un  appendice  très  saillant  aux  angles  antérieun 

Sous-Genre  :  Podops  Horv. 

9.  P.  inancta  Fab.  {fig.  38).  —  Gris  sale  en  d 
de  noir.  Dessous,  moins  les  pattes,  noir  ainsi 
que  la  tête  et  le  lobe  antérieur  du  pronotum. 
Épistome  fortement  caréné,  le  devant  du  pro- 
notum aussi,  mais  plus  faiblement.  Long.  6-7 
millimètres.  Larg.  4-5  millimètres. 

L'insecte  passe  sa  vie  à  terre,  au  pied  des 
murs,  des  arbres  ou  des  plantes  herbacées,  sous 
les  mousses  en  hiver.  On  le  trouve  commu- 
nément depuis  l'automne  jusqu'à  l'été  où  il 
disparaît;  il  est  très  abondant  dans  les  détritus 
les  crues. 

iLLE-ET-YiLAïKE  :  Rennes  {Bleuse).  —  Loire- Inférieure  :  Assez 
—  Manche  :  Coutances  (Monnoi),  —  Orne  :  {A.  Dupont), 


3'  Sous-Famille   :   PENTATO 


8«  Genre  :  CYDNUS  Fab. 

Tibias  intermédiaires  et  postérieurs  subcylin^ 
tout  autour  de  longues  et  fortes  épines.  Ongl 
membrane. 


! 


Ventre  garni  de  longues  soies  . 
Ventre  non  garni  de  soies .  .  . 


10.  C.  flavicornis  Fab.  (fig.  39).  —  Variable 
geâtre  au  noir  de  poix  foncé,  étroitement  bordé 
de  roux;  joues  strigueuses ;  un  point  enfoncé  de 
chaque  côté  de  Tépistome,  ce  point  souvent  con- 
fondu avec  les  rugosités;  épistome  parallèle, 
libre,  moins  avancé  que  les  joues;  partie  antéro- 
médiane  du  pronotum  presque  lisse,  le  reste  bien 
ponctué;  écusson  et  cories  éparsement  ponctués; 
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atéraux  du  pronotum  et  des  cories  très  nombreux.  Long, 
nillimètres.  Lai^.  1,5-2  millimètres, 
secte  est  fouisseur,  comme  tous  les  Cydniens.  Il  habite  les 
ts  sablonneux,  surtout  secs.  On  Ta  cependant  rencontré 
es  prés  humides  (*).  Il  se  tient  au  pied  des  plantes,  d'où 
le  voit  sortir  que  fort  rarement;  il  sort  probablement  la 
îar  on  en  trouve  souvent,  le  matin,  au  pied  des  dunes, 
;  dans  les  algues  desséchées  sur  les  plages. 

UN  :  (Puton).  —  Loire-Inférieure  :  Bord  de  la  mer,  La  Bernerie,  Le  Poo- 
'.  Dominique);  Le  Croisic  {Véneau),  —  Vendée  :  NoirmouUer  {Lelhioiry). 
HÉ  :  Dunes  de  Gouville,  commun  {Monnot).  —  Sarthe  :  {Despories). 
uscipes  Muls.  et  R.  •—  Plus  foncé,  pronotum  uniformément  ponclué;  Post- 
rec  trois  lignes  au  lieu  d'être  entièrement  ponctué.  —  Loire-Lnfékieure  :  U 
{Marmottan). 

!.  nigrita  Fab.  (fig.  40).  —  Plus  grand  ;  corselet  bien  moins 
fortement  ponctué,  cories  et  écusson  au  con- 
traire plus  fortement.  Joues  ponctuées  non  stri- 
gueuses,  yeux  rouges,  fossettes  des  joues  fortes 
et  bien  nettes,  cuisses  postérieures  plus  ou  moins 
brun  rougeâtreet  tibias  entièrement  de  cette  cou- 
leur ;  poils  latéraux  du  pronotum  et  des  cories 
peu  nombreux.  Long.  5  millimètres.  Larg,  4-4,5 
millimètres. 

les  mœurs  que  le  précédent. 

Inférieure  :  Bord  de  la  mer  et  Lac  de  Grand'Iieu  (Péneau). 

9«  Genre  :  6EOTOMUS  Muls.  et  Rey. 

lotum  avec  une  fossette  à  son  bord  antérieur  continuée 
tête  près  du  côté  interne  des  joues. 

ord  de  l'exocorie  avec  deux,  trois  ou  quatre  cils G.  punclulatus. 

ord  de  l'exocorie  avec  un  seul  cil G.  eîongatus. 

}.  panctulatns  Costa,  [fig.  44).  —  Ovale,  noir,  tête  lisse, 
yeux  rouges,  antennes  brunes  avec  la  base  des 
articles  plus  claire,  épistome  convexe,  lai^e, 
libre.  Pronotum  avec  une  dépression  transverse 
faible,  quelques  points  espacés  sur  la  dépression 
et  les  côtés;  écusson  et  cories  fortement  ponc- 
tués ;  nervure  radiale  plate,  large,  marquée  de 
forts  points  ;  pattes  ferrugineuses  ;  flancs  du  ventre 

//.  très  finement   ponctués.  Long.  4-5  millimètres. 

Larg.  3  millimètres. 

PopuLus,  Catalogue  dôi  Hémiptèret  du  département  de  V  Yonne.  BiUl.  dt  laSoe. 
'e  r  Yonne  (1874). 
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L'adulte  se  reacontre  en  juin,  dans  les  arbrisseaux,  l'aubé- 
pine en  particulier.  En  hiver,  il  se  réfugie  sous  les  pierres.  Les 
mœurs  sont  celles  des  Cydnus,  mais  ils  se  tiennent  plus  ku  jour. 
Ils  ne  sont  pas  spéciaux  au  bord  de  la  mer. 

Morbihan  :  Lorient  {Pulon).  —  Loire -Inférieure  :  Répandu  un  peu  partout. 
Nantes,  Coueron  (7.  Dominique). 

13.  G.  elongatus  H.-S.  [fig,  42).  —  Subparallèle,  noir,  parfois 
brunâtre  en  dessus.  Tête  très  finement  ponctuée, 

yeux  bruns;  dépression  et  bords  latéraux  du  pro- 
notum,  écusson  et  cories  fortement  ponctués; 
nervure  radiale  caréniforme  et  lisse;  tibias  bnm 
foncé;  flancs  du  ventre  fortement  ponctués.  Lon  g 
4-5  millimètres.  Larg.  2,5  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Rare;  Doulon,  Touffou  (Péneau).  ^,-    ^,^ 

9°  Genre  :  BRACHYPELTA  Am.  et  Serv. 

Noir.  Tête  et  côtés  du  prouotum  et  de  la  code  munies  de  soies. 
Épistome  enclos. 

14.  B.  aterrima  Forst.  [flg.  45).  —  Oblong,  noir,  densément 
et  ruguleusement  ponctué;  tête  arrondie,  l^èrement  concave; 
épistome  enclos  ;  pronotum  avec  deux  laides  impressions,  une 
profonde  en  avant  derrière  Téchancrure,  une  autre  superficielle 
sur  le  disque  très  rugueusement  ponctuée;  écus- 
son court  très  acuminé  au  sommet,  à  ponctua- 
tion entremêlée  de  points  plus  gros;  meiîibrane 
blanche;  tibias  garnis  de  longues  épines,  tarses 
ferrugineux.  Long.  9-12  millimètres.  Larg.  6-8  mil- 
limètres. 

Les  larves  se  rencontrent  souvent  sous  les 
pierres,  en  compagnie  de  Timago;  elles  ont  Tab-         ng.és. 
domen  rouge,  très  vésiculeux;  la  tête,  le  thorax, 
les  rudiments  d'élytres  et  Técusson  bruns;  quand  l'insecte  est 
complètement  formé,  il  est  brun  rouge,  la  couleur  noire  se  dé- 
veloppe ensuite  progressivement;  les  soies  latérales  sont  visibles 
dès  le  jeune  âge;  elles  s'usent  et  disparaissent  dans  la  vieillesse. 

Très  commun  dans  les  terrains  secs  ou  sablonneux,  pullule 
dans  les  dunes  maritimes. 

Ille-et- Vilaine  :  (Bleusé)\  Laillé  (Joubin);  Rennes  (Dujardin),  —  Loire-Infé- 
rieure :  Saint-Brcvin,  Pornic,  Nantes  {Véneau).  —  Vendée  :  Noirmoutier  {Péneau). 
—  Orne  :  {A.  Dupont). 

11»  Genre  :  SEHIRUS  Am.  et  S. 

Pronotum  à  cicatrices  lisses  et  unies,  côtés  arrondis  et  re- 
bordés. 
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Insectes  entièrement  noirs,  impression  du  pronotnm  obsolète 
ou  nulle 4 

Insectes  avec  des  taches  ou  au  moins  le  bord  externe  des  cories 
blancs;  pronotum  impressionné  transversalement 2 

Angles  antérieurs  du  pronotum  blaucs;  une  grande  tache  blanclie 
à  la  base  de  chaque  corie  et  une  autre  à  leur  extrémité  {fig.  48) .    S,  hicolor. 

Seulement  un  fin  bourrelet  blanc  autour  du  pronotum,  des  co- 
ries et  du  connexivum 3 

Noir:  une  tache  punctiforme,  blanche  vers  le  milieu  de  chaque 

mésocorie  {fig.  50) S.  bigutlalus. 

Bleu  ;  pas  de  tache  sur  les  mésocories  (yi^.  49) 6\  dubius. 


Fig.  44. 


Fig.  4S. 


Medipectus  avec  quatorze  points  environ,  en  ligne  sensiblement 

longitudinale,  près  de  la  région  odorifique  [fig.  44)  ...  .     S.  morio. 
Medipectus  avec  une  vingtaine  de  points  {fig.  46) S.  lucluosus. 

Les  mœurs  des  Sehirus  sont  très  homogènes.  Ils  affectionnent 

les  terrains  sablonneux;  on  les  trouve  au  pied 

des  plantes,  sous  la  mousse,  les  pierres,  même 

dans  le  bois  pourri,  surtout  en  hiver  et  au 

I    printemps. 

I        15.  S.  lactaosns  Muls.  et  R.  {fig.  46).  — 
Ovale,  noir  à  reflets  bronzés;  deuxième  article 
des  antennes  plus  court  que  le  troisième;  le 
Fig.  4e.  premier   ferrugineux ,   le  deuxième  plus  ou 

moins;  membrane  enfumée.  Long.  6-9  milli- 
mètres. Larg.  3,5-4,5  millimètres. 
L'insecte  vit  en  mai -juin,  sur  divers  végétaux. 

Loire-Inpérieuhe  :  La  Bemerie  {MavmoUan)  ;  Saint^Aignan, 
Bouguenais  {Péneau)-,  bord  de  la  mer  (J.  Dominique).  - 
Orne  :  {A,  Dupont). 

16.  S.  morio  Lin.  (fiç.  47).  —  Oblong  subpa- 
rallèle, noir,  peu  brillant,  sans  reflet,  deuxième 
article  des  antennes  subégal  au  troisième»  le 
premier  seul  ferrugineux  ;  membrane  blanche. 
Long.  10-12  millimètres.  Larg.  5-6  millimètres. 
^*^*  *^*  La  larve  existerait  en  grande  abondance 

sur  les  racines  de  Cynoglosse  (Robinean-Desvoidy). 

Finistère  :  Morlaix  {Puton).  —  Loirf.-Inférieure  :  Dunes  du  littoral  {Dominique). 
—  Sarthe  :  (Desportes). 
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17.  S.  bicolor  L.  (*)  (fig.  48).  —  Coloré  comme  il  a  été  dit; 
arrondi  ;  parties  noires  avec  un  reflet  bronzé;  densément  ponctué; 
pronotum  avec    une  fine   carène   longitudi- 
nale; bec  atteignant    les  hanches  intermé- 
diaires. Long.  6-8  millimètres.  Larg.  5-6  mil- 
limètres. 

C'est  cet  insecte  que  Geoffroy  désignait  sous 
le  nom  de  Punaise  à  quatre  taches  blanches. 
Il  y  a  des  années  où  elle  paraît  plus  abon- 
dante. On  la  trouve  sur  les  plantes  pota- 
gères et  les  arbres  fruitiers.  Elle  eu  suce  les  pig.  48. 
jeunes  pousses,  parfois  même  les  fruits.  Elle 
ne  cause  de  dommages  que  lorsqu'elle  est  vraiment  abon- 
dante. 

Loire  IwÉRiKURE  :  Rocbe-Maurice  {Péneau),  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de 
Saumur  {Abot).  —  Manche  :  Coutances,  Gavray  (Monnot),  — 
Sarthe  :  (Desporles). 

18.  S.  dubius  Scop.  (fig.  49).  —  Bleu  mé- 
tallique, oblong,  convexe,  densément  et  uni- 
formément ponctué;  impressions  du  pronotum 
interrompues  au  milieu;  membrane  blanche. 
Long.  6-7  millimètres.  Larg.  4  millimètres. 

Vit  sur  le  thym,  de  juin  à  octobre.  On  Tal'en- 
Fig.  49.  contré  parfois  à  la  racine  des  plantes  (J.  DomU 
niqice). 

Ille-et-Vilaine  :  Cancale  (Bleuse).  —  Loire -Inférieure  :  Nantes,  Pornic,  Le  Pou- 
liguen  (/.  Dominique). 

Var.  melanopterus  H. -S.  —  Membrane  brune.  Cette  variété 
est  plus  méridionale  et  plus  rare  que  le  type.  —  Loire  Inférieure  : 
(Piel  de  Chiircheville).  —  Vënuée  :  Noirmoutier  {Fauvel). 


19.  S.  bigutlalus  L.  (fig.  50).  —  Oblong, 
noir  peu  brillant,  fortement  ponctué,  membrane 
brune.  Long.  6-7  millimètres.  Larg.  3-4,5  mil- 
limèlres.  ^.^,  ^o. 

On  trouve  l'adulte,  dans  la  belle  saison,  sous 
la  mousse,  parfois  sur  l'aubépine.  M.  l'abbé  d'Antessanty  dit 
l'avoir  rencontré  sur  le  Beionica  officinalis  L.  ('). 

Loire-Lnfrrieure  :  Orvault,  forél  de  Touffou  {Pétieau);  Nantes  {Dominique). 


(i)  Il  faadra  distinguer  le  S.  bicolor  L.  du  S.  gexmaculalut  Rambr.,  espèce  voisine  qui  8*en 
distingue  par  son  bec  dépassant  les  hanches  postérieures,  le  dessus  du  corps  d'un  bleu 
foncé  ou  violAtre,  un  point  blanc  à  la  partie  antérieure  du  repli  de  chaque  Joue.  Le  S.  Srx 
maeulatuê  Kbr.  n*a  pas  encore  été  signalé  dans  les  limites  de  la  Faune  armoricaine. 

(2)  G.  D'ANTBSSANTr,  Calologue  des  némipièreê-llélèroplère*  de  iAube,  T^oyes,  1801. 
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12*  Genre  :  GNATHOCONUS  Fieb. 

Corps  glabre.  Mesosternum  caréné.  Épislome  libre. 

20.  Q.  albomarginatas  Goez  (fîg.  â1).  —  Ovalaire  l^èremenl 
convexe,  noir,  ponctué;  exocories  avec  un  fin  rebord  blanc; 
épistome  surélevé,  libre,  moins  avancé  que  les  joues,  bord  an- 
térieur de  celles-ci  relevé  ;  antennes  bnmes  et 
velues,  les  deux  premiers  articles  roux;  pro- 
notum  avec  une  dépression  peu  profonde  oc- 
cupant toute  sa  largeur;  écusson  présentant 
en  son  milieu  une  impression  transverse  très 
étroite,  son  sommet  déclive;  membrane  jau- 
nâtre; tarses  ferrugineux.  Long.  3,5-5  milli- 

f^g  5^,  mètres.  Larg.  2-3  millimètres. 

D'après  Robineau-Desvoidy,  rinsectevi\Tait 
dans  les  joncs  et  les  Renoncules  aquatiques.  On  Ta  trouvé  sur 
les  plantes  herbacées  et  différents  arbres  au  printemps.  Se  ré- 
fugie sous  la  mousse  en  hiver. 

Loihb-Inpérieure  :  Pornic  (Dominique);  Sainte-Luce  (Gaultier);  Saint-Aignm 
(Péneau).  —  Manche  :  Coutances,  assez  répandu  dans  les  herbes  des  talus  {Monnof. 

13»  Genre  :  OCHETOSTETHUS  Fieb. 

Glabre.  Mesosternum  canaliculé.  Epistome  enclos. 

21.  0.  nanns  H.-S.  (fig.  Si).  —  Oblong,  subparallèle,  du  brun 
de  poix  au  noir,  ruguleusement  ponctué;  épistome  enclos;  re- 
bord de  la  tête  tranchant  et  un  peu  relevé;  pronotum  avec  une 
dépression  transversale  limitant  deux  longitudinales  plus  fortes; 

écusson  convexe;  membrane  blanche;  pattes 
rousses.  Long.  3,5-4,5  millimètres.  Larg.  1,6- 
2  millimètres. 
Vit  sous  les  pierres,  les  détritus  v^élaux. 
I     Cette  espèce,  qui  est  réputée  maritime,  sob- 
serve  cependant  à  de  grandes  distances  du  lit- 
toral. Nous  extrayons  du  Catalogue  des  Hé- 
Fig,  Si.  miptères  de  la  Loire- Inférieure,  de  M.  Tabbé 

Dominique,  le  très  curieux  passage  suivant  : 
«  Vers  la  fin  de  juin  1900,  nous  avons  vu  les  routes  de  Sainte- 
Marie  au  Porteau  et  à  Préfailles,  littéralement  couvertes,  jus- 
qu'à une  grande  distance,  d'armées  innombrables  d'Ochetoste- 
thus.  Cette  invasion  inexplicable  continua  trois  jours,  après 
lesquels  on  ne  rencontra  plus  que  quelques  individus  isolés  çà 
et  là  comme  de  coutume  ». 

Loire-Inférieure  :  Divers  endroits  sans  être  très  commun  :  Clisson,  Sainte-Marie, 
Préfailles  (/.  Dominique). 
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14-  Genre  :  MENACCARUS  Am.  et  Serv. 

Tibias  épineux.  Six  segments  génitaux  bien  visibles. 

22.  M.  arenicola  Scholtz.  {fîg.  S3).  —  Ovalaire,  très  lai^e, 
arrondi,  blanchâtre  flavescent;  tête  large  et  arrondie;  épistome 
enclos  ;pronotu  m  transverse,  ponctué  de  noir, 

sauf  les  cicatrices  qui  sont  lisses  et  bien  délimi- 
tées; écusson  plus  long  que  les  cories,  arrondi 
à  l'extrémité,  ponctué  d'obscur  moins  la  tu- 
méfaction où  les  points  sont  concolores  ;  mem- 
brane blanche,  transparente;  connexivum 
large.  Long.  6-8  millimètres.  Larg.  4-5  milli- 
mètres. ^.    „ 

rtg.  Sa» 

Habite  les  dunes  du  bord  de  la  mer,  où  on  le 
voit  courir  avec  rapidité  les  beaux  jours  de  printemps  et  d'été; 
les   larves,  qu'on   trouve  souvent  en  compagnie  de  l'insecte 
parfait,  ont  les  cicatrices  brun  foncé  ainsi  que  l'épistome  et  le 
vertex. 

Loire-Inférieurb  :  La  Bemerie  (Marmolian)\  Saint -Brevia-Ies-Piiis  {Péneau). 

15-  Genre  :  SCIOCORIS  Fall. 

Côtés  du  pronotum  réguliers  et  sans  bordure;  bord  posté- 
rieur du  tubercule  antennifère  plus  avancé  que  le  bord  anté- 
rieur des  yeux. 

i  Ventre  sans  taches  noires 2 

Dessous  du  ventre  avec  une  grosse  tache  noire  sur  Tavant- 
dernier  arceau  et  deux  bandes  de  même  couleur  pariant 
de  la  base  en  convergeant  vers  cette  tache S.  terreiu, 

IYeux  pédoncules,  débordant  de  leur  largeur  les  côtés  de  ' 

la  tête  {fig.  54) S.macrocephalus. 
Yeux  non  pédoncules  en  partie  enchâssés  dans  les  côtés  de 

la  lôte  (/î(^.  55) S.  fistus. 

Ces  animaux  habitent  au  pied  des  plantes,  dans  les  régions 
maritimes.  On  peut  les  prendre  au  fauchoir, 
dans  les  beaux  jours  de  l'été. 

23.  S.  macrocepbalus  Fieb.  [flg.  S4).  —Ponc- 
tuation des  côtés  du  pronotum  concolore,  corfes 
plus  courtes  que  l'écusson,  moins  larges  que 
celui-ci;  antennes  concolores,  les  deux  derniers 
articles  obscurs  ;  membrane  brune. 

LoiRE-bFBRiEURE  :  La  Bemerie  (Marmottan).  Fig.  54. 
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24.  S.  lissas  Muls.  et  R.  {fiç.  SS).  —  Ponctuation  des  côtés 
du  pronotum  concolore  sur  la   moitié  antérieure  seulement; 
cories  plus  longues  que  Técusson,  leur  angle  ex- 
terne très  aigu;  deuxième  article  des  antennes 
sub^al  au  troisième,  membrane  pâle  non  tachée. 

Loire-Inférieure  :  {Piel  de  ChurcheviUe)  ;  La  Berneric  (Uar- 
mottan). 

25.  S.  terreus  Schr.  [fig.  5fi).—  Couleur  comme 
Fi    55        toutes  les  espèces  de  ce  genre,  gri.sâtre   sale  à 
*^'     *        ponctuation  brune  ;  tête  et  partie  antérieure  du 
pronotum  parfois  plus  foncées  avec  trois  lignes 
lisses  un  peu  élevées  ;  angle  interne  des  cories 
arrondi  ;  écusson  un  peu  plus  long;  suture  cu- 
bitale prolongée  seulement  jusqu'au  niveau  du  » 
tiers  de  Técusson.  Long.  5  millimètres.  Larg.  | 
3,5  millimètres. 

IiXE-ET-ViuiNE  :  {Bleuse).  —  Loire -Inférieure  :  Pornic  (/. 
Dominique),  Fig.  56, 

•  16«  Genre  :  DYRODERES  Spin. 

Pronotum  présentant  des  expansions  claires  bien  apparentes. 

26.  D.  umbracnlatas  Fab.  (fig.  57).  —  Ovale,  court,  large; 
dessus  roux  ponctué  de  noir,  expansions  antérieures  du  pro- 
notum blanches,  de  même  que  la  base  des  exocories,  l'extré- 
mité de  1  ecusson  et  une  portion  de  chaque 
segment  du  connexivum  ;  membrane  conco- 
lore; dessous  blanchâtre,  sternum  bronzé;  une 
tache  de  même  couleur  à  la  base  de  Tabdomen 
et  une  sur  Tavant-dernier  segment  abdominal; 
des  taches  formées  de  points  noirs  sur  la  poi- 
trine. Long.  8   millimètres.    Larg.    5   milli- 
mètres. 
Fig,  57.  Cet  insecte  affectionne  le  gratteron  (Oalium 

aparinae  L.)  dont  il  pique  et  suce  les  fniits, 
la  femelle  fait  sa  ponte  vers  la  fin  de  juin  ;  les  œufs  sont  hérissés 
d'un  duvet  court  (*).  On  le  trouve  aussi  très  souvent  sur  les 
genêts;  on  peut  le  ramasser  au  fauchoir,  en  été  et  en  automne. 

Finistère  :  Morlaix  {Phton).  —  Loire-Inférieure  :  A  peu  près  partout  :  Nantes, 
Orvault,  Indrel,  Riaillé,  Pornic  {Dominiquey  J.  Péneau).  —  Maine-et-Loire  :  Eufi- 
rons  de  Saumur  (G.  Aboi). 

(1)  MuLSANT  el  Rbt,  Hiêtoirê  naturelle  deê  PunaiêCi  de  France, 
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17»  Genre  :  ^LIA  Fab. 

Exocorie  avec  une  large  côte  le  long  de  la  suture  radiale;  tête 
formant  avec  le  pronotum  depuis  les  angles  latéraux  un  triangle 
régulier;  medipectus  avec  un  point  noir.  Épistome  bien  enclos, 
fortement  atténué  en  avant  et  beaucoup  plus  court  que  les 
joues  chez  Tadulte;  il  est  libre,  presque  aussi  avancé  que  les 
joues  et  parallèle  chez  la  larve. 

Cuisses  intermëdiaires  et  postérieures  avec  deux  points  noirs; 
deuxième  article  antennaire  de  moitié  plus  court  que  le  troi- 
sième  M,  acuminata. 

Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  avec  un  seul  point  noir  ; 
deuxième  et  troisième  articles  subégaux JE.  rostrata, 

27.  JE.  acuminata  Lin.  (-fig,  58).  —  Très  allongé,  atténué  en 
avant  et  en  arrière,  jaunâtre  ponctué  de  noir;  des  bandes  plus 
claires  à  points  concolores  :  deux  partant  du 

sommet  de  chaque  joue  et  atteignant  en  s'élar- 
gissant  la  base  du  pronotum  où  elles  de- 
viennent indistinctes  sur  tout  le  lobe  posté- 
rieur de  ce  segment  par  suite  de  la  ponctuation 
qui  y  est  concolore;  elles  reparaissent  dès  la 
base  de  l'écusson  pour  converger  au  sommet  ; 
une  autre  ligne  étroite,  élevée  et  lisse,  va  de  Té- 
pistome  aux  quatre  cinquièmes  de  l'écusson. 
Long.  9-10  millimètres.  Lai^.  4-5  millimètres.  pig,  es. 

Cette  espèce  se  tient  fréquemment  sur  les 
épis  des  céréales  (orge,  avoine).  Elle  est  mimétique  de  cariopsés 
sèches.  On  la  rencontre  aussi  Tété,  sur  les  genêts  et  les  ajoncs. 

Ille-et-Vilainr  :  Rennes  {Bleuse);  Laiilé  (Joubin);  vallée  de  la  Vilaine  (Guérin), 
—  Loire-Inférieure  :  Très  commun  partout  (Dominique^ 
Péneaù).  —  Mayenne  :  Couptrain  (A.  Nugue).  —  Maine- 
et-Loire  :  Angers  {Joubin),  —  Vendée  :  La  Barre  de  Mont 
{Péneau);  Beauvoir,  Saint- Gervais  {Guérin).  —  Manche  : 
Coulances,  Gouville  {Monnot).  —  Orne  :  {A,  Dupont). 

28 .  JE.  r  ostrata  Boh  .(fig.  S  9).— Plus  grand  et 
plus  fort  ;  roux  jaunâtre,  disposition  des  taches 
comme  dans-^.  acuminata,  mais  bandes  jau- 
nâtres de  la  tête  et  du  pronotum  accompagnées 
intérieurement  d'une  ligne  élevée  lisse  comme  ^^ 
la  ligne  médiane;  celle-ci  ne  dépassant  guère 

la  moitié  de  l'écusson.  Long.  11-12  millim.  Lai^.  5-5,5  millim. 

Mêmes  mœurs  que  la  précédente.  Semble  préférer  la  région 
maritime. 

Loire-Inférieure  :Se  rencontre  dans  les  mêmes  lieux  que  ^.  acuminata  Lin.,  mais 
plus  rarement  (/.  Dominique^  Péneau), 
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18»  Genre  :  NEOTI6LOSSA  Curl. 

Tête  moins  long:iie  au  devant  des  yeux  que  large  entre  ceux-ci; 
sillon  rosirai  et  sillon  transverse  de  la  base  du  ventre  noirs. 

C  Écusson  à  peine  plus  long  que  les  cories N,  infUxa. 

(  Écusson  d'un  quart  au  moins  plus  long  que  les  cories N.  leporiM. 

29.  N.  infleza  Wolff.  —  Flavescent,  couvert  de  points  noirs; 
épistome  noir,  enclos  ;  tête  échancrée  en  avant,  une  ligne  élevée 
blanchâtre  au  milieu  continuée  sur  le  pronotum,  une  autre  pe- 
tite ligne  de  chaque  côté;  pronotum  légèrement  sinué  à  la  base; 
cories  arrondies  à  leur  extrémité;  calus  des 
stygmas  bien  marqués  ;  ventre  bronzé.  Long. 
6  millimètres.  Lai^.  3-3,5  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  La  Bernerie  {Marmot tan). 


30.  N.  leporina  H.-S.  (fig,  60).  —  Flaves- 
cent, couvert  de  points  bruns;  tête  plus  for- 
^^  tement  ponctuée  que  le  reste,  paraissant  ob- 

'^*    '  scure  avec  Tépistome  plus  clair  ainsi  que  le 

bord  des  joues;  base  du  pronotum  droite,  sa  ligne  médiane  lisse, 
obsolète;  ventre  concolore  sauf  une  bande  nébuleuse  sur  les 
stygmates. 
Se  réfugie  sôus  la  mousse  en  hiver. 
Loire-Inférieure  :  Forêt  de  Touffou  (/.  Dominique). 

19«  Genre  :  EUSARCORIS  Hah. 

Base  du  pronotum  pas  plus  large  que  celle  de  Técusson,  tête 
presque  carrée  en  avant  des  yeux. 

.   (  Écusson  sans  tacbe  bronza 3 

{  Écusson  avec  une  tache  bronzée  à  la  base  [fig.  63).  .   .  .  E,  melanoofphalm. 

f  Épistome  moins  avancé  que  les  joues,  ce  qui  rend  la  tête 

)      échancrée  en  avant  {fig.  6i) E.  xneu$. 

I  Épistome  aussi  avancé  que  les  joues,  tète  non  échancrée 

\      en  avant  {fig.  62) E.  inconspicuus. 

31.  E.  aenens  Scop.  [fig.  64).  —  Flavescent,  ponctué  de  noir; 
tête  et  une  large  tache  aux  angles  antérieurs  du 
pronotum  noires  ;  calus  des  stygmas  bien  mar- 
qués ;  partie  médiane  de  Técusson  médiocrement 
ponctuée;  ventre  jaunâtre  avec  la  base  et  trois 
bandçs  longitudinales  plus  ou  moins  longues  bron- 
zées. Angles  latéraux  du  pronotum  aigus,  sail- 
lants; cicatrices  élevées,  blanchâtres;  extrémité 
des  cories  dépassant  Técusson.  Long.  6  milli- 
Fig.  61.        mètres.  Larg.  4  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Sucé,  La  Chapelle-sur-Erdre  {Piel  de  Churcheville.). 


l 
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32.  E.  inconspicuus  H.-S.  {fig.  fiJ2).  —  Blanchâtre,  ponctué  de 
noir,  variable  ;  tête  entièrement  bronzée  ou  avec  uneligne  blanche 
sur  répistome;  pronotum  avec  une  tache  bron- 
zée aux  angles  antérieurs,  disque  blanchâtre  ou 

obscur  ;  un  fin  bourrelet  blanc  autour  du  pro- 
notum et  des  cories;  calus  des  stygmas  bien 
visibles;  écusson  uniformément  et  densément  J 

ponctué;  ventre  à  partie  médiane  seule  bron-  ' 

zée;  angles  latéraux  du  pronotuni  arrondis, 
non  saillants.  Long.  5-6millim.  Larg.4millim. 
Loire-Inférieure  :  Pornic,  Touffou  (Dominique).  Fig.  es. 

33.  E.  melanocepbalus  F.  (fig.  65).  —Dessus  blanchâtre  couvert 

de  points  bronzés;  tête  et  une  large  tache  aux 
angles  antérieurs  du  corselet  bronzées  ;  épis- 
tome  libre  à  peu  près  aussi  avancé  que  les  joues  ; 
dessous  du  corps  bronzé  ;  région  odorifique,  han- 
ches et  pattes  testacées  avec  quelques  petites 
taches  brunes.  Long.  6-7  millim.  Larg.  4  millim. 

iLLE-ET-ViLAiNE    :    Environs   de    Rennes  (Houlbert,    Gué- 
Fig.  65.  ^^)'   —   Loire-Inférieure    :   OrvauU   {J.  Dominique);    La 

Haie-Fouassière  {E.  de  Vlsle).  —  Mayenne  :  Coupirain  (A. 
Nugues).  —  Orne  :  {Dupont). 

20°  Genre  :  PERIBALUS  Muls.  et  Rey. 
Pronotum  avec  un  fin  rebord  blanchâtre. 


Fig.  64.  Fig.  65. 

i  Les  trois  premiers  articles  des  antennes  entièrement  ferrugi- 

!.  neux,  les  deux  autres  noirs  dans  leurs  deux  tiers  supérieurs 
[fig,  64) ^-  vemalis. 
Quatre  articles  des  antennes  annelés  de  noir  et  de  lestacé 
[fig.  65).  .  . ^'  sphacelatu.^ . 

34.  P.  vernalis  Wolf.  (fig.  66).  -  Dessus  du  corps  roux  pâle; 
épistome  enclos  bien  moins  long  que  les 
joues;  membrane  dépassant  bien  Tabdomen 
(de  0'"'",5  à  1  millimètre)  ;  ponctuation  de  Tan- 
tepectus  espacée  et  à  peu  près  concolore; 
lignes  de  points  du  ventre  nébuleuses.  Long. 
11-12  millimètres.  Larg.  4-6  millimètres. 

Ille-ct-Vilaine  :  Rennes  [Bleuse).  —   Loire-Inférieuhe  : 
Sur  les  arbres;  Bouguenais,  Prinée  [J.  Pfîneau);  Nantes,  La  f^g  gg^ 

BÉMIPTBRBS.  4 
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Haie-Fouassière  (/.  Dominique),  —  Mayenne  :  Vouiré  {Eoulhert).  —  Manche  :  Con- 
tances  {Monnot). 

35.  P.  spbacelatus  F.  —  Même  configuration  générale  que  le 
précédent,  en  diffère  par  les  détails  suivants  :  Dessus  brunâtre 
à  léger  reflet  bronzé,  fortement  et  densément  ponctué;  épistome 
libre  atténué  au  sommet;  membrane  de  môme  longueur  que 
Tabdomen  ou  le  dépassant  à  peine  d'un  quart  de  millimètre; 
ventre  jaunâtre  à  cinq  lignes  de  points  noirs;  antepectus  den- 
sément ponctué  de  noir.  Long.  10  millimètres.  Lai^.  5-6  milli- 
mètres. 

Loire-Inférieure  :  Le  Cellier  [de  Fabry). 

21«  Genre  :  CARPOCORIS  Kolen. 

Deuxième  article  des  antennes  de  moitié  plus  long  que  le  troi- 
sième ;  épistome  libre. 

(  Angles  latéraux  du  proaotum  saillants  {/ig.  67  et  68).  .  .  C.  purpuripennù, 
^  (  Angles  latéraux  du  pronotum  non  saillants  (/Sg.  70)  ...  .     C.  lunulalus. 

Sous-Genre  :  Carpocoris  Stâl. 

36.  C.  purpuripennis  Deg.  —  Angles  latéraux  ne  débordant  les 
cories  que  de  la  largeur  d'une  exocorie  (fiç,  61] ,  et  bordés  de  noir 

en  avant  seulement  etétroitement. 
La  configuration  générale  étant  la 
même  que  pour  la  variété  fuscispi- 
nus,  nous  renvoyons  à  la  figure  68. 
L'écusson  est  variable  :  il  peut 
Fig.  «7.  présenter  de  quatre  à  six  taches 
noires  plus  ou  moins  fusionnées 
(fig.69).  Long.  11-13  millim.  Lai^.  7-8  millim. 

Loire-Inférieure  :  Peu  commun ,  surtout  sur  les  chardons  Fig,  68. 

(/.  Péneau). 

Var.  fuscispinus  Boh.  [fig.  68).  —  Angles  latéraux  débordant  la  base  des  cories  d'une 
largeur  égale  à  cette  base.  Variable  du  verdâtre  au  rougeâlrc  en  dessus;  antennes  noires 
à  premier  article  et  à  base  du  second  ferrugi- 

7neux  ;    angles  latéraux  tachés  de  noir,   cette 
tache  prolongée  sur  le  bord  latéral  postérieur, 
écusson  concolore  ou  avec  des  taches  noires 
Fig.69.         à  ïa  base  (voir  également  /Ig.  69).  --  Loire- 
Inférieure  :  Littoral  {Dominique).  —  Mayenne  : 
Voutré  {Houlbert).  —  Vendée  :  Beauvoir,  Bouin,  et  tout  le  Ma- 
rais {Guérin).  —  Orne  :  [A.  Dupont). 

37.  C.  lunulatus  Goeze  (fig,  10),  —  Colora- 
tion variable,  forme  un  peu  arrondie  ;   tête  Pig,  jo. 
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avec  quatre  lignes  plus  ou  moins  confuses,  noires;  ces  lignes 
prolongées  sur  le  devant  du  pronotum  ;  épistome  non  enclos, 
rétréci  en  avant  ;  bord  interne  des  joues  sinué  ;  une  tache  noire 
à  la  suture  de  chaque  segment  du  connexivum  ;  dessous  en- 
tièrement pâle.  Long.  9  millimètres.  Larg.  5,5  millimètres. 
LoiaE-lNPÉRiKURE  :  Bourgneuf  (/'te/  de  Churcheville)  ;  Le  Pouliguen  (E.  Marchand). 

22«  Genre  :  DOLYCORIS  Muls.  et  R. 

Deuxième  article  des  antennes  sensiblement  double  du  troi- 
sième ;  partie  antérieure  hérissée  de  poils  fins. 

38.  D.  baccarum  L.  (flff,  71),  —  Dessus  variable  du  rose  au 
roux  cannelle,  rugueusement  ponctué,  très  velu ,  surtout  sur 
la  tête,  le  devant  du  pronotum  et  de  la  tuméfaction  basilaire 
deTécusson;  épistome  libre;  pronotum  con- 
vexe sur  son  lobe  postérieur  ;   sommet  de 
récusson  jaune;   membrane   enfumée  plus 
longue  que  Tabdomen;  antennes  insérées  un 
peu  en  avant  des  yeux,  le  premier  article  pâle, 
le  côté  externe  et  un  anneau  sur  le  deuxième, 
un    large  anneau  occupant  les  quatre  cin- 
quièmes sur  chacun  des  trois  autres,  noirs  ; 
pattes  poilues,  premier  et  troisième  "articles 
des  tarses  noirs,  le  deuxième  blanc.   Long.  Fig.  n, 

11-13  millimètres.  Larg.  6-8  millimètres. 

Cette  punaise  est  répandue  sur  les  framboisiers,  les  groseilliers  ; 
en  général  elle  vit  sur  les  fruits,  et  n'a  d'autre  désavantage  que 
de  communiquer  une  odeur  infecte  aux  fruits  qu'elle  a  touchés. 

Ille-et-Vilaine  :  Rennes  (L.  Bleuse)  ;  LailKi  {Joubin).  —  Loire-Inférieure  :  Très 
commun  partout  Tëté  ;  Thiver  sous  les  mousses  (J.  Domfntque,J.  Péneau).  — Maskune: 
Voulré  (Houlhert)  ;  Couptrain  {A.  Nugtte).  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de  Saumur 
{Abot),  —  Manche  :  Coutances  (Monnol).  —  Orne  :(A.  Dupont).  SktiTHE  :  {Desportes), 


23«  Genre  :  PALOMENA  M.  et  R. 

•  Tête  subarrondie  en  avant,  dos  de  l'abdomen  noir;  épistome 
rétréci  en  avant,  enclos  ou  à  peu  près. 

Les  larves  sont  entièrement  vertes  sauf  le 
rebord  du  pronotum  qui  est  pâle  :  comme  dans 
toutelafamilledesPentatomides,leslarves  n'ont 
que  quatre  articles  aux  antennes  et  deux  aux 

Fig.  7s.    tarses;  elles  ont  les  pattes  et  les  antennes  velues. 

Deuxième  et  troisième  articles  des  antennes  subégaux;  bord 
latéral  antérieur  du  pronotum  légèrement  arqué  en  dedans 
i/ig.  7!^) P.  prasina. 

Deuxième  article  d'un  tiers  ou  d'un  quart  plus  long  que  le  troi- 
sième ;  bord  latéral  antérieur  légèrement  arqué  en  debors 
{fig.  73) /'.  viridissima. 


Fig.  73. 
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39.  P.  prasinaL.  [fig.  74).  —Dessus  entièrement  vert  sombre 
assez  densément  ponctué  de  noir  ;  membrane  brune  ;  bord  des 
joues  sinueux  ;  côtés  du  pronotum  finement  bordés  d'orangé, 

cette  bordure  plus  lai^e,  lisse  sur  le  bord 
latéral  postérieur  ;  angles  latéraux  débordant 
la  base  des  cories  de  presque  la  demi -largeur 
de  celles-ci  ;  dessous  verdâtre  ou  rougeâtre, 
avec  les  segments  génitaux  et  les  tarses  tou- 
jours rouges.  Long.  13-16  millimètres.  Larg. 
8-10  millimètres. 
Communique  aux  fruits  une  odeur  infecte. 

Ille-et- Vilaine  :  Rennes  (Bleuse);  vallée   de  la  Vilaine, 

Fig.  74.  commune  partout  (Guérin).  —  Loire-Inférieure  :  Commune 

partout    {Péneauy  Dominique).    —   Mayenne  :    Couptrain 

{A,  Nugite);  Voutré,  Evron  [Houlbert).  —  Maink-et-Loire  :    Environs  de  Saumur 

{Abot).  —  Manche  :  Coulanccs  {Monnot),  —  Orne  :  [A,  Dupont). 

Var.  subrubescens  Gorski.  —La  couleur  verte  remplacée  par  le  rouge  brique.  On 
trouve  parfois  des  variétés  intermédiaires.  —  Ille-et- VilaIne  :  Vallée  de  la  Vilaine 
{Guérin),  —  Loire-Inpérieure  :  Avec  le  type,  commun  (Péneau).  —  Manche  :  Coutances 
(Monnot), 

40.  P.  viridissima  Poda.  —  Très  voisine  de  P.  prasina;  côtés 
du  pronotum  non  bordés  d'orangé  ;  antennes  plus  robustes. 

Bretagne  :  très  rare.  —  Ille-et -Vilaine  :  Rennes  (Bleuse).  —  Loire-Inférieore  : 
Roche-Maurice,  près  Clianlenay-sur-Loire  (P^/ieaw)  ;  Pomic  {Dominique} ,  très  rare. 
—  Manche  :  Coutances  {Monnot), 

Var.  simulans  Put.  —  Cette  variété  correspond  à  la  variété  subrubescens  de  l'espèce 
précédente.  Ëllea  la  même  coloration.  Elle  n'a  pas  été  signalée  dans  le  Massif  armoricain, 
mais  elle  existe  certainement  en  Normandie  (*). 

24*  Genre  ;  CHLOROCHROA  Stâl. 

Vert.  Corps  large,  convexe.  Épistome  parallèle  et  libre. 

41.  C.  pinicola  Muls.  et  Rey  (fig,   75).  —  Verdâtre,  forte- 

ment ponctué,  avec  la  tête,  le  devant  du  pro- 
notum, sa  marge,  lai)ase  des  exocories,  Tex- 
trémité  de  Técusson  et  le  bord  externe  du 
connexivum  blanchâtres.  Dos  de  rabdomen 
noir.  Antennes  noires  moins  le  premier  ar- 
ticle et  parfois  la  base  du  deuxième.  Bec  attei- 
gnant le  troisième  segment  ventral.  Long. 
13  millimètres.  Larg.  8  millimètres. 

Habite  sur  le  Pinus  sylvestris  L.  On  l'indique 

aussi  comme  vivant  sur  le  genévrier  [Flor). 

Fig.  15,  Loire-Inférieure  :  Forêt  de  ToufTon  {Piel  de  Ch urchevilU) . 

(1)  Un  exemplaire  de  cette  variété  a  e'të  géne'reusement  offert  à  Pun  de  nous  (J.  G.)  par 
M.  0.  Dubosq,  maître  de  Conférences  de  zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Ca«B. 
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25*  Genre  :  PIEZODORUS  Fieb. 

Épine  ventrale  avancée  jusqu'aux  hanches  intermédiaires. 
Angles  latéraux  arrondis. 

42.  P.  lituratus  [flg^  16).  —  Vert  très  pâle  à  points  noirs, 
disposés  en  petites  séries  sur  le  pronotum  et  l'écusson,  plus 
serrés  sur  la  tête,  les  côtés  du  pronotum  et 

les  cories;  partie  postérieure  du  pronotum, 
meso-  et  endocories  rose  pourpre,  membrane 
transparente;  dos  de  Tabdomen  noir;  épistome 
libre  aussi  avancé  que  les  joues;  pronotum 
et  corie  avec  un  rebord  orangé;  connexivum 
flave  unicolore  ;  pattes  et  antennes  rougeâtres  ; 
épine  ventrale  atteignant  les  hanches  inter- 
médiaires. Long.  12-13  millimètres.  Larg.  6- 
7  millimètres.  ^^-  ^'• 

Loire-Infêkieure  :  Très  commun  sur  les  arbres  et  les  haies,  dès  le  premier  printemps 
[Dominique). 

Var.  aUiaceus  Germ.  —  Enlièreroent  vert  pâle  avec  le  dos  de  l'abdomen  noir,  les 
antennes  rouges  et  les  pal  tes  jaunâtres.  Avec  le  type.  —  Loire-Inferikurk  :  Commun 
partout vPe/ieaw).  — Mayenne  :  Couptrain  [A.Nugue)  —  Manche: Coulances(MonnoO . 

26e  Genre  :  RHAPHIGASTER  Lap. 

Épine  ventrale  avancée  jusqu'aux  hanches  antérieures. 
Coloration  grise,  mais  pouvant  varier  au  noir. 

43.  R.  nebulosa  Poda  (fig.  77).  —  Flavescent  grisâtre,  à  ponc 
tuation  noire,  inégale,  laissant  de  petits  espaces  lisses  ;  exocories 
à  points  plus  gros  confluents  ;  des  pe- 
tites taches   noires  nébuleuses,  surtout 

sur  lecusson  ;  la  coloration  est  d'ailleurs 
variable  ;  membrane  hyaline  à  petites 
taches  brunes;  épistome  large,  libre,  dé- 
passant presque  les  joues,  planiuscule; 
extrémité  de  l'écusson  flave,  connexivum 
noir  avec  une  tache  fauve  sur  chaque 
segment;  dessous  flave  à  points  noirs 
épars,  antennes  et  tarses  annelés  de  noir 
et  de  fauve.  Long.  13-1 5  millimètres.  Larg.  ^^    ^^ 

7-8  millimètres.  '^* 

Cette  punaise  est  très  printanière.  Elle  apparaît  dès  le  mois 
de  mars,  et  vil  sur  diff'érents  arbres  dont  elle  suce  la  sève;  elle 
attaque  aussi,  dit-on,  d'autres  insectes  pour  en  sucer  les 
iMmeurs.  Elle  communique  aux  fruits  une  odeur  épouvantable 
qui  ne  disparaît  que  difficilement. 
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Illr- ET- Vilaine  :  Rennes  IBleuse);  vallée  de  la  Vilaine  {Guérin).  —  FimsTÈM  : 
RoscofT,  Saint-PoI-de-Léon  {Guérin).  —  Loire-Inférieure  :  Commune  partout.  — 
Mayenne  :  Voulré,  Evron  (Houlbert),  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de  Saamt.T 
(Aboi),  —  Manche  :  Coutances  {Monnol).  —  Orne  [A.  Dupont). 


27*  Genre  :  PENTATOMA  Lamark. 

Angles   latéraux   du   pronotum   développés   en   ailes   bien 
marquées. 

44.  P.  rufipes  Lin.  (fig.  78).  —  Dessus  du  fauve  au  bronzé, 
densément  ponctué  de  brun;  noir  sur  la 
tête,  le  bord  latéral  antérieur  et  les  angles 
latéraux  du  pronotum  ;  celui-ci  transverse, 
ses  angles  latéraux  dilatés  en  ailes  arron- 
dies à  leur  partie  antérieure,  aiguës  à  la  partie 
postérieure;  bord  latéral  antérieur  arqué  en 
dedans;  écusson  convexe,  son  extrémilé 
orangée;  connexivum  entrecoupé  de  noir 
et  de  fauve;  dessous  roussâtre,  éparsement 
ponctué  de  noir.  Long.  13-16  millimètrïes. 
Fig.  78.  Larg.  6-9  millimètres. 

Cet  insecte  répand  une  odeur  extrême- 
ment forte,  insupportable.  C'est  un  insecte  carnassier  utile; 
il  dévore  les  chenilles  dont  il  suce  les  sucs.  Il  vit  sur  le 
chêne,  l'orme,  le  peuplier,  le  saule,  le  bouleau,  etc. 

Loire-Inférieure  :  assez  répandu  {Dominique).  —  Mayenne  :  Couptrain  (A.  Sugue]. 
—  Manche  :  Coutances  [Monnot). —  Sarthe  {Desportes). 

28«  Genre  :  HOLCOGASTER  Fieb. 

Mesosternum  caréné.  Un  bourrelet  lisse  suivi  d'un  sillon 
ponctué,  au  bord  antérieur  du  pronotum. 

45.  H.  fibulata  Germ.  [fig.  19).  —  Ovale, 

court, arrondi;  variable,  d'un  gris  pâle  ourou- 

geâtre,  ponctué  de  noir,  ces  points  souvent 

confluents  et  formant  des  bandes  ou  taches 

nébuleuses  sur  la  tête,  le  pronotum  et  les 

cories;  extrémité  de  l'écusson  toujours  plus 

claire;  épistome  large,  convtxe,  dépassant  les 

7P  joues  ;  membrane  avec  une  tache  noire  à  la 

'^*     *  base;  bec  très  long  atteignant  le  quatrième 

segment.  Long.  7-8  millimètres.  Lai^.  4,5-5  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Sur  les  pins;  Touffou,  la  Haie-Fouassière  {Ptf^neau);  la  Chapdfe- 
sur-Erdre,  La  Baule  {J.  Dominique). 
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29«  Genre  :  EURYDEMA  Lap. 
Tête  semblant  bilobée  en  avant. 

;  Mésocorie  avec    une  tache  rouge   ou    blanche 

i    J      (fig-  84) E,oleracea, 

I  Mésocorie  avec  plusieurs  taches  {fig.  80, 82  et  83).  2 

Exocorie  noire  ou  bleue  avec  la  base  seule  rouge 
{fig.  83) E.  cognala. 

Exocorie  ne  présentant  pas  cette  disposition 
(fig.  80  ei8î) 3 

Exocorie  entièrement  rouge E.  festiuum. 

Exocorie  avec  une  tache  noire  bleuâtre 4 

Dos  de  Tabdomen  noir 5 

Dos  de  l'abdomen  rouge E.  ornatum. 

Poitrine   blanche,  jaunâtre  ou  rouge,  à  taches 

noires E,  festivum^  var.  pictum. 

Poitrine  noire,  colyles  blanches E,  fesHvum,  var.  decoratum, 

46.  E.  ornatum  L.  [fig.  80)  (*).  —  Coloration  erénérale  rouge; 
tête  noire;  pronotum  muni  de  cinq  taches  noires,  Tune  anté- 
rieure transverse,  les  quatre  autres  posté- 
rieures, souvent  réunies  à  Tantérieure.  Ecus- 
son  présentant  une  tache  triangulaire  noire  à 
sa  base,  et  deux  taches  symétriques  de  même 
couleur,  le  long  de  ces  côtés  symétriques.  En- 
docorie  complètement  noire.  Mésocorie  pré- 
sentant à  sa  base  une  tache  noire,  laquelle 
est  réunie  à  une  tache  noire  transverse  par 
une  bande  noire,  contiguë  au  bord  externe 
de  Tendocorie.  Un  point  noir  sur  la  partie  ^j.  ^  ^^ 

distale.  Exocorie  rouge  avec  un  point  noir.'  ^* 

Connexivum  présentant  une  tache  noire  sur  chaque  seg- 
ment. Dessous  rouge.  Une  tache  noire,  médiane,  sur  le  ventre. 
Côtés  de  la  poitrine  et  stygmates  noirs.  Antennes  et  pattes 
noires.  La  disposition  des  taches  est  plus  ou  moins  variable. 
Long.  9-11  millimètres.  Larg.  4,5  à  5  millimètres. 

Cette  punaise  est  nuisible  aux  Crucifères  en  général.  On  la 
rencontre  surtout  sur  les  choux,  mais  aussi  sur  quelques  autres 
Crucifères.  Elle  pique  les  feuilles  avec  son  rostre  et  les  crible 


(1)  Les  partie^  blanches  de  ce  dessin  corre^tpondenl  aux  parties  rouges  de  l'insecte;  les 
parties  noires  aux  parties  de  même  couleur;  l'endocorie,  qui  a  été  représentée  en  hachures, 
esi  en  réalité  noire  ;  cette  disposition  du  dessin  a  été  adoptée  dans  le  but  de  mieux  séparer 
les  différeotes  parties  de  ranimai. 
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ainsi  d'une  quantité  de  petits  trous.  L'odeur  qu'elle  répand 
quand  on  Tirrite  nVât  pas  trop  insupportable.  Les  œufs  sont 
très  jolis,  gris,  en  forme  de  barillet,  munis  d'une  bande  brune 
à  cbaque  bout  et  d'un  cercle  de  points  noirs  dans  leurr^ion 
équatoriale.  C'est  une  espèce  commune  chez  les  cultivateurs. 

Bretagne  :  Assez  répandu.  —1llf.-et- Vilaine  :  [{ennes  {Dujardi?i);  Laillé  (Guérin). 
—  LomE-lNFÉRiEURE  :  Commun  partout  {Dominique,  Péneau).  - 
Mayenne  :  Voutré,  Laval  (Houlôert),  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de 
Saumur  {G.  Aboi),  —  Orne  {A.  Dupont).  —  Sarthe  {Desportes). 
Var.  pectorale  Ficb.  —  Dessous  jaune  orangé;  une  tache  médiane 
sur  Cbaque  segment  ventral;  côtés  de  la  poitrine  avec  trois  taches 
noires  circonscrivant  une  petite  surface  orangée  {fig.  Si).  —  Loike- 
Inférieure  :  Nantes  {Péneau).  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de  Saumar 
[G  Aboi).  —  Vendée  :  La  Barre  de  Monts  [Péneau). 
Var.  dissimile  Fieb.  —  Dessous  blanchâtre  flavescent;  toutes  les 
parties  rouges  du  type  sont  ici  blanchâtres  ou  jaunâtres.  —  Loire-Infèkieure  :  La 
Marlinière,  près  du  Pellerin  {Gaultier), 

47.  E.  festivum  L.  —  Ce  type  n'a  pas  encore  été  signalé  dans 
rétendue  du  massif  armoricain.  Les  variétés  suivantes  y  ont 
été  signalées  : 

Var.  pictum  H. -S.  Fieb.  (fig.  82)  (*).  —  Cette  variété  est  une  des  plus  instables 
quant  à  la  coloration;  voici  la  description  correspondant  à  son  état  le  plus  ordinaire  : 
Antennes  noires,  joues  blanches  à  parties  antérieures  noires,  vertex  noir.  Épistome 
nettement  enclos,  noir  à  sa  partie  antérieure,  présentant  un  point  blanc  en  son  milieu. 
Une  tache  rouge,  sur  les  joues,  de  chaque  côté  de  Pépisiome.  Pronotum  finement  re- 
bordé en  avant  et  sur  les  bords  latéraux,  de  coloration  blanche,  à  cicatrices  et  à  bord 
postérieur  rouges.  Deux  taches  noires  en  avant  des  cicatrices,  et  quatre  taches  noires 
en  arrière.  Écusson  blanc,  muni  d'une  tache  basale,  et  de  deux  petites  taches  mai^i- 
nales  noires  vers  l'extrémité;   endocorie  complètement  noire; 
mésocorie  identique  à  celle  de  E.  ornata  ;  exocorie  blanche 
avec  un  point  noir.  Connexivum  blanc  avec  une  lâche  no'u^e 
du    troisième  au  sixième   segments.  Membrane  enfumée,  dos 
de  Tabdomen  noir.  Dessous  entièrement  flave;  une  tache  noire 
sur  chaque    stygmate,    accompagné   d'une   très    légère  tacbe 
orangée,  parfois  peu  visible.  Pattes  blanchâtres,  avec  quelques 
taches  noires.  Tarses  noirs.  Les  parties  blanches  peuvent  être 
envahies  partiellement  ou  même  totalement  par  la  coloration 
rouge.   Long.  9-11   millimètres.  Larg.  4,5-5  millimètres. — 
Loire -Inférieure  :  La  Bemerie  (J.  Dominique);  La  Mon- 
tagne (J.  Péneau).  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de  Saumur 
Fig.  82.  {G.  Abot). 

Var.  decoratum  H. -S.  —  Diffère  de  la  variété  précé- 
dente par  les  caractères  indiqués  précédemment.  De  plus  le  ventre  a  une  tache  mé- 
diane noire.  Stygmates  noirs,  de  même  que  les  pattes,  et  une  petite  tache  sur  la 
partie  médiane  de  l'a vant-der nier  segment  abdominal.  —  Loire-Inférieure  :  Poroic 
(J.  Dominique). 


(1)  Les  parties  blanches  et  les  parties  noires  de  ce  dessin  correspondent  aux  parlies  de 
mêmes  couleurs  chez  INosecte.  Seule  l'endocorie  représentée  en  hachares  est  noire  eo  rià- 
lile';  les  parties  poinlillées  correspondent  aux  parties  rouges  de  Panimal. 
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48.  E.  cognatum  Fieb.  [fig.  83)  (*).  —  Bleu  foncé  densémeni 
ponctué.  Pronotum  finement  bordé  en  avant,  et  largemeni 
bordé  en  arrière  de  blanc  jaunâtre  ;  les  deux 

bordures  réunies  par  une  ligne  médiane  de 
même  coloration;  deux  lignes  latérales  sub- 
parallèles, blanchâtres,  n'atteignant  pas  la 
bordure  fine  antérieure.  Exocories   avec  une  [ 

tache  blanchâtre  basilaire,  mésocorie  avec  deux 
taches  de  même  couleur.  Endocorie  unicolore, 
sans  tache  blanchâtre.  Écusson  présentant  des 
stygmas  blancs,  de  même  que  Textrémité,  et  Fig.  w. 

deux  taches  sur  les  côtés  symétriques.  Ces 
taches  peuvent  passer  au  rougeâtre.  Poitrine  bleue,  présen- 
tant trois  taches  rouges  de  chaque  côté;  ventre  rouge  ave< 
une  tache  noire  transverse  près  de  chaque  stygmate  et  un( 
grande  tache  noire  médiane.  Long.  8  millimètres.  Larg.  4  mil- 
limètres. 
Vit  sur  les  Crucifères. 

LoiRE-lNFÉRisuRE  .*  Dunes  du  bord  de  la  mer  {Dominique,  Péneau).  —  Vendée 
Noirmoatier  (Lethierry),  —  Manche  :  Gouville  (Monnot), 

Var.  aenelyenter  Rey.  —  Ventre  entièrement  noir  bleuâtre  ou  bronzé.  —  Loire 
Inférieure  :  Avec  le  type  sur  la  côte;  Bôurgneur,Ies  }\Q\x\X&[^{Piel  de  Churcheville) 
Saint>Brevin  (/.  Péneau). 

49.  E.  oleraceum  L.  [fig,  84).  —  Coloration  variant  du  blei 
d'acier  au  verdâtre,  brillant,  avec  des  taches 

blanches  orangées  ou  rouges.  Ces  taches  sont 
variables  :  elles  occupent  une  bande  médiane 
élargie  vers  la  base  et  la  bordure  latérale  du 
pronotum,  l'extrémité  de  Técusson,  deux  pe- 
tites surfaces  symétriques  à  son  intérieur,  par- 
fois un  point  médian  (ces  taches  peuvent  dis- 
paraître soit  partiellement,  soit  toutes  en- 
semble),   la  partie  distale  de  la  mésocorie,  pig^  g^^ 
la  partie  basale  de  Texocorie.  Ventre  entiè- 
rement noir  bleuâtre,  ou  à  dernier  segment  taché.  Pattes  d 
même  coloration,   avec  un  anneau   clair  aux  tibias.   Long 
7  à  8  millimètres.  Larg.  4  à  4,5  millimètres. 

Cette  Punaise  est  nuisible  aux  Crucifères,  plus  particulière 
mentaux  choux,  aux  navets,  aux  raves,  aux  giroflées  (Chei 
ranthus  CheiriL.).  Elle  suce  le  parenchyme  des  feuilles,  comm 
r^.  omata. 

<1)  Les  parties  blanches  de  ce  dessin  correspondent  aux  parties  rouges  de  l*animal. 
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Bretagne  :  Parait  commune  Tété  ;  dans  les  champs  et  les  prêt.  —  IiXE-ET-Vaim  : 
Rennes  (Dujardin^  Bleitse)  ;  vallée  de  la  Vilaine  {Guérin).  —  Loire-Infébieum  : 
Partout  {Dominique,  Péneau),  —  Mayenne  ;  Couptrain  {A.  Nugties);  Vouiré, Eiron, 
(^ott/6e»*/).— Maine-et-Loirr  :  Environs  de  Saumur  (Abot).  —  Manche  :  Coutaoces 
{Monnot).  —  Orne  {A,  Dupont).  —  Sarthe  {Desportes). 

Var.  yariventre  Rey.  —  Pieds  et  ventre  en  majeure  partie  pâles,  le  ventre  avec 
trois  bandes  de  taches  bleues.  — Loire- Inférieure  :  Très  rare;  Onrault  {Péneau), 


30«  Genre  :  PICROMERUS  Am.  et  S. 

Angles  latéraux  du  pronotum  terminés  en  pointe  très  aiguë. 

50.  P.  bidens  Un.(fig.  85).  —  Couleurde 
tabac,  à  ponctuation  fine  et  serrée  ;  épistome 
libre,  aussi  avancé  que  les  joues  ;  pronotum 
bien  échancré  en  avant,  bords  latéraux  an- 
térieurs finement  crénelés;  angles  latéraux 
noirs,  horizontalement  prolongés  en  pointe 
aiguë;  calus  dés  stygmas  petits,  jaunes, 
lisses;  connexivum  concolore;  dessous, 
patles  et  antennes  rougeâtres  ;  bec  attei- 
gnant l'extrémité  des  hanches  postérieures. 
Long.  11,5-13  millim.  Lai^.  6-7  millim. 
^»V.  w.  Vit  Tété  sur  les  chênes. 

Loire-Inférieure  :  Saint-Brevin,  Doulon,  et  un  peu  partout  (Péneau), 

31«  Genre  :  ARMA  Hahn. 

Deuxième  article  de  Tantenne  égalant  de  deux  à  trois  fois  le 
troisième. 

51.  A.  custos  F.  (fiç,  86).  —  Uniformément 
brun,  densément  ponctué;  épistome  libre, 
moins  long  que  les  joues;  boni  latéral  anté- 
rieur du  pronotum  saillant  et  un  peu  relevé; 
écusson  caréné  sur  sa  ligne  médiane  ;  bec  attei- 
gnant l'extrémité  des  hanches  postérieures; 
pattes  et  antennes  rousses  ;  une  petite  épine  au 
côté  interne  des  tibias  antérieurs,  vers  les  deux 
tiers  supérieurs;  ventre  arrondi  en  s'élargis- 
Fig.  86.  sant,  connexivum  bien  visible.  Long.  13-15 

millimètres.  Larg.  7-8  millimètres. 
Sur  les  peupliers  et  les  chênes. 

Illeet- Vilaine  :  Rennes  (L.  Bleuse),  —  Loire-Inférieure  :  Onrault  {Péneau), 
Clisson,  La  Baule  (Dominique). 
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32*  Genre  :  TROILUS  Stâl. 

Une  pointe  dirigée  en  avant  à  la  base  du  ventile.  Tibias  inermcs. 

52.  T.  luridus  F.  (flg,  87),  —  Fond  pâle    ^ 
ponctué  de  noir  verdâtre,  cette  ponctuation 
inégalement  répartie,  confluente  sur  la  tête 

et  les  côtés  du  pronotum;  épistome  libre,  . 
bien  moins  avancé  que  les  joues;  angles 
latéraux  saillants,  arrondis,  un  peu  relevés; 
une  fine  carène  longitudinale,  à  peine  per- 
ceptible sur  le  pronotum  et  l'écusson;  con- 
nexivum  avec  une  tache  flave  sur  chaque 
segment;  dessous  éparsement  ponctué;  une  ^^.    ^^ 

tache  sur  le  sixième  segment;  tibias  an  té-  *^' 

rieurs  dentés  comme  Arma.  Long.  12  millimètres.  Largeur 
6,5  millimètres. 

liXE -ET- Vilaine  :  Rennes  (Bleuse).  —  Loire  Inférieure  :  La  Chapelle-sur-Erdre; 
Pornic  (Dominique)  ;  Orvault  (Péneau). 

33e  Genre  :  RHACOGNATHUS  Fieb. 

Base   du  ventre  sans  pointe.  Cuisse  antérieure  sans  dent. 
Deuxième  et  troisième  articles  des  antennes  sub- 
égaux. 

53.  R.  punctatus  Lin.  (fig,  88).  —  Couleur  fon- 
cière flave,  disparaissant  sous  une  ponctuation 
confluente,  verdâtre  foncée  ;  épistome  libre,  moins 
avancé  que  les  joues  ;  pronotum  sinué  en  angle 
rentrant  sur  les  côtés  qui  sont  denticulés  en 
avant;  une  fine  bordure  flave  sur  les  côtés  du 
pronotum,  de  la  tête  et  des  exocories  ;  connexivum  p  ig,  gg, 
flave  avec  une  tache  noire  à  l'intersection  de 

chaque  segment;  cuisses  flaves  avec  le  dessus  en  grande  partie 
verdâtre,  tibias  inermes,  verdâtres  avec  un  anneau  flave,  tarses 
verdâtres.  Long.  8  millimètres.  Larg.  4,5  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Rare  {Piel  de  Churcheville), 

34«  Genre  :  JALLA  Hahn. 

Angles  latéraux  non  saillants.  Une  épine  aux  cuisses  anté- 
rieures. 

54.  J.  dumosa  Lin.  (flg,  89).  —  Variable  ;  dessus  du  corps 
fauve,  paraissant  brun  par  une  dense  ponctuation  obscure; 
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tête,  devant  du  corselet,  base  de  Técusson  et  dessous  du  corps 
noirs  ;  une  bande  sur  l'épistome  prolongée  sur 
le  devant  du  corselet,  et  reparaissant  ensuite 
sur  l'écusson  ;  les  cicatrices,  le  rebord  du  cor- 
selet, et  un  anneau  aux  tibias  restés  fauves; 
membrane  brune  foncée.  Long.  13-15  milli- 
mètres. Larg.  7-8  millimètres. 

Il  n'est  pas  absolument  certain  que  cette  espèce  existe  dans 
retendue   du  massif  armoricain.  Elle   est  bien  citée  dans  le 
Catalogue  Dominique  comme  capturée  par  MM.  Piel  deChur- 
cheville,  dans  les  Marais  do  la  Chapelle-sur-Erdre  (Loire-lnfé- 
Fig,  99,  rieuie),  mais  Texemplaire  que  ces  Messieurs  ont  bien  voulu  nous 

soumettre  est  le  Hhacognathus  punciatus  Lin. 

35*  Genre  :  ZICRONA  Am.  et  S. 

Angles  latéraux  de  pronotum  non  saillants.  Cuisses  inermes. 
Couleur  bleue. 

55.  Z.  cœrulea  Lin.  [fig,  90).  —  Entièrement  d'un  beau  bleu 
métallique  brillant.  Membrane  noire.  Long.  6  à  8  millimètres. 
Larg.  2,5  à  4  millimètres. 

Réputé  pendant  longtemps  fort  nuisible  à  la  vigne,  surtout  en 
Algérie,  cet  animal  est,  au  contraire,  fort  intéressant  parles 
services  qu'il  rend  aux  viticulteurs,  en  détruisant,  surtout  à  Télat 
adulte,  des  quantités  considérables  de  VAUicaarnpelophagaGvi^ 
rin ,  qui  cause  à  la  vigne  de  si  sérieux  dommages.  Le  Zicrom 
cœrtilea  Lin.  apparaît  au  printemps  peu  de  temps  après  lappa- 
rition  des  altises.  Il  répartit  ses  œufs  en  nombre 
proportionnel  à  celui  des  œufs  pondus  préala- 
i)lement  par  le  Coléoptère.  Les  larves  qui  naissent 
quatre  ou  cinq  jours  après  se  nourrissent  des 
larves  d'altises,  et  à  l'état  adulte,  les  Zicrones  se 
livrent  à  un  véritable  carnage  :  ils  détruisent 
environ  une  douzaine  d  altises  par  jour  (*). 
Dans  notre  région  on  a  rencontré  des  larves 
Fig,  90.         sous  les  détritus  végétaux,  sous  les  fagots,  sous 
les  paquets  d'herbes,  où  l'on  peut  les  trouver 
à  la  fin  de  l'été.  Elles  ont  Tabdomen  rouge,  avec  une  tache 
bleue  sur  chaque  segment  de  l'abdomen  et  du  connexivum. 
Indépendamment  de  la  vigne,  on  a  rencontré  l'insecte  au  prin- 
temps sur  les  taillis  de  chênes,  dans  les  régions  marécageuses. 

Loike-Inférieure  :  La  Haie-Fouassière  {E.  de  Vlsle)  ;  Mauves,  détritus  d  mondation, 
en  février  {GauUier);  lac  de  Grand-Lieu,  Mauves,  coteaux  de  la  Loire,  en  compagnie 
de  sa  larve  sous  des  paquets  de  fougères  {Péneau),  —  Sarthe  {Desportes). 

(i)  Consulter  à  ce  sujet,  pour  plus  de  détails,  l'ouvrage  de  V.  Matst,  Lm  /tweclMnit»- 
tiblet  de  la  vigne,  1890,  p.  31  i  et  311 
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36«  Genre  :  ACANTHOSOMi 

Bord  postérieur  du  pronotum  exactement 
que  la  base  de  Técusson. 

Angles  latéraux  aigus,  saillants,  dépassant  la  base  des  cori 

de  la  demi-largeur  de  celles-ci  {fig.  91) 

Angles  latéraux  obtus,  peu  saillants,  ne  dépassant  la  ba 

des  cories  qu'à  peine  du  tiers  de  la  longueur  de  celles- 

{fig.  9S) 

56.  A.  hasmorhoidale  Lin.  (fig,  94).  — 
ponctué  de  noir,  roux  fauve;  partie  mé- 
diane du  pronotum,  écusson  et  exocories 
plus  ou  moins  verts,  ce  vert  débordant  plus 
ou  moins  sur  les  mésocories  ;  tête  en  ogive, 
épistome  libre  ;  dessous  jaune  verdâtre,  seg- 
ments génitaux  rouges;  épine  ventrale  verte, 
atteignant  presque  les  hanches  antérieures. 
Long  15'-16  millim.  Larg.  7,5-8  millim. 

Au  printemps  sur  différents  arbres. 

^  iLLE- ET- Vilaine  :  Rennes  {Bleuse). 
—  Loire-Inférieure  :  Un  peu  par  - 
tout," toujours  rare  [Péneau);  forêt  de 
Touffou  ,  Orvault  {Gaultier),  —  Sarth 

57.  A.  interstinctum  L.  (fig 

à  ponctuation,  noire,  gris  verd 

base  de  Técusson ,  endocorie  ( 

p     cories  rougeâtres;  une  tache 

Fig,  9»,        des  membranes  ;  épistome  élai 

connexivum  et  dessous  entièi 

Long.  9  millimètres.  Larg.  4  millimètres. 

Mayenne  (A,  Nugue).  Probablement  dans  les  limites  de  no< 

37*  Genre  :  ELASMOSTETHt 

Base  du  pronotum  plus  lai^e  que  celle  de 

58.  E.  griseus  Lin.  {fig,  95).  —  Dessus 
coloration  variable,  du  grisâtre  clair  au  rou 
geâtre,  densément  ponctué;  épistome  légère 
ment  plus  long  que  les  joues  ;  connexivur 
flave  avec  une  petite  tache  noire  à  la  bas 
de  chaque  segment;  une  tache  enfumée  su 
les  membranes  ;  dessous  verdâtre  pâle,  styg 
mates  noirs;  poitrine  ponctuée  de  noir;  épin 
ventrale  dépassant  les  hanches  intermédiaires 
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antennes  concolores,  les  deux  derniers  articles  seul» 
brunis.  Long.  8  millimètres.  Larg.  4  millimètres. 
Comnaun  au  printemps  sur  les  arbres  (^). 

LoiRE-lNFÉKiEURE  :  Nanlcs,  Touffou,  La  Haie-Fouassière,  Orvan 
{Dominique);  Bouaye.  Lac  de  Grand-Lieu  {Péneau), 


38*  Genre  :  CYPHOSTETHUS 

Premier  article  de  l'antenne  à  la' hauteur  di 
de  la  tête. 

59.  C.  tristriatus  Fab.  (/ 
brillant,  finement  ponctua 
rougeâtre,  de  même  que 
lérieur  du  pronotum,  r< 
corie  moins  la  marge  a 


Fig.  94, 
Loire-Inpérieure  : 


(1)  Conmiller  au  siij< 
maure  d'Elaamoêtôlhu 
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irr. 

iib. 

nnis  Dohrn. 
>cop. 

nrqinatus  Schrk. 
stnolus  Goeze. 
omurginellus  Burra. 
ennemis  Gmel.   ^ 
mpressus  Horv. 
*  nielanopterus  H. -S. 

ilipes  Mis.  R. 

<  ipennis  Horv. 

•iguttatos  L. 

24.  Gnathoconus  Fieb. 

^albomarginatus  Goez. 

Umbosus  Fourc.  Reut. 
leucomelas  Gmel. 
minimus  Schrk. 
signatus  Schill. 
notatus  Schill. 

picipes  Fall. 

costalis  Fieb. 
albomarginatus  Flor. 


cette  espèce  en  France,  mais  c'est  très  douteux.  Consulter 
,  deuxième  volume,  Fentatomidei,  p.  35,1881. 
ost  incertaine.  Consulter  aussi  le  même  ouvrage,  mémo  ptge, 
n  donne'e  par  Amiot  lui-même. 
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[58] 


V.  fumigatus  Costa. 
concolor  Mis.  R. 
f^aneo-nitens  Ferr. 

25.  Ochetostethus  Fieb. 

*nanus  H.-S.(nkl.). 

py^mxus  Ramb. 
tar salis  Mis.  R. 
opacus  Schltz. 
cinnamotneus  Garb. 

26.  Henaccarus  Âm.  S. 

{Hoploscelis  Mis.  R.) 

*arjBnicola  Scholtz  (md.). 
pallidus  Perris. 
ciliatus  Mis.  et  R. 

27.  Sciocoris  Fall. 

*niacrocephalus  Fieb. 
9  basalis  Fieb. 
conspurcaius  Mis.  nec  Kl. 
?  europaeus  Am. 

inicrophtalmus  Flor. 

umbrinus  Pz.  Fieb. 
curtipennis  M.  et  R. 

umbrinus  Wolff. 

brevicollis  Fieb. 
Fieberi  Flor. 

homalonotus  Fieb.  (md.) 

*fissus  Mis.  et  R. 

maculatus  Fieb.  (md.). 
auritus  Mis.  R. 
umbrinus  Ramb. 

sulcatus  Fieb.  (md.). 

angustipennis  Mis.  R. 

*terreus  Schrk. 

umbrinus  Fall.  Flor. 
Naucoris  cursitans  Fab. 

Helferi  Fieb. 

?  Imitanicus  H. -S. 


28.  Dyroderes  Spin. 

^umbraculatus  Fab. 

marginalus  Fab. 
aparine  Duf. 

29.  JElia  Fab. 

^acuminata  Lin. 

pdlida  Kùst. 

rostrala  de  G.  —  Mis.  R. 
tessarophtalma  Schr. 
V.  Burmeisteri  Kùst. 

Klugii  Hah. 

neglecta  D^W. 
acuminata  Costa. 

notata  Rey  (md.). 

Germari  Kust.  ('). 

V.  cognata  Fieb.  (md.). 

*rostrata  Boh. 

acuminata  Kùst.  Mis. 

30.  Neottiglossa  Gnri. 

{^liodes  Dorhn.) 
[Platysolen  Fieb.) 

flavomar^inata  Luc.  (md.) 
gnsea  Fieb. 

*inflexa  Wolff. 

perlaia  Fall. 
pustlia  Gmel. 
Panzeri  Kryn. 
V.  lineolata  Mis.  h. 

*leporina  H. -S. 

bifida  Costa  (md.). 

31.  Stagonomus  Gorsk. 

{ Daller ia  Mis.  et  R.) 

bipunctatus  L.  (md.). 
pusillus  H. -S. 
binotatus  Hah.  Fieb. 
V.  consirailis  Costa  (md.) 

gibbus  Fieb. 
V.  Grenieri  Sig.  (md.). 


(()  Cette  espèce  n'a  pas  encore  été  signalée  en  France.  La  variété  cognata  Fieb.  y  u  éU 
rencontrée. 
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italicus  Gmel.  (md.). 
bipunctatus  F. 
amomus  Brullé. 
G.  Onylia.  Mis.  et  R 

32.  Eusarcoris  Hah. 

^aeneus  Scop.  Fieb. 
perlatus  F. 
fueaius  Rossi. 
Y.  spinicollis  Put. 

*inelanocephalus  Fab.  frad.). 
venu.ftmtmfi«  Schrk. 
G.  Analocus  Stâl. 

*inconspicuus  H. -S. 

misellus  Stal. 

epist&malis  Mis.  et  R. 

pusillus  Costa. 

pseitdoxfieus  Jak. 

^(iy<?/t  Mis.  et  R. 
V.  Helferi  Fieb.  Rey. 
V.  simplex  Put.  (md.). 

G.  S(o//îc.  Elleur. 

33.  Rubiconia  Dohin 

{Apariphe  Fieb.) 

inlerrnedia  Wolff. 
neglecta  H. -S. 
Sahlbergi  Slll. 
/ttnafa  H. -S. 

34.  Staria  Dohrn. 

{Bhacostethus  Fieb.) 

lunata  Hahn.  (md.). 
impressa  H. -S. 
lobulata  Ramb. 

.  35.  Holcostethus  Fieb. 

analis  Costa  (md.j. 
Jani  Fieb. 

36.  Peribalus  Mis.  et  R. 
*vernalis  Wolff. 

strictus  Fab.  (md  ). 
dislinctus  Fieb. 


''^sphacelatus  Fab. 
lynx  Pz. 

annulaius  Mis.  et  R. 
V.  suboblougusMIs.etR.  (md.). 
G.  Z>ryocom  Mis.  et  R. 

albipes  Fab.  StSI.  (md.). 
congener  Fieb. 

37.  Carpocoris  Kolen. 

{Mormidea  Ara.  S.  Fieb.) 
Carpocoris  SUI. 

"purpuripennis  De.  G. 

nigritomis  F. 

Eryngii  Hahn. 

cameus  Gmel. 

pudkus  Poda. 

Wi7Ain«o»t  Westw. 
V.  tarsatus  Mis.  et  R. 
V.  pyrosoma  Westh. 
v.*fuscispinus  Bob. 

baccarum  Dali.  Mis.  R. 

melanocerus  Mis.  et  R. 

*lunulatus  Gœze. 
lynx  Fab. 

Codophila  StAJ. 

varius  Fab.  (md.). 
Eryngii  Germ. 
bilunatus  Kol. 
V.  lunula  Fab. 

(^  distinguendus  Costa. 
9  laborans  Costa. 

38.  Dolycoris  Mis.  R.* 

{Carpocoris  Kolen.) 

^baccarum  L 

verbasci  de  G.  Mis.  et  R. 

39.  Palomena  Mis.  R. 

{Cimex  Un.  Fab.) 

*viridissima  Poda.  Ferr. 
prasina  Fieb. 
V.  simiilans  Put. 
rubiconda  Westh. 


Digitized  by  LjOOQIC 


44 


FAUNE   ENTOMOLOGIQUE    ARMORICAINE. 


[62{ 


TABLEAU  COMPARATIF  DK  LA  RÉPARTITION  DES  GENRES 
ET  DES  ESPÈCES 


P 


Nous  indiquons  en  dernier  lieu,  en  un  tableau  permettant  de 
faire  des  comparaisons  faciles,  le  nombre  des  Genres  et  des 
Espèces  jusqu'à  présent  signalées  dans  les  Faunes  Annoricaùiey 
Française,  Européenne,  et  Paléarciique  : 


f--: 


Gb?ircs.  Espèces. 

Faune  Armoricaine 38  59 

Faune  Française 57  119 

Faune  Européenne "îô  211 

Faune  Paléarciique  (*) 116  424 


11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  constater  que  la  faune  armori- 
caine, en  ce  qui  concerne  les  Pentatonâides,  comprend  sensi- 
blement les  deux  tiers  des  genres  français,  et  la  moitié  des 
espèces  françaises. 


(1)  Nombre  donné  d'après  FuToNt  loc.  cil. 
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2*  Famille. 

CORÉIDES 


Généralités.  —  La  famille  des  Goréides  comprend  des  in- 
sectes de  formes  variées,  répartis  en  un  assez  faible  nombre  de 
genres.  Ils  sont  assez  répandus  et  certaines  espèces  sont  même 
fort  communes.  Leur  taille  est  généralement  forte,  la  colora- 
tion variable,  mais  presque  toujours  foncée,  sensiblement  uni- 
forme. Ils  sont  tous  phytophages,  certains  d'entre  eux  plus  par- 
ticulièrement frugivores. 

Les  caractères  généraux  de  cette  famille,  à  types  bien  tran- 
chés, peuvent  se  résumer  ainsi  :  le  corps  a  des  dimensions  va- 
riables, tantôt  ovalaire,  tantôt  allongé,  au  point  de  devenir 
tout  à  fait  linéaire  chez  certaines  espèces.  La  tête  est  en  gé- 
néral forte,  munie  de  deux  gros  yeux  et  d'ocelles  qui  ne  font 
jamais  défaut.  Les  antennes  possèdent  quatre  articles,  et  non 
cinq  comme  chez  les  Pentatomides.  Le  pronotum  présente,  en 
général,  des  angles  nets,  et  des  ornements  tels  qu'épines,  dents, 
ou  des  expansions  foliacées  beaucoup  plus  communément  que 
les  Pentatomides.  L'écusson,  toujours  triangulaire,  plus  ou 
moins  allongé  suivant  les  individus,  est  toujours  de  faible  di- 
mension. Les  hémélytres  sont  normales,  à  membrane  présen- 
tant un  grand  nombre  de  nervures  parallèles,  naissant  d'une 
nervure  parallèle  ou  confondue  avec  le  bord  de  la  corie.  L'ab- 
domen possède  sept  segments,  y  compris  le  segment  génital. 
Le  connexivum,  d'une  laideur  parfois  considérable,  est  géné- 
ralement relevé,  il  peut  même  acquérir  des  disproportions  re- 
marquablement exagérées,  tant  par  les  dimensions  que  par 
l'existence  d'ornements  variés,  tels  qu'épines,  déchiquetures, 
etc.  Les  oriQces  odorifiques  sont  généralement  distincts. 

La  sécrétion  odorifique  se  rencontre  chez  Iqs  Goréides,  mais 
l'odeur  qu'ils  dégagent  est  beaucoup  moins  intense,  beaucoup 
moins  désagréable  que  celles  des  Pentatomides.  Quelques-uns 
même  répandent  une  odeur  agréable  de  thym  {Therapha). 
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On  les  rencontre  communément  Tété  dans  les  buissons,  les 
haies,  sur  les  végétaux  dont  ils  font  leur  nourriture.  Ils  se  ré- 
fugient sous  la  mousse  ou  les  écorces  en  hiver.  Inquiétés,  ils 
font  entendre  un  bruissement  très  particulier,  semblable  à  une 
succession  de  crépitations  légères.  Leure  mœurs  sont  les  mêmes 
que  celles  des  Pentatomides. 

Les  Goréides  ne  sont  pas  nuisibles.  Il  n'en  est  pas  d'utiles  non 
plus.  Ils  forment  cependant  un  groupe  intéressant  aux  yeux  de 
l'Entomologiste,  grâce  à  la  richesse  et  la  variété  des  formes 
malgré  leur  petit  nombre. 
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ANALYSE    DES    GENRES 


i  Premier  article  des  antennes  très  épais  et  prismatique,  un 
peu  coi^dé;  tête  quadrangulaire,  non  rétrécie  derrière 
les  yeux;  ëpistome  avancé  en  pointe  aiguë;  corps  très 
étroit,  hémélytres  nidimcntaires ;  paltes  courtes  .   .   .      Prionotylls. 
{  Insectes  ne  présentant  pas  à  la  fois  tous  ces  caraclères.  2 

^   s  Corps  non  linéaire,  assez  large,  plus  ou  moins  ovalaire  .  3 

f  Corps  allongé,  plus  ou  moins  étroit,  rectiligne  (i) .  .  .   .  20 

^  Épistome  à  peine  aussi  av.mcé  {fig.  i)  ou  plus  avancé 

3  )      i^Q-  ^)  que  les  joues i 

à  Épistome  moins  avancé  que  les  joues  formant  ainsi  deux 

l  dents  aiguës  entre  les  antennes  (/ly.  5;  .   ......    'Stkjiocephalus. 


Il 


a 


/i 


Fig,  5, 


Fig.  4. 


Fig,  S, 


Corps  garni  de  longues  épines;  bords  du  thorax  et  de  l'ab-  ,    . 

i      domen  bizarrement  et  profondément  découpés  et  laciniés  j  jS 

i  I      {fig.  96) •Phyllomohpha.  f  g 

/  Corps  non  garni  d'épines;  bords  du  corselet  et  de  l'ab-  {  o 

domen  non  découpés  ni  laciniés 5             ,  ^ 


(1)  Les  entomologistes  versés  dans  Pétode  des  Hémiptères  s^ëtonneront  peut-^tre  de  cette 
division  des  Coréfdes  en  insectes  à  corps  large  et  en  insectes  à  corps  étroit;  elle  ne  coïncide 
pas.  en  effet,  avec  la  division  classique  de  la  faraille  des  Gorëides  en  cinq  tribus  :  Priono- 
tylini,  Coreini,  Stânooephalinif  Alydini,  Coritini;  —  ce  mode  d'analyse  dichotomique, 
basé  sur  la  présence  ou  Pabsence  de  lobes  ou  d'écbancrures  sur  dos  segments  dorsaux 
déterminés  de  l'abdomen,  entraîne  à  des  déterminations  presque  toujours  laborieuses,  et 
qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  conduire  à  bonne  fin,  lorsqu'il  s'agit  d'insectes,  récoltés 
depuis  quelque  temps,  et  pour  lesquels  la  dessiccation  s'oppose  à  une  étude  facile  de  Tana- 
toaie  externe. 

Le  partage  que  nous  faisons,  au  contraire,  des  Coréides.  se  prête  beaucoup  plus  facile- 
ment à  la  détermination  rapide  des  insectes  de  cette  famille.  Elle  groupe  dans  une  même 
division  les  Prionotylini^  Coretnt,  Stenocephalini  et  une  partie  des  Cortsint,  —  pour 
laisser  dans  la  sërie  des  Coréides  »  corps  étroit  les  Alydini  et  le  reste  des  Corizini 
(genres  Agraphopttê  St&l,  Myrtnui  Hahn,  CAorosoma  SchmI.).  Nous  avons  néanmoins  tenu 
à  présenter  la  série  des  genres,  en  groupant  ensemble  ceux  des  cinq  tribus  classiques. 
Ainsi  que  l'indique  les  noTi«)  des  tribus  mis  à  droite,  nous  arons  été  conduits  à  les  indi- 
quer dans  l'ordre  :  Prionolylini.  Stenocephalini,  Coreini,  Coritinif  Alydini.  On  trouvera , 
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^  Tétc  non  ou  peu  réirécie  en  arrière  des  yeux  (fig.  4)  .  .  6 

5  ^  Tétc  très  nettement  rétrécie  en  avant   et  en  arrière  des 

(      yeux  (fig.5)  {') 18 

Une  (^pine  aiguë  au  côté  externe  du  tubercule  antennifère 

i      {fig-  ^) ;  ^ 

6  •    Une  épine  aiguë  au  côté  interne  du  tubercule  antenni- 

/      fère  {fig.  4) •  Sykomastes. 

Pas  d'épine  aiguë  au  tubercule  antennifère  (/îg. /).   ...  9 

Angles  postérieurs  du  pronotum  munis  de  deux  pointes 

^\      symetriqu.es  dirigées  en  arrière  {/!g.  ô) •Centrocoris. 

I  Angles  postérieurs  du  pronotum  ne  présentant  pas  ce  carac- 

(      tère  (fig.  7  ei  8) 8 

jj  (  Angles  latéraux  du  pronotum  non  écliancrés  (fig.  7).   .  .    •Spathockra. 
^  *  Angles  latéraux  du  pronotum  échancrés  {fig.  8) *Enoplops. 


[66] 


Fig,  i. 


Fig.  40. 


l  Épistome  très  nettement  prolongé  en  pointe  aiguë,  en 
i  avant  des  joues  {fig.  9)  ;  connexivum  très  dilaté  donnant  à 
I      Tabdomen  une  forme  plus  ou  moins  rhomboïdale  {fig.  34 

9  J      et  55) •Verlusia. 

I  Épistome  moins  allongé  {fig.  /);  connexivum  plus  étroit 
[  ne  donnant  pas  à  Tabdomen  une  forme  rhomboïdale 
,      {fig.  37  k  40,  4^  k  44,  47  ei  48} 10 


^1 

o 


Fig.  14. 


Fig.  41. 


Fig.  15. 


Fig.  44. 


10 


Cuisses  postérieures   sans  épines  {fig.  37);   angles    la- 
téraux du  pronotum  saillants  {fig.  36  ei  37) •  Gonocerus. 

Cuisses  postérieures  épineuses  {fig.  iO  k  1^) 11 


du  reote.  une  analyse  dichotomique  de  ces  tribus  dans  le  savant  ouvrage,  déji  cité,  da 
D»  Pulon  :  nous  y  renvoyons  les  lecteurs  que  cette  division  pourrait  intéresser.  Nous  te- 
nons à  ajouter  que  nous  n'avons  nullement  voulu  modifier  les  divisions  établies  et  adofitres. 
mais  que,  conforménaent  au  but  que  nous  ^ursuivoas,  nous  avons  voulu  donner  une  mé- 
thode facile,  conduisant  sûrement  et  rapidement  à  la  détermination  des  genres. 
(i)La  disposition  des  antennes,  telle  qu'elle  est  indiquée  sur  cette  figure,  oVst  pas  exciosive. 
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[67]  HÉTÉROPTÊRES  (2)  CORÉIDES. 

(Cuisses  postérieures  dentiiulëcs  sur  la  maieure  partie  de 
leur  longueur,  avec  une  épine  bien  saillante  {fig,  iO).    *  PsEUOoPHijœus. 
11  \  Cuisses   postérieures  ne  présentant  qu'une  seule  épine 

f     [fig-  ii) 12 

V  Cuisses  postérieures  présentant  plusieurs  épines  (/îg./Q.  U 

Deuxième  article  des  antennes  moins  long  que  la  moitié 

.,,  \     du  troisième  \f\g.  13) 13 

"  à  Deuxième  article  des  antennes  très  sensiblement  égal  au 
^      troisième Nehocoris. 


Fig.  /5. 


Fig,  46, 


Fig,  47. 


13; 


M] 


15 


16) 


Quatrième  article  des  antennes  claviforme,  moins  long 

que  le  troisième  [fuf.  i3) •Bathysolen. 

Quatrième  article  des  antennes  plus  allongé,  aussi  long 

que  le  troisième Arenocoris. 

Hanches  postérieures  rapprochées  [fig.  14).   .....  .  •Cerai^ptus. 

Hanches  postérieures  écartées  (fig.  15} 15 

Angles  postérieurs  du  pronotum  non  prolongés  en  épines 

dirigées  en  arrière  (/î^.  16) 16 

Angles  postérieurs  du  pronotum  prolongés  en  épines  aiguës 

dirigées  en  arrière  {fig.  17) 17 

Cuisses  antérieures  épineuses Loxocnemis. 

Cuisses  antérieures  sans  épines  (/îy.  44 j •Bothkostethus. 


Fig.  48, 


Fig.  49, 


'  Deuxième  article  de  l'antenne  égal  au  troisième  {fig.  18] .    "  Coreus. 
17  J  Deuïième  article  de  l'antenne  plus  court  que  la  moitié  du 

r      troisième  {fig.  19) *Strobilotoma. 

Membrane  opaque;  corie  et  cIhvus  à  coloration  noire  et 

\      rouge  bien  tranchée  {fig.  57) 'Therapha. 

i  Membrane   transparente;  r«)rie   et  clivus  présentant  des 

espaces  vitreux  et  incolores  (/î^.  é?0) 19 

.  Tête  au  moins  aussi  large  que  longue    yeux   compris) 

19  )      (fig-  60) •CoRizi'S. 

'  Tête  moins  largo  que  longue Maccevethus. 
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6  FAUNE    BNTOMOLOGIQUE   ARMORICAINK. 

/  Premier  article  des  antennes  ne  dépassant  pas  le  sommet 


[68] 


20 


^  \     de  la  léte Acmaphopus. 

"  )  Premier  article  des  antennes  dépassant  nettement  le  sommet 
V      de  la  télé 21 


Fig.  10. 


Fig.  24. 


/  Premier  article  des  antennes  s'amincissant  de  la  l^se  au 

V      sommet  {fig.  90).   .   .- 22 

21  V  Premier  article  des  antennes  s*épaississant  de  la  base  au 
f     sommet  (fig.  2i).  (La  largeur  de  la  tête  (yeux  compris) 

au  moins  égale  au  bord  postérieur  du  pronotum) ...  23 

'  Antennes  et  pattes  hérissées  de  soies  raides.  Taille  de 

-^  )      8  à9  millimètres. Mykmus 

I  Antennes  et  pattes   sans  soies  raides.   Taille  de  li  à 

\      16  millimètres  (fig.  Si) *Chorosoma. 

p    i  Cuisses  postérieures  non  épineuses.  Corps  linéaire  i fig.  49).    *Micrelttra 
(  Cuisses  postérieures  épineuses  {fig.  $4  ci  25) 24 


Fig.  MM. 


Fig.  M3. 


Fig.  M4. 


^  Angle  latéral  du  pronotum  avec  une  épine  aiguë  [fig.  Si).    Megalotomus. 
(  Angle  latéral  du  pronotum  sans  ^pine  aiguë  {fig.  23).  .  i^S 


25 


/  Tibias  postérieurs  arqués,    plus  courts  que   les  cuisses 

\     (fig.  24) •Camptopus 

i  Tibias  postérieurs    droits,  plus  longs  que    les    cuisses 

[      {fig.  25) •Alydus. 


I 

"S 

0 

0 
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ANALYSE  ET  DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


!•'  Genre  :  PHYLLOMORPHA  Lap. 

Bords  du  thorax  et  de  Tabdomen  découpés  en  lobes  foliacés. 

1.  P.  laciniata  Vill.  {(ig,  ^6).  —  Roussâtre,  entièrement  garni 
d'épines  plus  serrées  sur  la  tête  ;  angles 
latéraux  du  pronolum  démesurément 
dilatés  en  ailes  et  relevés.  Écusson  petit, 
enfoncé,  presque  invisible.  Connexivum 
découpé  en  cinq  folioles  relevées  presque 
verticalement,  la  médiane  plus  grande  : 
toutes  ces  expansions  minces,  ayant 
l'aspect  d'une  pellicule  sèche.  Pattes  et 
antennes  grêles  et  épineuses.  Long.  8-10 
millimètres.  Larg.  5  à  7  millimètres. 

Cet  insecte  est  extrêmement  curieux, 
il  se  tient  Thiver  enterré  au  pied   des  y.,^.  $6, 

murs,  des  rochers  ou  des  arbres  ;  en  été, 
on  le  rencontre  principalement  sur  les  plantes  basses  et  les 
arbrisseaux  des  coteaux  incultes  exposés  au  Midi  (*).  Les  indi- 
vidus de  cette  espèce,  tant  le  mâle  que  la  femelle,  se  ren- 
contrent souvent,  en  juillet-août,  portant  leurs  œufs  fixés  entre 
les  épines  de  la  région  dorsale. 

Répandu  un  peu  partout,  sans  paraître  bien  commun. 

Loire-Inférieure  :  Environs  de  Nantes  (E.  Gaultier)  ;  Bourgneuf (dMn/ewan/y)  ; 
Nantes  (/.  Dominique),  —  Sarthe  (Desportes), 


(1)  On  consullera  avantageusement  à  ce  9iijet  les  travaux  suivants  : 

J.  DoMimouB,  Catalogue  de*  Hémiptèree  de  la  Loire-Inférieure  (S*  édition)  (Bull.  Soc. 
des  Se.  nat.  de  l'Ouest  de  la  France,  juin  1902). 

Lambbrtib.  Note  sur  Phyllomorpha  laciniata  Vill.  (Hull.  Soc,  Linéenne  de  Bordeaux, 
avril  1902,  et  Bull,  Soc.  entom,  de  France,  10  décembre  1908). 

Maurice  Roybr,  Complément  à  la  Note  de  M.  Lambertie  eur  Phyllomorpha  laciniata  Vill. 
(^Bull,  Soc,  entom,  de  France,  S4  décembre  1902). 

Valéry  IIaykt,  Note  eur  Phyllomorpha  laciniata  Vill.  (Bull.  Soc.  entom.  de  France,  jan- 
vier  1903). 

Abbé  PtEfinEf  Observations  êur  Phyllomorpha  laciniata  Vill.  (Bull,  Soc.  entom,  de  France^ 
25  février  1903). 

Catien  Mingaud,  Note  sur  Phyllomorpha  laciniata  Vill.  {Bull,  Soc,  entom,  de  France^ 
ta  avril  1903). 
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i 

i^  2«  Genre  :  CENTROCORIS  Kol. 

Pronolum  presque  verticalement  déclive,  eDavant(/î^.  27),  plan 
en  arrière;  angles  postérieurs  du  pronotura 
munis  de  deux  pointes  aiguës  (/î^.  28). 

2.  C.  spiniger  Fab.   (fig,    28).  —  Tète, 
pronotum  et  connexivum  couverts  de  pe- 
r  Fig, 27.  tites  granulations;   coloration    flave  mé- 

^  langé  de  noirâtre;  corps  déprimé  en  dessus, 

l'  convexe  en   dessous;  tête  avec  trois  épines  en  avant  :  l'une 

i  formée  par  la  pointe  de  1  epistome  et  une  au  côté  externe  de 

j-  chaque  tubercule  antennifère,  plus  ou  moins  accusée.  Épis- 

K  tome  blanchâtre,  joues  noirâtres.  Les  trois  premiers  articles 

t,  des  antennes  ilavescents,  le  premier,  épais,  prismatique,  les 

r  deuxième  et  troisième  grêles,  cylindriques,  le  quatrième,  brun, 

I  fusiforme.  Bec   atteignant  les  hanches    intermédiaires.    Pro- 

notum aussi  étroit  que  la  tête  en  avanl, 
trois  fois  plus  lai^e  à  ses  angles  latéraux  ; 
ceux-ci  très  échancrés  et  dentés,  le  bord 
de  cette  échancrure  denticulé,  de  même 
que  le  bord  postérieur.  Angles  posté- 
rieurs blancs,  prolongés  en  pointe  obtuse 
en  arrière.  Hémélytres  parallèles  phis 
courtes  que  Tabdomen  ;  membrane  brune. 
Connexivum  bien  développé,  élargi  eu 
arc  au  milieu,  alterné  d'obscur  et  de 
Fig.  S8,  blanchâtre.  Cuisses  carénées  et  denticu- 

lées  sur  leur  tranche  interne,  tibias  à 
quatre  arêtes.  Tarses  poilus,  premier  article  aussi  long  que  le 
deuxième  et  le  troisième,  qui  sont  globuleux.  Long.  12-13 
millimètres.  LsiVg.  5  à  8  millimètres  au  connexivum. 

Loike-Inférieuhe  :  Pornic  (J.  Dominique). 


3«  Genre  :  SPATHOCERA  Stein. 

Êcusson  caréné  médianement  et  latéralement  et  fovéolé  à  la 
base. 

t  Carènes  du  pronotum  marqui^^es  seulement  en  avant  {fig.  S9)  .   .    S.  Dalmanni. 
1    ]  Carènes  du  pronotum  se  reliant  en  arrière  à  ceUes  de  l'écusson 

(       {fig.  30} S.  hbala. 

3.  S.  Dalmanni  Schill.  (fig.  29).  —  Brun  foncé,  ovale,  atténué 
en  avant,  élargi  en  arrière;  bords  latéraux  du  pronotum  plus 
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clairs;  tête  avec  deux  rangées  de  tubercules  épine'ûit;  premier 
article  des  antennes    épais,    sensiblement      *  r 

aussi  long  que  le  deuxième;  dernier  article  "^ 
des  antennes  arrondi,  obtusèment  acuminé 
,au  sommet,  faiblement  rétréci  à  la  base; 
angles  postérieurs  du  pronotum  peu  pro- 
longés en  arrière  (à  peine  jusqu'au  cin- 
quième de  récusson). 
Long.  6-7  millimètres. 


Loire-Infkrieure  :  Région  ma- 
ritime [J.  Dominique):  Touf- 
fou   [Piel  de   Churcheville). 


Fig,  29. 


4.  S.  lobata  H.-S.  (fig.  50),  -  Plus  pâle. 

Tête  sans  rangée  d'épines  sur  le  dessus. 

Premier  article  des  antennes  plus  long  que 

fig,  sp  1^  deuxième,  le  quatrième  noir,    allongé, 

acuminé  au  sommet,  sa  partie  terminale 

un  peu  plus  claire.  Angles  postérieurs  du  pronotum  prolongés 

eu  arrière  jusqu'au  tiers  environ  de  l'écusson. 

LoiRE-iNFÊRiEunE  :  Pomlc  (Dominique);  assez  commun  Tété  dans  les  prés,  Cliâteau- 
Thébaud,  Bouguenais,  Saint-Herbluin ;  Thiver  sous  les  mousses,  Bouguenais  {J.  Péneau), 


Fig.  54, 


4«  Genre  :  ENOPLOPS  Am.  et  Serv. 

Pronotum  obliquement  déclive  en  avant  (fig,  51)  ;  angles  la- 
téraux du  pronotum  très  obtus. 

3.  E.  scapha  F.  [fig.  52).  —  Élargi  en  arrière,  plan  sur  les 
élytres  et  l'écusson,  convexe  en  dessous; 
ilavescent,  cette  couleur  disparaissant  en- 
tièrement sur  le  dessus,  par   suite  d'une 
ponctuation  brune   très  dense,  sauf   une 
fine  bordure  aux  côtés 
de  la  tête,  du  pronotum 
et  à  la  base  des  cories.  Tête  garnie,  comme 
toute  la  partie  dorsale  du  corps,  de  petites 
granulations  et  présentant  trois  épines  en 
avant  comme  Centrocoris,  Premier  article 
des  antennes  épais,  brun   clair,  deuxième 
et  troisième  plus  grêles,  rougeâtres.   sauf 
l'extrémité  du  troisième  qui  est  brun  foncé, 
p.    ^^  de  même  que  le  quatrième.  Pronotum  élargi 

*^*  en  courbe  inflécbie  jusqu'aux  angles  laté- 

raux; ceux-ci  peu  relevés,  légèrement  échancrés  en  arrière,  mais 
non  dentés;    bord    postérieur   droit;   angles   postérieurs  non 
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prolongés.  Éciisson  court;  membraue  brune;  connexivum  large 
et  rugueux,  brucr  avec  une  petite  tache  jaunâtre  dans  la  pre- 
mière moitié  de  chaque  segment;  pattes  granuleuses  blan- 
châtres avec  des  points  obscurs  plus  ou  moins  groupés.  Long. 
11-12  millimètres.  Larg.  7  à  8  millimètres. 

Loire-Lnférieure  :  Pornic  (y,  Dominique);  Saint-Uerblain,  Couéron  (/.  Péneau). 
—  MAYEffNE  :  Couplrain  (A.  Nugues). 

5«  Genre  :  SYROMASTES  Latr. 

Angles  antéro-internes  des  joues   présentant  chacun    une 
pointe,  ces  deux  épines  convergentes  en  avant  {fig,  4), 

6.  S.  marginatus  L.  ((ig.  35).  —  Forme  robuste;  uniformé- 
ment brunâtre  pâle,  densémeut  et  finement  ponctué  de  noir. 
Premier  article  des  antennes  prismatique, 
deuxième  et  troisième,  grêles,  plus  clairs, 
rougeâtres.  Pronotum  élargi  en  ligne  moins 
intléchie  qu'E^ioplops,  presque  droite,  des 
angles  antérieurs  aux  angles  latéraux, 
ceux-ci  assez  aigus,  très  peu  relevés;  bord 
postérieur  arqué,  sans  dent  ni  échancrure; 
connexivum  avec  une  tache  flave/oncée 
et  peu  nette  sur  chaque  segment . 

Celte  espèce,  qui  est  très  commune,  se 

rencontre   sur   une   grande  quantité  de 

i'ig.  83.  plantes  :  Rhubarbe  {Antessanty)^  certains 

Riimex  (Lelièvre),  surtout  sur  les  ronces 

dont  elle  suce  les  fruits  avec  avidité.  Elle  passe  l'hiver  cachée 

sous  les  mousses,   les  feuilles  sèches.  L'accouplement  a  lieu 

au  printemps.  Les  œufs  sont  gros,  sphéroïdaux,  souvent  irisés. 

Long.  12-13  millimètres.  Larg.  7  à  8  millimètres. 

Ille-et-Vilaine  :  Rennes  {F.  Dujardin,  L.  Bleuse)  ;  vallée  de  la  Vilaine,  Laiilë, 
Bourg-des-Comples  {Joubm^  Guitel,  Guérin).  —  Loire-Inférieure  :  Très  commun 
partout  i Dominique,  Péneau,  Guérin).  —  Mayenne  :  Couplrain  {A,  Nuguej); 
Voutré,  ÉvTon  (Houlbert),  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de  Saumur  (G.  Aboi.  — 
Manche  :  Coutances  (3/(mno/).  —  Orne  :  Environs  de  Monlnierrei  (A,  Dupont).  — 
Sarthe  (Desporlei). 

6«  Genre  :  VERLUSIA  Spin. 
Épistome  libre,  prolongé  en  longue  pointe  aiguë  (fig.  9). 


\ 


Bec  atteignant  preque  les  hanches  poslérieures; 

forme    rhomboîdaJe    de  Tabdomen    présentant 

des  angles  nets  (fig.  :i4,\  insecte  flavc  ....      V.  quadmla^  var.  vhombea. 
Bec  atteignant  à  peine  les  hanches  intermédiaires  ; 

forme  rhomboïdale  de  l'abdomen  présentant  des 

angles  émoussés  (/î(/.  55);  insecte  rougeâlre.   .     V.  sulcicornis. 
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Sous-Genre  :  Verlusia  Spin.  StâU 

7.  V.  quadrata  F.,  var.  rhombea  L.  (fig,  54).  —  Jaunâtre  fla- 
vescent  pâle,  ponctué  de  brunâtre;  pre- 
mier article  des  antennes  prismatique, 

non  sillonné,  deuxième  et  troisième  cy- 
lindriques, quatrième  obtus.  Côtés  du  pro- 
notum  élargis  en  Gourbe  rentrante  jus- 
qu'aux angles  latéraux  qui  sont  assez 
aigus,  puis  rétrécis  en  ligne  droite  d'à-  i 

bord,  incurvée  ensuite  jusqu'aux  angles 
postérieurs  ;  bord  postérieur  sans  dents  ni 
échancmres.  Connexivum  environ  deux 
fois  plus  large  que  le  pronotumaux  angles 
latéraux,  élargi  en  rhomboïde.  Long.  10-  /r,-^.  s*. 

11  millimètres.  Larg.  7-8  millimètres. 

Cette  espèce  se  rencontre  fréquemment  dans  les  haies,  sur 
les  arbrisseaux,  les  jours  de  soleil  ;  elle  fuit  avec  rapidité,  lors- 
qu'elle est  inquiétée. 

Loire-Inférieure  :  Bouguenais  et  environs  de  Nantes  en  mai-juin  [J.  Péneau). 

Sous-Genre  :  Haloprocta  Stâl. 

8.  V.  sulcicornis  (flg.  5â),  —  Rouge  brunâtre  ponctué  d'obs- 
cur. Tête  sillonnée  en  dessus.  Premier  ar- 
ticle des  antennes  aplati  en  dessus,  large 

et  sillonné;  deuxième  et  troisième  articles 
plus  grêles  en  prismes  à  quatre  arêtes, 
le  quatrième  oblong.  Pronotum  de  même 
configuration  que  dans  Pespèce  précédente. 
Membrane  brillante,  à  reflets  dorés.  Con- 
nexivum environ  une  fois  et  demie  plus 
large  au  maximum  que  le  pronotum  à  ses 
angles  latéi^aux,  élargi  en  arc,  parfois  un  peu 
anguleux.  Pattes  flaves.  Long.  11-12  mil- 
limètres. Larg.  5-6  millimètres. 
Mêmes  mœurs  que  l'espèce  précédente.  '^' 

Loire-Inférieure  :  Boujuenais,  La  Cbapelie-sur-Erdre,  en  juin  et  juillet  (J.  iVncaîO: 
Nantes,  vallée  de  la  Cliëzine  [Guérin). 

7-  Genre  :  GONOCERUS  Latr. 

Joues  plus  avancées  que  les  tubercules  antennifères;  premier 
article  des  antennes  à  trois  arêtes. 

B^MIPT^KES.  6 
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ConDexivum  non  ponctue  de  noir G.  insidiatar. 

Connexivum  ponctue  de  noir G,  acuteangulatuâ. 


9.  G.  insidiator  Fab.  —  Allongé,  subparallèle,  rougeâtre  clair 

plus  ou  moins  violacé.  Angles  latéraux  du  pro- 

y^^  notum  très  longs,  pointus,  relevés  (fig.  36)  ;  cories, 

<^       j^      pronotum  et  tête  densement  ponctués  d'obscur. 

Membrane  hyaline;  connexivum  débordant  peu 

Fig.  se.         les  cories.  Long.  12-13  millim.  Larg.  4  millim. 

Loire-Inférieure  :  Pomic  (/.  Dominique), 

10.  G.  acuteangulatus  Gœze  (fig.  57).  —  Roux  flaveplus  ou 
moins  terreux;  plus  lai-ge  que  le  précédent;  abdomen  (y  com- 
pris le  connexivum)  plus  large  que  le  pronotum  (y  compris  les 
angles  latéraux).  Angles  latéraux  larges,  courts  et  peu  relevés. 
Connexivum  débordant  bien  les  cories,  bnm  à  taches  flaves; 
membrane  brune.  Long.  13-14  millimètres.  Larg.  5  milli- 
mètres. 

LoiRE^lNFÉniEURE  .'  Pomic  {Dominique)  ;  Saint-Aignan  (/.  Péneau)  ;  Touffoa  {Pi^l 
de  Churcheville). 

Var.  acutangulufl  Put.  —  Forme  et  coloration  de  G.  insidiator  Fab.  niais 
connexivum  ponctue  de  noir. 

L'abbé  Dominique,  dans  son  Catalogue  des  Hémiptères  de  la  Loire-Inférieure, 
cite  cette  variété  comme  se  trouvant  aver  le  type;  mais 
nous  persistons  à  considérer  cette  variété  comme  dob 
rencontrée  jusqu'ici,  car  nous  avons  vu  des  individos 
déterminés  acutangulus  par  Tabbé  Dominique,  notam- 
ment dans  la  collection  de  MM.  Piel  de  CburcbeviUe, 
à  Nantes,  qui  n'en  sont  aucunement,  ainsi  que  nous 
avons  pu  nous  en  convaincre  par  la  comparaison  avec 
des  individus  répondant  très  nettement  aux  caractères 
de  la  variété  acutangulus  Put.  ;  nous-mêmes  capturons 
chaque  année,  au  sud  de  la  Loire,  des  G.  acutean- 
gulatus Gœze,  sans  y  avoir  jamais  rencontré  la  var.  acu- 
tangulus Put.  Tout  au  plus  quelques  individus  ont-ils 
une  légère  tendance  à  se  rapprocher  de  la  variété. 

L'examen    des  collections  de  Tabbé  Dominique,  lé- 
guées par  testament    au  Muséum   d'Histoire   naturelle 
de  Nantes,  nous  aurait  certainement  permis  d'être  plus 
Fig,  37.  affirmatif  sur  cette  question. 


8«  Genre  :  PSEUDOPHLŒUS  Burm. 

Tête  et  pronotum  hérissés  d'épines  ou  de  tubercules;  pro- 
notum sinué  sur  les  côtés. 

i  Écusson  caréné  sur  toute  sa  longueur.  Insecte  gris  clair P.  FaUenii. 

f  Écusson  caréné  au  sommet  seulement.  Insecte  brun  foncé P.  Woltlii. 
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11.  P.  Pallenii  Schill.  (fig.  5«).  —  Allongé,  blanchâtre,  flaves- 
cent;  tête,  premier  article  des  antennes,  devant  du  prouotum 
et  carènes  chargés  de  tubercules  granuleux  ;  antennes  rugueuses 
à  troisième  article  allongé,  grêle,  d'égale 
épaisseur  partout  ;  dernier  article  oblong, 
rétréci  en  pointe,  la  partie  antérieure 
souvent  plus  claire.  Écusson  caréné  dans 
toute  sa  longueur.  Cories  livides,  forte- 
ment ponctuées,  nervures  fortes.  Gon- 
nexivum   très  élargi,    livide  avec  une 
petite   tache   brune  aux  intersections. 
Long.  6-7  millim.  Larg.  31/2-4  millim. 

Loire-Inférieure  :  Ré- 
gion maritime  (J.  Dotni- 
nique), 

Fig.  98. 

12.  P.  Waltlii 

H.- S.  (flg.  59).  —  Allongé,  roussâtre; 
les  tubercules  de  la  tête  et  du  pronotum 
beaucoup  plus  longs,  spiniformes;  an- 
tennes garnies  de  poils  raides  dirigés  en 
avant;  troisième  article  renflé  distale- 
ment.  sillonné.  Écusson  caréné  à  l'ex- 
trémité seulement.  Gonnexivum  roux, 
Fig,  59,  rugueux,  avec   une  tache  plus  pâle  à 

chaque  intersection.   Long.  7-8  milli- 
mètres. Larg.  4-5  millimètres. 

.    Loire-Inférieuivk  :  Pornic,  en  août  (/.  Dominique). 

9«  Genre  :  BATHYSOLEN  Fieb. 

Pronotum  élargi  en  ligne  droite  sur  ses  côtés. 

13.  B.  nubilus  Fall.  (fig,  40),  —  Livide,  varié  de  brunâlre 
plus  ou  moins  foncé,  rugueux  et  gra- 
nuleux; épistome  moins  long  que  les 
joues  (celles-ci  dépassant  visiblement 
les  antennes  en  avant).  Antennes  insé- 
rées sur  un  support,  près  des  yeux  [fig, 
45),  ce  support  globuleux,  denticulé  à 
son  côté  externe;  premier  article  court 
et  épais;  deuxième  article  grêle,  atténué 
à  sa  base,  plus  court  que  le  premier; 
troisième  article  beaucoup  plus  long  que 
le   deuxième;    quatrième   article    fusi-  Fig,Ao, 
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forme.  Pronotum  sans  dents  ni  épines;  éciisson  caréné  au 
sommet.  Hémélytres  parallèles,  de  la  largeur  du  pronotum; 
^      cuisses  et  til)ias  carénés.   Long.  7  millimètres. 
^^^      Lai^.  3-4  millimètres. 

^^  Loire-Inférieure  :  Hoclie-Maiirice,  près  Chantenay-sur- Loire,  en 

,.  septembre,  dans  les  prés  Iminides  (7.  Péneau). 

10«  Genre  :  CERALEPTUS  Costa. 

Quatrième  article  des  antennes  présentant  un  nodule  à  sa 
base(/î^.  41). 

Angle  antéro-extcrne  du  luberculc  antennifèrc  arqué  en  de- 
hors. Bords  latéraux  antérieurs  du  pronotum  droits  (/î(/.  4:?).    C.  lividus. 

Knfile  antéro-cxteme  du  tubercule  antonnifèrc  recourbé  en 
dedans.  Bords  latéraux  antérieurs  du  pronotum  incurvés 
en  dedans  {fig.  43} C.  gracilicomis. 

14.  C.  lividus  Stein.  (fig.  42).  —  Brun,  éparsement  ponctué; 
tête,  pronotum,  écusson  et  cories  granuleux,  exocories  un  peu 
plus  pâles.  Antennes  longuement  poilues,  premier  article  pédi- 
cule, graduellement  épaissi,  jusque  vers, 

ses  trois   premiers  quarts ,    puis   un   peu 
rétréci  ;  deuxième  et  troisième  articles  rou- 
geàtres,   le  troisième  épaissi  au   sommet, 
l'extrémité  de  ce  troisième  article  et  le  qua- 
trième beaucoup    plus    foncés.  Pronotum 
l)lus  ou  moins   finement  bordé   de    noir. 
Membrane  enfumée  à  nervures  brunes  pa- 
raissant inlerrompues.  Connexivum  débor- 
dant peu  les  cories, 
blanchâtre,  tacheté  de 
brun ,  sauf  une  bande 
pâle  sur  chaque  sog-  fig,  ^ 

ment.  Pattes  de  la  cou- 
leur du  corps,  sauf  lextrémité  des  cuisses 
postérieures  qui  est  rembrunie  en  dessus; 
dessus  des  tarses  noirs.  Cuisses  posté- 
rieures avec  des  épines  de  plusieurs  gran- 
deurs. Long.  10  millimètres.  Lai^.  4,5  mil- 
limètres. 

I^ihe-Infehielre  :  Pomic,  Clisson  (/.  Dominique); 
Boclic-Maurice,  Touffuu,  sur  les  taillis  de  cbénes  et  les 
^'*9'  ^3.  Conifères  (J.  Péneau). 

15.  C.  gracilicomis  H.-S.  {fig.  43).  Un  peu  plus  robuste; 
d'un  brun  plus  foncé;   plus  granuleusement  ponctué  que  le 
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précédent;  antennes  simplement  piibescentes 
plus  courtcment  pédicule,  progressivemei 
Iréci  comme  précédemment;  deuxième  et  trc 
geâtres,  cylindriques  et  grêles;  quatrième 
externe  des  cories  blanchâtres;  taches  du 
nettement  marquées.  Pattes  livides,  les  an 
de  brun,  les  cuisses  postérieures  tachées  i 
rousses  en  dessus,  ainsi  que  la  base  et  le 
Long.  12  millimètres.  Larg.  4-5  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Pornic,  Clisson  (/.  Dominique);  Si 
{J.  Pèneau)\  Touffou  {Piel  de  Chur cheville). 

H«  Genre  :  BOTHROSTETH 

Pronotum  avec  une  dépression  médian( 
épines  en  avant 

16.  B.  annulîpes  Costa  (fig,  44).  —  Alloni 
moins  foncé  en  dessus,  lestacé  en  des- 
sous ,  couvert  de  petites  aspérités  noires. 
Antennes  rougeâtres,  garnies  de  poils 
noirs,  le  premier  article  épais  et  bordé 
d'épines,  les  deuxième  et  troisième  plus 
grêles  et  égaux.  Pronotum  bordé  d'épines 
recourbées  en  arrière;  angles  latéraux 
armés  dune  épine  bien  plus  forte.  Gon- 
nexivum  noir  avec  une  tache  pâle  à 
chaque  intersection.  Cuisses  antérieures 
mutiques,  les  intermédiaires  et  les  pos- 
térieures avec  trois  grandes  épines  et  un 
groupe  de  petites.  Tibias  pâles  avec  un 
anneau  noir  au  milieu  et  à  chaque  extrém 
mètres.  Larg.  4-5  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Pomic  {J.  Dominique). 

12«  Genre  :  COREUS  F 


Bord  postérieur  du  pronotuiri 
de  deux  épines  dirigées  en  arr 
45  et  46);  deuxième  et  troisi 
ticles  des  antennes  égaux  (fii 


Fîg.  45. 


^   Côtés  du  pronotum  droits,  non  sinuës  {/ig.  45) ...   . 
(  Côtés  du  pronotum  sinués  avant  les  angles  latéraux  {fig 

M.  C.  denticulatus  Scop.  (fig.  47).  -  Brun 
antennes  et  pattes  garnies  de  longs  poils  noi 


15 

premier  article 
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Tête  granuleuse,  à  tubercules  épineux;  premier  article  des  an- 
tennes plus  épais,  quatrième  un  peu 
plus  épais,  acuminé  au  sommet.  Pro- 
notum  à  gros  points;  bords  latéraux 
avec  une  rangée  de  dents  sétigères 
livides;  angles  latéraux  terminés  par 
une  dent  obtuse,  assez  large,  dirigée 
latéralement;  cories  ponctuéesdenoir. 
Gonnexivum  denté  en  scie,  varié  de 
brunâtre  et  de  fauve.  Nervures  de  la 
membrane  bien  rembrunies,  avec  des 
interruptions  qui  restent  concolores. 
Dos  de  l'abdomen  roux,  les  deux  pre- 
fig^  47,  miers  segments   noirs.  Dessous   du 

corps  testacé,  pattes  variées  de  brun, 
poilues;  cuisses  postérieures  armées  de  deux  fortes  épines  et 
d'un  groupe  de  petites.  Long.  9-10  millim.  Larg.  3,5  millim. 

Loire-Inférieure  :  Commun  partout  dans  la  belle  saison  [J.  P^ncaw).  — Vendée  :Noir- 
moutier  {Lethierry).  —  Manche  :  Coutances  [Monnot).  —  Orne  :  Montmerrei  {Dupont). 

18.  C.  affinis  H.-S.  —  Môme  coloration  que  le  précédent, 
corps  un  peu  plus  étroit  ;  épine  des  angles  latéraux  du  pronotimi, 
plus  longue,  aiguë  et  recourbée  en  arrière;  nervures  de  la  mem- 
brane à  peine  plus  foncées  que  le  reste  de  cette  partie;  les  lames 
rostrales  se  prolongent  plus  ou  moins  en  avant,  jusqu'à  dé- 
passer notablement  la  tête,  ce  qui  constitue  alors  la  variété 
Spinolœ  Costa. 

Loire-Inférieure  :  Pornic  (/.  Dominique). 

13«  Genre  :  STROBILOTOMA  Fieb. 

Bord  postérieur  du  pronotum  pourvu  de  deux  épines  dirigées  en 
arrière.  Deuxième  article  des  antennes 
plus  petit  que  la   moitié  du  troisième 

19.  S.  typhœcornis  Fab.  (ftç.  48).  - 
Coloration  générale  brune.  Tête  granu- 
leuse à  tubercules  saillants,  brune  tachée 
de  noir,  ainsi  que  le  pronotum.  Premier 
article  des  antennes  granuleux, deuxième 
et  troisième  articles  rougeâtres,  longue- 
ment poilus,  quatrième  article  plus 
épais,  fusiforme;  cuisses  flaves  à  ponc- 
^^0'  *9.  tuation  groupée  et  noirâtre. 
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9  diflfere  du  $  par  une  coloration  moins  foncée,  le  corps 
plus  lai^e,  le  premier  article  des  antennes  moins  granuleux, 
plus  clair,  le  quatrième  article  plus  acuminé,  les  cories  unifor- 
mément brun  clair,  les  cuisses  moins  nettement  annelées  et 
plus  faiblement  tachetées.  Long.  7  millimètres.  Larg.  $  3  mil- 
limètres, 9  4  millimètres. 

LoiRE-iNFÉftiEURE  :  Se  trouve  en  mai  et  juin  dans  les  prairies  et  sur  différents  arbres  ; 
Saint-Brevin,  Booguenais*  Touffou,  Château-Tbébaud  {J.  Péneau). 

14«  Genre  :  MICRELTTRA  Lap. 

Corps  très  allongé.  Pattes  grêles,  sans  épines. 

20.  M.  fossularum  Rossi  (fl(/.  49).  —  Linéaire,  très  allongé, 
très  étroit,  brun  noirâtre,  densément  ponctué;  une  fine  bor- 
dure blanche  sur  les  côtés 
de  la  tête,  du  pronotum  et  des 
exocories.  Antennes  grêles, 
annelées  de  noir  et  de  fauve; 
pronotum  à  côtés  droits,  sub- 
parallèles. Connexivum  gris 
sale.  Pattes  longues  et  grêles, 
cuisses  noires,  tibias  flaves 
sauf  leurs  extrémités.  Long. 
9-13  millimètres.  Larg.  2,5 
millimètres. 

Cet  insecte  est  dimorphe. 

Forme  maoroptère.  —  Cories 
et  membranes  recouvrant  pres- 
que tout  l'abdomen. 

Forme  braohsrptère.  —Cories  Fig,  4$. 

courtes,  couvrant  la  moitié  ou 

au  plus  les  deux  tiers  de  Tabdomen  ;  membranes  et  ailes  nulles.  Cette 
forme  est  de  beaucoup  la  plus  commune  dans  notre  région. 

Loire-Inférieurb  :  En  été  dans  les  prairies  et  les  dunes  du  littoral  :  Saint-Brevin, 
Saint-Herblain,  Lac  de  Grand-Lieu  {J.  Péneau);  Nantes  (Guérin^  Dominique); 
Pomic,  Le  Puuliguen  {Dominique)  ;  Pomic  [Marmottan).  —  Vendée  :  Noirmoutier 
[Lelhierry). 

15«  Genre  :  GAMPTOPUS  Am.  et  Serv. 

Tête  sans  col  bien  distinct,  derrière  les  yeux  [fig,  25). 

21.  C.  lateralis  Ger.  (fig.  50).  —  Allongé,  étroit,  subparallèle, 
brun  noirâtre,  surchargé  d'une  ponctuation  obscure.  Quatre 
lignes  noires  longitudinales  sur  la  tête  ;  yeux  gros,  placés  sur 
un  pédoncule  épais  bordé  de  noir.  Antennes  à  j)remier  article 
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épaissi  de  la  base  au  sommet  [fig.  Si),  cet  article  rougeâtre  à  sa 
base,  uoir  sur  le  reste;  deuxième  et 
troisième  articles  flaves  avec  la  base  et 
l'extrémité  noire;  quatrième  article  noir 
à  base  flave.  Pronotum  presque  carré, 
élevé  en  arrière,  avec  un  calus  aux  an- 
gles postérieurs.  Connexivum  ne  débor- 
dant pas  les  cories,  fauve  avec  une  tache 
noire  sur  chaque  segment.  Cuisses  noires, 
les  postérieures  bien  plnsgrande^^  et  ren- 
flées en  massue,  épi- 
neuses; tibias  clairs  à 
extrémité *noire.  Long. 
12- 14  millimètres.  Larg 
Fig.  80,  2-2,5  millimètres.  Fig.  si. 

Suivant  l'abbé  Dominique  tous  les  exemplaires  de  notre  région  passent  à  la  var. 

brevipes  H  -S.;  nous  en  dirons  autant  nous-mêmes,  n'ayant  pas  encore  pris  le  C.  Ute- 

ralis  Ger.  typique. 

Var.  brevipes  H.-S.  —  Couleur  plus  claire,  fémurs  roux.  Deuxième  et  troisièiDe 

articles  des  antennes  sans  anneau  noir  à  la  base  {fig.  5Î}; 

cuisses  postérieures  légèrement  plus  courtes. 

On  trouve  dans  notre  région  beaucoup  d'mdivtdus  intermédiaires 
entre  ces  deux  types. 

Loire-Inféribur£  :  Gomnmn  toute  Tannée,  forêt  du  Çàvre, 
dans  une  prairie  en  novembre;  Nantes,  sur  les  murs  en  février; 
Basse-Indre,  Touflou,    Bouguenais,   dans   les  prés  ou  sur  les 
arbres  en  mai«  juin,  juillet;  sur  les  talus  sablonneux  des  îles  de 
la  Loire  en  septembre  (/.  Péneait).  —  Maine-et-Loire  :  Environs  de  Saumur(G. /l6o/). 


Fig,  ôî. 


16«  Genre  :  ALTDUS  Fab. 

Tête  avec  un  col  bien  distinct  derrière  les  yeux. 

22.  A.  calcaratus  Lin.  [fig.  S3),  —  Al- 
longé, assez  étroit,  subparallèle,  brun 
noir,  ponctué,  hérissé  de  poils  noirs. 
Antennes  fauves,  sommets  des  trois  pre- 
miers articles  noirs  ainsi  que  le  dernier 
dans  toute  sa  longueur.  Pronotum  tra- 
pézoïdal à  côtés  droits,  angles  latéraux 
non  saillant^.  Cuisses  noires,  les  posté- 
rieures plus  longues,  plus  fortes  et  ar- 
quées; tibias  clairs  sauf  leurs  extrémités. 
Long.  10-1 1  millim.  Larg.  2,5millim. 

Vit  sur  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  :  les  genêts,  les  euphorbes,  etc. 

Ille-et- Vilaine  :  Rennes  {L.  Bleuse).  —  Loire-In- 
FEHiEUHE  :  Prairies  de  la  Loire,  en  été  sur  le  sable  (/. 
Péneau).  —  Manche  :  tiouviile  (Monnot).  Fig.  st. 
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17«  Genre  :  STENOCEPHALUS  Latr. 

Corps  plan  en  dessus  ;  hémélytres  recouvrant  complètement 
l'abdomen. 

Deuxième  article  des  antennes  avec  trois  anneaux  noirs  ou  bruns  : 

ile  premier  à  la  base,  très  étroit,   le   deuxième  au  milieu,  le 
troisième  à  Textrëroité,  plus  long  que  le  premier  ifig .  54  ei  55) .  1 
Deuxième  article  avec  un  anneau  noir  à  chaque  extrémité  seule- 
ment {fig,  56) S.  albipes, 

2  i  Bec  atteignant  les  hanches  intermédiaires S.  agilis. 

l  Bec  atteignant  les  hanches  postérieures S.  médius. 

Les  Stenocephalus  afifectionnent  principalement  les  Euphor- 
biacées;  on    les  trouve   cependant 
aussi, sur  plusieurs  autres  plantes, 
et  sous  les  pierres  au  printemps. 

23.  S.  agilis  Scop.  {fig.  â4).  — 
Entièrement  brun  foncé,  ponctué  de 
noirâtre,  hérissé  de  poils  courts  assez 
rares,  de  même  que  les  espèces  sui- 
vantes. Tête  rugueuse.  Antennes  à 
premier  article  brun,  épais;  deuxième 
article  clair  à  trois  anneaux  bruns  : 
l'un,  très  étroit,  à  la  base,  le  second 
au  sommet,  aussi  foncé  que  les  deux 
autres  et  le  troisième  plus  grdnd,  au 
milieu;  troisième  article  brun  à  base 
flave  ;  quatrième  article  brun  pâle  à 
base  flave  encoreplusréduite.  Une  ta- 
che blanche  au  sommet  de  Técussou, 
ainsi  quesur  chacune  des  mésocories, 
près  de  la  membrane.  Cuisses  anté- 
rieures bmnes,  à  bases  seules  étroitement  pâles  ;  celte  coloration 
pâle  occupant  la  moitié  proximale  des  cuisses  intermédiaires  et 
postérieures;  tibias  pâles  à  extrémités  brunes;  tarses  bruns. 
Long.  12-13  millimètres.  Larg.  3,5-5  millimètres. 

Ille-et-Vilaine  :  Rennes  {L.  Bleuse).  —  Loire-Inférieure  ;  Saint  Brevin,  Bougue- 
nais  [J.  Péneau).  —  Vendée  :  Noirmoutier  [Leihierry).  —  Manche  :  Coutances 
(Monnot), 

24.  S.  médias  Muls.  et  R.  —  Un  peu  plus  petit,  plus  élargi  en 
arrière;  l'anneau  médian  du  deuxième  article  de  Tantenne  sou- 
vent peu  prononcé,  plus  pâle  que  ceux  des  extrémités;  l'anneau 


Fig.  54. 
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apical  plus  grand,  la  coloration  brune  du  troisième  article 
un  peu  plus  étendue  (fig.  ôô).  Long.  9-10  millimètres.  Larg. 
4-4,5  millimètres. 

Loire-Inférieuhe  :  Touffou,  Bou- 
guenais.  sur  les  chênes  en  mai  et  en 
juin  (/.  Péneau). 

5.  S.  albipes  Fab.  — 
Faciès  de  iS.  agilis  Scop.  ;  p-ig,  si. 

un  peu  plus  étroit;  deu- 
xième article  des  antennes  sans  anneau  au  milieu  (fig.  5fi),  le 
quatrième  article  roux.  Cuisses  postérieures  noires  seulement  sur 
le  tiers  apical.  Long.  9-10  millimètres.  Larg.  3-4  millimètres. 

LOIRE-I^frÉRIfl)RE  :  Bouguenais,  Orvault,  Saint-Herblain.  Saint-Brevin  (/.  Péneau); 
Nantes,  Pornic  (J.  Dominique),  —Maine-et-Loire  :  Environs  de  Saumur  {G.  Aboi), 


Fig.  56, 


18«  Genre  :  THERAPHA  Am. 

Cories  entièrement  coriaces,  opaques,  rouges  à  taches  noires. 

26.  T.  Hyoscyami  Lin.  (fig,  61).  —  Faciès  d*un  Lygasxjis.Ymx 
à  moitié  enchâssés  dans  la  tète.  Rouge,  garni  de  poils  livides. 
Antennes  noires  ;  une  bordvure  noire  au  bord  interne  des  yeux, 
pouvant  remonter  parfois  sur  le  devant  de  la  tête.  Pronotum 

avec  une  large  bordure  noire  en  avant 
et  deux  grandes  taches  irr^ilières 
en  arrière.  Écusson  noir  à  extrémité 
seule  rouge.  Endocories  noires  ;  mé- 
socories  avec  chacune  deux  taches 
discoïdales  noires,  près  du  bord  ex- 
terne des  endocories,  et  une  troi- 
sième tache  lai^e,  transverse,  enva- 
hissant les  exocories  jusqu'à  leur 
bord  externe;  membrane  noire.  Con- 
nexivum  entièrement  rouge.  Pattes 
et  bec  noirs.  Ventre  rouge  avec  trois 
rangées  de  taches  noires,  deux  laté- 
rales et  une  médiane,  parfois  plus 
Pig,  57.  effacée.  Poitrine  rouge  avec  le  ster- 

num et  des  taches  latérales  noires. 
Long.  8-10  millimètres.  Lai^.  3-4  millimètres. 

On  distinguera  de  suite  celte  espèce  des  espèces  du  genre  Lygasus  Fab., 
avec  lesquelles  on  serait  tenté  de  la  confondre  à  la  suite  d'un  examen  super- 
ficielt  par  le  nombre  des  nei^vures  de  la  membrane  ;  réduit  à  cinq  chti  Us 
Lygaaides,  ce  nombre  est  de  beaucoup  plus  élevé  dans  le  genre  Theraphà. 
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Vit  sur  toutes  sortes  de  plantes,  même  sur  la  jusquiame  dont 
elle  se  nourrit,  malgré  la  toxicité  de  cette  plante.  Elle  exhale 
une  forte  odeur  de  thym  (de  Geer).  La  ponte  se  fait  en  juin  ;  les 
œufs   rouges  donnent  naissance    à   des    larves    très    velues. 

Loire-Inférieure  :  En  été  et  automne  dans  les  prés  ;  Les  Moutiers,  Rocbe-Maurice 
(7.  Péneau).  —  Vendke  :  Noirmoutier,  en  août  {J.  Péneau).  —  Manche  :  Gouville 
(Monnol).  —  Orne  :  Montmerrei  {A.  Dupont).  —  Sarthe  {Despories). 

Var.  flavicans  Put.  —  Couleur  rouge  plus  étendue  ;  antennes  et  pattes  plus  ou 
moins  flaves,  poitrine  et  ventre  sans  taches  noires. 

Des  exemplaires  typiques  de  cette  variété  n*ont  pas  encore  été  rencontrés  dans  Té- 
tendue  du  massif  armoricain;  mais  Tun  de  nous  (J.  P.)  a  trouvé  à  Doulon,  près 
Nantes,  en  fauchant  au  bord  d  e  la  Luire,  en  septembre,  une  forme  intermédiaire  dont 
voici  la  description  : 

Dessus  du  corps  comme  dans  le  type  ;  pattes  et  antennes  en  partie  flaves  ;  dessous 
du  corps  entièrement  rougeâtre  flave  avec  une  ligne  de  points  noirs  de  chaque  côté 
de  l'abdomen  et  de  la  poitrine. 


19«  Genre  :  CORIZUS  Fall,  Am.  et  S. 

Corps  déprimé  en  dessus,  convexe  en  dessous;  yeux  globu- 
leux et  saillants. 


^  Bord  postérieur  du  poslpectus  non  ou  peu  échancré  (fig.  58).    C.  crassicornU. 
i  Bord  postérieur  du  poslpectus  fortement  échancré  (fig.  59).  t 


Fig.  59. 


Pronotum  sans  fortes  taches  noires  d^ns  toute  son  étendue. 
Lames  rostrales  n'atteignant  que  le  milieu  de  la  tête  .  .  3 

2  1  Pronotum  jaunâtre,  parsemé  irrégulièrement  dans  toute 
f      son  étendue  de  foi  tes  taches  noires  espacées.  Lames 

rostrales  atteignant  l'extrémité  de  la  tête C.  tigrinus. 


\ 


Bord  antérieur  du  pronotum  à  bourrelet  lisse G.  hyalinus. 

Bord  antérieur  à  bourrelet  ponctué i 

Dos  de  Tabdomen  fauve  avec  une  étroite  bordure  noire.  .  C.  maculatus, 
Dos  de  l'abdomen  noir  avec  des  taches  pâles  ou  rougeâtres.  5 

'  Connexivum  noir  ou  brun  avec  une  large  bande  pâle  à  la 

S      base  de  chaque  segment C.  subrufus. 

I  Connexivum  entièrement  ou  à  peu  près  plus  ou  moins 


fauve 6 

Dessous  de  la  tête  avec  un  trait  noir ;  .   .     C.  parumpunctatus . 

Dessous  de  la  tête  sans  trait  noir C.  rufus. 


Digitized  by  LjOOQIC 


-^ 


22  FAUNE  ENTOMOLOOIQUE  ARMORICAINE.  [84] 

27.  C.  crassicornis  Lin.  {fig,  60)  [^).  —  Forme  plus  robuste 
que  dans  les  espèces  suivantes;  couleur  variable  du  gris  au 
roussâtre.  Tête  etpronotum  fortement  ponctués  et  finement  ca- 
rénés longitndinalement.  Premier  article  des  antennes  avec  une 
ligne  noire,  coloration  des  autres  articles  variable.  Cories  trans- 
parentes avec  l'extrémité  rougeâtre,  les  nervures  plus  ou  moins 
bordées  de  points  et  de  couleur  noire;  membrane  hyaline. 
Dessus  de  l'abdomen  noir  ;  trois  taches  pâles  sur  le  cinquième 
segment  abdominal  et  deux  sur  le  sixième;  partie  médiane  du 
cinquième  segment  phisoumoins  avancée  en  triangle  échancraut 
ainsi  le  quatrième  sur  son  bord  postérieur;  connexivum flave 

avec  une  tache  noire  plus  ou  moins 
étendue  à  la  base  de  chaque  seg- 
ment. Tarses  tachés  de  noir  (*). 
Long.  10-11  millimètres.  Larg.  3-4,5 
millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Printenip:^  et  M  dans 
les  prës,  landes,  etc.,  Saint-Aignan,  Oudon  {J. 
Péneau). 

28.  C.  hyalinus  Fab.  —  Livide, 
brillant  ;  ponctué  de  noir  snr  la 
Pig,  go^     '  lôte,  le  pronotum  et  Técusson.  Têle 

tachée  de  noir.  Pronotum  avec  un 
faible  sillon  noir  derrière  le  rebord.  Écusson  finement  caréné 
longitudinalement,  à  ponctuation  noire  confluente,  lisse  sur 
ses  bords  qui  paraissent  ainsi  flaves  et  relevés.  Cories  entière- 
ment transparentes,  non  ponctuées,  l'extrémité  des  nervures 
seule  noirâtre.  Dos  de  l'abdomen  noir;  une  tache  flave  sur 
le  milieu  du  quatrième  segment  et  parfois  une  plus  petite  de 
chaque  côté;  cette  coloration  d'ailleurs  répartie  sur  une  bande 
plus  ou  moins  longue  sur  le  milieu  du   cinquième  segment, 


(1)  Toutes  leB  espèces  de  Corixuê  ont  le  même  faciès  général.  Il  serait  superflu  d'en  faire 
des  dessins  à  la  plume,  qui  ne  mettraient  pas  en  ôvidence  les  caractères,  parfois  disparatei, 
qui  différencient  les  espèces.  Nous  ne  donnons  donc  que  le  iJassin  du  C.  croêHoomit  Lio. 
afin  de  donner  une  idée  générale  de  la  forme  des  différentes  espèces  du  genre.    • 

(8)  L'abbé  J.  Dominique  (toc.  cit.)  signale  la  var.  abulUon  Rossi  dans  la  Loire-Inférieurs. 
Nous  avons  examiné  un  grand  nombre  d'individus  du  C,  crai9icomiê  Lin.  (s.  str.X  et  de 
la  var.  (ibulihn  Rossi,  nous  confoimant  sur  les  délerminalions  aux  dtagnoses  indiquées  par 
PuTON,  dans  son  Synopêit  des  HémipUreê-Hitéroptèreê  de  France.  Nous  avons  observé 
qu'entre  le  type  et  la  variété  il  y  avait  des  caractères  intermédiaires,  pouvant  s'affaiblir  ou 
s'accentuer,  suivant  les  cas,  indépendamment  lus  uns  des  autres;  do  sorte  qu'il  nous  a  éié 
impossible  de  grouper  les  individus  appartenant  au  type,  et  ceux  appartenant  à  la  variété. 
Les  nombreuses  variations  observées  permettent  de  supposer  que  la  var.  abulHon  Rossi  »e 
pourrait  entrer  sérieusement  en  ligne  de  compte.  —  Nous  extrayons  néanmoins  du  catalogue 
de  l'abbé  Dominique,  à  titre  de  document,  le  passage  suivant  : 

(I  Var.  abutllon  Rossi.  —  Loms-lffrÉRiBURE  :  Avec  le  type,  mais  moins  commun.  Assez 
<  commun,  sables  maritimes.  »^ 
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les  angles  postérieurs  de  ce  segment,  une  tache  allongée 
et  le  bord  postérieur  du  sixième.  Long.  6-7  millimètres.  Larg. 
2-2,5  millimètres. 

Loire  Inférieure  :  Landes  et  coteaux  arides  en  été  :  Pornic,  Saint-Herblain  (Domi- 
nique). 

29.  C.  maciilatiis  Fieb.  —  Oblong,  parallèle,  très  déprimé, 
hérissé  de  poils  livides;  flave  rougeâtre,  ponctué  de  noir.  Pro- 
notum  légèrement  déprimé,  sur  sa  partie  antéro-médiane  ;  une 
fine  carène  au  milieu  de  cette  dépression.  Écusson  large  à  sa 
base,  bnisquement  rétréci  et  acuminé  au  sommet.  Cories  presque 
entièrement  coriaces,  peu  transparentes.  Dessous  du  corps  avec 
un  point  noir  au  côté  externe  de  chaque  hanche. 

Cette  espèce,  plus  grande  que  les  autres,  se  reconnaît  aisé- 
ment à  sa  coloration  fauve  rouge  et  à  ses  mésocories  en  grande 
partie  coriaces.  Long.  7-8  millimètres   Larg.  3-3,5  millimètres. 

Loirb-Infêrieure  :  Pornic,  Clisson  (Dominique), 

30.  C.  subrufiis  Gmel.  —  Oblong,  d'un  rougeâtre  assez  vif, 
hérissé  de  poils,  rugueusement  ponctué.  Écusson  légèrement 
bifide  à  l'extrémité.  Exocories  rouges  à  l'extrémité;  nervures 
tachetées  de  noir.  Dos  de  Tabdomen  noir,  ponctué;  troisième  et 
quatrième  segments  avec  une  tache  commune  ovalaire  flave 
rougeâtre;  cinquième  segment  avec  deux  petites  taches  près  de 
son  bord  antérieur;  sixième  segment  flave  avec  une  bande  noire 
au  milieu.  Lçng.  7-8  millimètres  Larg.  3  millimètres. 

Loire-Inférieiire  :  Commun  dans  les  pâturages  et  les  prh  humides,  d'avril  à  no- 
vembre: La  Maillardière,  en  avril;  Saint-Herblain,  en  mai;  La  Haie-Pouassière,  Oudon, 
en  juin  ;  forêt  du  Gâvre,  en  novembre  (J.  Véneau)  ;  environs  de  l'omic,  en  été  (Do* 
minique). 

31.  C.  pammpnnctatus  Schill.  —  Flave  orange,  rugueuse- 
ment ponctué.  Nervures  avec  quelques  points  noirs.  Abdomen 
noir,  une  tache  pâle  commune  aux  troisième  et  quatrième  seg- 
ments; deux  petites  taches  près  du  bord  antérieur  du  cinquième 
et  le  sixième  entièrement  pâle  avec  une  bande  médiane  et  deux 
petites  taches  latérales  noires.  Pattes  à  ponctuation  noire.  Ster- 
num noir,  mais  parfois  presque  totalement  concolore.  Long. 
7-8  millimètres.  Larg.  3  millimètres. 

LoiRElNrÊRiEURE  :  Même  habitat  et  aussi  commun  que  le  précédent  ;  Saint-Philbert 
de  Grandlicu»  Vertou,  La  Maillardière,  Touflou,  environs  de  Nantes,  Sainl-Brsvin  (J. 
Péneau);  Saint- Père  en-Retz,  Pomic,  Clisson  (Dominique).  —  Vendée  :  Noirmoutier, 
en  août  (J.  Péneau). 

32.  C.  rufus  Schill.  —  Très  voisin  du  précédent.  Dessous  de  la 
tète  sans  trait  noir.  Connexivum  concolore.  sans  taches,  aussi 
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bien  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle.  Sternum  également  sans 
tache.  Long.  7-8  millimètres.  Larg.  3  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Mêmes  saisons  et  habitais; 
La  Haie-Fouassière,  Roclie-Maurice,  Touffon,  forêt 
du  Gâvre;  Orvault,  en  janvier,  sous  les  mousses  (^. 
Péneau)  ;  Mesquer,  baie  de  Bourgneuf  (Domi- 
nique). —  Vendée  :  Noirraoutier,  en  août  (J.  Pé- 
neau). 

Var.  Lepidus  Fieb.  —  Connexivuin  et  fentre 
vert  pâle.  Tét^,  pronotum,  écusson  et  poitrine  car- 
min rosé.  Cuisses  postérieures  à  points  noirs  con- 
fluents en  dessus.  —  Loire-Inférieuhe  :  Le  Crtn^af 
{Puton). 

33.  C.  tigrinus  Schill.  —  Jaunâtre 
pâle,  rugueusement  ponctué.  Tête 
courte,  ornée  de  taches  noires  con- 
fluentes  en  arrière.  Pronotum  et  ner- 
vures des  cories  parsemés  de  petites 
taches  noires.  Écusson  avec  deux 
grandes  taches  noires  triangulaires  à 
la  base.  Dos  de  Tabdomen  noir,  une 
tache  pâle  sur  le  milieu  du  quatrième 
segment  remontant  sur  le  troisième  et 
une  tache  plus  petite  ronde,  de  chaque  côté  de  la  base  des  cin- 
quième et  sixième.  Long.  7-7,5  millimètres.  Larg.  3  milli- 
mètres. 

Loire-Inférieure  :  La  Bernerie  {D^  Maiynottan). 

20*  Genre  :  CHOROSOMA  Curt. 

Corps  très  allongé  et  étroit.  Hémélytres  translucides. 

34.  C.  Schillingi  Schml.  (fig.  64),  —  Linéaire  entièrement 
jaunâtre  pâle.  Antennes  s'atlénuant  de  leur  base  à  l'extrémité 
du  deuxième  article,  les  troisième  et  quatrième  articles  grêles 
et  cylindriques.  Pronotum  et  écusson  carénés  longitudinale- 
ment.  Hémélytres  ne  recouvrant  que  les  deux  tiers  de  l'ab- 
domen; cories  transparentes;  membrane  hyaline.  Long.  15-17 
millimètres.  Lai^.  2-2,5  millimètres. 

Loire-Inférieure  :  Spécial  aux  dunes  du  littoral  en  été,  Saint-Brevin  (/.  Péneau)\ 
La  Bernerie,  Le  Pouliguen  { Dominique)  \  Bourgneuf  {Piel  de  CkurcheviUe).  — 
Vendre  :  Noinuou lier,  également  dans  les  dunes  (J.  Péneau). 
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PRIONOTYLINI 
1.  Prionotylus  Fieb. 

{Mirmidius  Costa) 
{Sudalus  Mis  et  Rey.) 

brevicornis  Mis.  et  R.  (md.). 
Helfen  Fieb. 
flavidus  Costa. 


COREINI 
2.  Phyllomorpha  Lap. 

{Craspedum  Ramb.) 

"^laciniata  Vill. 

paradoxa  Wolf. 
nisirix  Latr. 
erinacea  Her.-Sch. 
gallica  Germ. 

3.  Centrocoris  Kol. 

{Centrocarenus  Fieb.) 

*spiniger  Fab.  (md.). 
pallescens  Kol. 

4.  Spathocera  Stein. 

(Atractus  Lap.) 

aticornis  Schill. 
cinerea  Lap. 

^'Daimanni  Schill. 

hbata  Mis.  et  R. 

♦iobata  H.-S.  (rad.). 

Dalmanni  Mis.  et  R. 


5.  Enoplops  Am.  S. 

[Coreus  StiSI.) 
(Palethrocoris  Kol.) 

^scapha  Fab. 

marginala  Fourc. 

6.  Syromastes  Latr. 

(Mesocerus  Reut.) 

'^marginatus  Lin. 

auriculatus  de  G. 
rostratus  Goeze. 
tipularius  Harr. 
venator  Coqueb. 

7.  Verlusia  Spin. 

(Syromastes  Latr.  Reut.) 
Verlusia  Spin.  StdL 

"^quadrata  F. 

v.*rhombea  Lin. 
sinuata  Fieb. 

Haloprocta  Stil. 
{Platymelus  Jak.) 

*sulcicornis  Fab. 

rotundiventris  Spin. 
mua^a  Mis.  et  R. 
fley»  Put. 

8.  Gonocems  Latr. 

Juniper!  H  -S. 

V.  triqueticornis  Ramb. 
obtusangulus  Put. 
compressicomis  Latr. 
1  versicolor  H.-S. 

*insidiator  Fab.  (md.). 
chlorolicus  Duf. 
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'^acuteangulatus  Goeze  (^). 
venator  Fab. 
crudus  Newn. 
acutus  Fourc. 

9.  Pseudophlœus  Burm. 

^Fallenii  Schill. 

lituratjus  Curt. 

♦Waltlii  H.-S. 

hispantis  Ramb. 
auriculatu8  Fieb. 

10.  Bathysolen  Fieb 

*nubilus  Fall. 

dentipes  Bob. 

11.  Arenocoris  Hahn. 
spinipes  Fall. 

12.  Nemocoris  Sahib. 

{Aoplochilus  Fieb.) 

Fallenii  SahIb. 

negleclus  H. -S. 
maculalus  Stein. 
marginalus  Fieb. 

13.  Ceraleptns  Costa. 

^lividus  Stein. 

squalidus  Fieb. 
dtfficilis  Vollenh. 

obtusus  Brullé  (rad.). 
squalidus  Costa. 
leptocei'us  Fieb. 
œgyptius  Westw. 
V.  Bellieri  Sign. 

*gracilicornis  H. -S.  (md.). 

14.  Loxocnemis  Fieb. 

denlalor  Fab.  (md.). 

altemans  H. -S.  Costa. 
brevieomis  Ramb. 
Dufourii  Luc. 


15.  Bothrostethus  Fieb. 

^annulipes  Costa  (rod.). 
dentkulatus  Fieb. 
dentator  Hahn. 

elevatus  Fieb.  (rod.). 
16.  Coreus  Fab.  H. -S.  Am.  Fieb. 

{Dasycoris  Dali.  Stâl.) 
{Merocoris  Hahn.) 

scabricornis  Pz.  (md.). 
dentkulatus  Hahn. 
pilicomis  Flor. 

birticornis  Fab.  Coaueb.  Bar  (md.). 
hirsutus  FieD. 
dorsalis  Mis.  et  Rey. 

*denticulatus  Scop.  (md.). 

hirtkomis  Pz.  Flor.  Put. 

r'iicomis  Burm.  Fieb. 
.  indus  Poda. 
?  sjoinosulus  Sulz. 
?  pmbrialus  Fourc. 

♦affinis  H.-S.  (md.). 

hirticùmis  Fieb. 
pilicomis  Put. 
V.  Spinolas  Costa. 
Wolffii  Gorski. 

17.  Strobilotoma  Fieb. 

*typhaecornis  Fab.  (md.). 
clavicomis  Fab. 
obscur  a  H.-S. 
Genei  Spin. 
dentator  Âhreos. 


ALYDINI 
18.  Hicreljrtra  Lap. 

{Actorus  H.-S.) 

'^fossularum  Rossi  (md.). 
aptera  Duf. 
rivulorum  Latr. 


(1)  Cet  insecte  présente  une  variété,  t.  acutangultu  Put.  distincte,  ai  sujet  de  laqaelk 
nous  aTons  insisté  plus  haut  qui  n*a  pas  encore  été  signalée  dans  le  Massif  arnoricaiB,  mm 
qui  a  été  rencontrée  en  Espagne  (Puton,  toc.  cil,<,  p.  OS,  1881). 


r-. 


l 
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HÉTÉROPTÊRES   (2)  C0RÉIDE8. 


49.  Camptopus  Âm.  S. 

lateralis  Genn. 

Geranii  Duf. 
annulatm  Brullé. 
v.*brevipes  H. -S.  (nid.). 

30.  Hegalotomus  Fieb. 
{Uuphus  Mis.  et  Rey.) 

junceus  Scop.  (md.). 
limbatus  Klu^. 
pavidus  Gomi 

21.  Alydus  Fab. 

'calcaratus  Lin. 

tibialis  Fab. 


STENOCEPHALINI 
22.  Stenocephalns  Latr. 

(Dicranomerus  Hahn.) 

^'agilis  Scop. 

nugax  Fab. 
monilis  Fourc. 
quinqueptmctûtus  Gœze. 
Geoffroyi  Fetag. 

marginicollis  Put.  (nid.). 

setulosus  Ferr.  (md.). 

*medius  Mis.  et  R.  (md.). 

*albipes  Fab. 

neglectus  H. -S. 
leucopus  Gmel. 


CORIZINI 
23.  Tberapha  Am. 

{Corizus  Fall.  Mis.  Stàl.) 

*Hyoscyami  Lin.    . 
V.  flavicans  Put.  (^). 


24.  Corizus  Fall.  Âm.  S. 

StictopleurusStdl. 
{Rhopalus  Fieb.) 

*crassicornis  Lin.  Fieb. 

punctatonervo8us  Gœze. 

cellulatus*Br\}\lé. 

sabulosus  Fourc. 

subfuscus  Gmel. 

abufilon  Mis. 

V.  abiUilon  Rossi. 

magnicoitiis  F. 

substriatus  Burm. 

capitatus  Panz. 
s.  V.  flavicans  Fieb. 

Signoreti  Mis. 
s  V.  pictus  Fieb. 
s  V.  maculatus  Fieb. 
s.  V.  anticQs  Kejf. 
s.  V.  macullicollis  Rey. 
s.  V.  umbrinus  Rey. 
s  V.  griseus  Fieb. 
V.  subtomentosus  Rey. 

crassicomis  Mis. 

LiorhyssQsStdl. 
{Coloôatus  Mis.  et  R.) 

*hyalinus  Fab.  (md.). 

gracilis  H  -S. 

truncaLus  Rarob. 
V.  sanguineus  Costa. 

siculus  Sign. 

Yictoris  Mis.  R. 
V.  nigrinus  Put.  (md.). 

Corizus  Fieb. 

*maculatus  Fieb. 

Ledi  Boh.  Stal. 
intricatus  Eversm. 
crassicomis  Latr. 

*subrufus  Gmel. 

capitatus  Fab. 
?  nervosus  Scop. 

'  conspersus  Fieb.  (md.). 
guttaius  Sign. 

distinclus  Sign.  \ 


(i)U  variété  («.  ttr.)  D*a  été  rencontrée  qu'en  Corae. 
des  formes  de  passage.  Puton,  loc,  cU,,  p.  llO,  188t. 

UÉMIPTÈRB8. 


Nous  avons  dit  avoir  renconi 
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*parunipunctatus  Schill. 
pratensis  Fall. 

*rufus  Schill. 

rubescem  Kol. 
v.*lepidus  Fieb. 
?  unicolar  fak. 

Rhopalus  Schill. 
{Brachycartmus  Fieb  ) 

*ligrinus  Schill. 

laticeps  Boh. 
gcmmatus  Costa. 
jnidicus  Ramb. 
punctosus  Walk. 

23.  Maccevethus  Dali. 

lineola  Fab.  (md.). 
errans  Fab. 


caucoêicus  Kol. 
bœticus  Ramb 
5  corsicus  S'ign. 
V.  Chobauli  Horv.  (md.). 

26.  Agraphopns  Stal. 

(Leptocera  Jak.) 

Lelhierryi  StSI.  (md.). 
femoralis  Horv.  (md.). 

27.  Hyrmus  Hahn. 

miriformis  Fall. 

micropterus  Burm. 

28.  Chorosoma  Curt. 

*Schillingi  SchmI. 

Arundinis  Curt. 


TABLEAU  COMPARATIF  DE  LA  RÉPARTITION  DES  GENRES 
ET  DES  ESPÈCES 


GexiiRs.  Espèces. 

Faune  Paléarctiquc 3'i  117 

Faune  Européenne 29  78 

Faune  Française 28  53 

Faune  Armoricaine.  .........       20  34 


Ici  encore,  comme  pour  les  Pentatomides,  les  deux  tiers  des 
genres  et  des  espèces  français  sont  représentés  dans  rétendue 
du  Massif  armoricain. 
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3«  Famille. 

BÉRYTIDES 


Généralités.  —  Celte  famille  ne  comprend  qu'u 
nombre  d'espèces  toutes  phytophages.  Ce  sont  des  ini 
corps  étroit,  linéaire,  très  allongé.  Leur  coloration,  en 
flave  ou  grisâtre,  n'a  rien  qui  puisse  flatter  Toeil,  et  cet 
cularité,  jointe  à  Texiguité  de  leurs  dimensions,  contrib 
beaucoup  à  favoriser  leur  dissimulation. 

Les  caractères  de  la  famille  sont  les  suivants  :  Le  C( 
linéaire,  très  allongé,  ainsi  que  la  tête,  pourvue  d'ocell 
nets  et  de  deux  longues  antennes,  filiformes,  à  quatre 
parfois  aussi  longues  que  le  corps;  le  premier  article  es 
en  massue,  le  dernier  toujours  plus  foncé.  Le  bec  es 
de  quatre  articles;  le  pronotum  présente  toujours  trois  < 
Tune  médiane,  les  autres  latérales.  L'écusson  est  peti 
gulaire,  aigu.  Les  cories  sont  à  côtes  saillantes  en  géi 
membrane  a  cinq  nervures.  Les  pattes  sont  très  longu 
grêles,  renflées  à  l'extrémité  des  fémurs.  Les  tarses  son 
articles,  le  premier  étant  le  plus  long,  comme  chez  les  C 
L  abdomen  a  sept  segments,  y  compris  le  segment  génil 

Certains  genres  sont  sujets  au  dimorphisme,  mais  les 
Brcxhyptères  et  Macropières  ne  sont  pas  toutes  con 
y  aurait,  à  ce  sujet,  de  nouvelles  observations  à  faire. 
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ANALYSE    DES    GENRES 


Vertex  prolongé  en  crête  en  avant  {fig.  1  h  S)  (Berytaria).  2 

Vertex  non  prolonge  en  crête  en  avant  {/ig.  4)  {Metacan- 
tharia) i 


Fig.  4, 


Fig.  i. 


Fig.  J. 


Fig.  4. 


;  Crête  du  vertex  longue,  recouvrant  complètement  Tépistome  en 

)      dessus  {fig.  f  hS) 3 . 

(      Crête  courte,  ëpistome  visible  de  dessus Apopltiius. 


Fig.  5. 


Fig.  6. 


'  Antennes  aussi  longues  que  le  corps  ;  deuxième  article  plus  long 

^      que  la  massue  du  premier  {fiq.  5).  .  .  .      •  Neiogs. 

ï  Antennes  plus  courtes  que  le  corps  ;  deuxième  article  plus  court 

\      que  la  massue  du  premier  {fig.  6) •Berytus. 


Fig.  7.  Fig.  8. 

Écusson  avec  une  longue  épine  sur  son  disque  [fig.  7)  .  .   .   .  5 

Écusson  avec  une  pointe  obtuse  apicalc  [fig.  8) Metatbopis. 

Antennes  plus  longues  que  le  corps Mkgaloiiemi». 

Antennes  moins  longues  que  le  corps *  Metacaïitbcs. 
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ANALYSE  ET  DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


!«'  Genre  :  NEIDES  Latr. 

Épisiome  avancé  en  pointe,  en  avant  de  la  base  du  bec  (fig.  4 
et  i)  ;  cette  pointe  bien  séparée  de  la  crête  du  vertex. 

Crète  du  vertex  droite  en  dessus  ^  plus  avancée  que  la  pointe  de 
\      l'épistome  (fig.  i) N.  tipularius. 


jf  Crète  du  vertex  courbée  en  bec ,  moins  avancée  que  la  pointe  de 
[      répistome  [Rg.  2, N. 


aduneus. 


1.  N.  tipularius.  L.  (fig,  9).  —  Très  étroit,  gris  jaunâtre, 
ponctué.  Antennes  très  grêles,  plus  longues  que  le  corps;  massue 
du  premier  article  noire  en  des- 
sous ;  dernier  article  noir  en  en- 
tier. Pronotum  à  trois  carènes, 
une  médiane  et  deux  latérales. 
Six  taches  noires  sur  la  su- 
ture de  la  membrane  sur  cha- 
que hémélytre.  Tarses  également 
noirs;  cuisses  postérieures  attei- 
gnant rextrémité  de  l'abdomen  ; 
tibias  plus  longs  que  les  cuisses. 
Long.  10-11  millimètres.  Larg. 
1-1,5  millimètres. 

Vit  dans  les  lieux  humides  à 
l'automne. 

Forme  Brachyptère.— Pronotum 
à  côles  parallèles;  ailes  inférieures 
absentes. 

Forme  M acroptère.  — Pronotum 
élargi  en  arrière.  Ailes  inférieures  fig.  9. 

aassi  longues  que  Tabdomen.' 

1lle-et-Vilaine  :  Rennes  (L.  BUusé).  —  Loire-Inférieure  :  Yertou,  prairies  en  sep- 
tembre (Péneau);  Nantes,  Pomic,  Touffou  {Dominique),  —  Okne  :  Montmerrei 
(A.  Vupont). 

2.  N.  aduncus  Fieb.  —  Très  semblable  au  précédent,  sauf  la 
forme  de  la  crête  de  Tépistome  (ftg,  2).  Extrémité  du  deuxième 
article  des  antennes  tachée  de  noirâtre.  Ponctuation  du  pro- 
notum un  peu  plus  forte.  Membrane  plus  étroite. 

LoiRE-lNriRiEURE  :  Environs  de  Nantes  en  septembre,  Saint-Brevin .  Pornic  (/.  Do- 
minique). 


Digitized  by  LjOOQIC 
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2«  Genre  :  BERTTUS  Fab. 

Épistome  non  avancé  en  pointe  en  avant  de  la  base  du  bec 
fig.  3)  contigu  à  la  crête  du  vertex. 

^  Premier   article   (au    moins)  des   antemies  hérissé    de  longs 

poils  (fig.  10) B.  hirticomU. 

Antennes  glabres  ou  très  légèrement  poilues 2 

/  Les  deux  nervures  internes  de  la  membrane  non  réunies  après 

^  \      la  base  {fig,  11) 5 

'  i  Les  deux  nervures  internes  de  la  membrane  réunies  après  la 

'      base  [fig.  i2) 3 


i 


s  Massue  des  fémurs  bien  nette,  assez  brusquement  épaissie  .  .  4 

)  Massue  des  fémurs  insensible,  progressivement  épaissie .  .  .  .  B.  Signoreli. 

'  Talle  de  5,5-6  millimètres.  Membranes  à  bandes  brunes  obso- 

)      lètes B.  montioagut. 

i  Taille  de  4,5-5  millimelres.  Membranes  avec  trois  bandes  brunes 

\      bSHt  nettes B.   geniculalus. 


Fig.  40,  Fig.  41,  Fig.  42.  Fig.  43.  Fig.  4i. 


Massues  du  premier  article  des  antennes  et  des  cuisses  peu 
prononcées,  concolores  (/î^. /5).  .^ .     B.  clavipes. 

Massues  du  premier  article  des  antennes  et  des  cuisses  bien 
nettes,  généralement  rembrunies  (/5^. /4) B.  minor. 


3.  B.  hirticornis  BruL  — Leplus  grand  des  Berytus;  se  recon- 
naît aisément  aux  longues  soies  qui  garnissent  au  moins  le 
;)remier  article  de  ses  antennes  (fig.  10);  dernier  article  desan- 
^nnes  obscures.  Brillant.  Pronotum  à  trois  carènes  comme  dans 
outes  les  autres  espèces.  Cories  entièrement  fauve  brunâtre 
jauf  lextrême  sommet  apical  qui  est  noir.  Membranes  dépassant 
abdomen  de  près  du  tiers  de  leur  longueur.  Pattes  très  grêles, 
nassues  des  cuisses  longues,  peu  sensibles.  Long.  10-12  railli- 
nètres.  Larg.  1  millimètre. 

LoiRK-lNFéniEURE   :    Nantes,    Sainl-Père-en-Ret« ,    Pomic  {Dominique);   Pomic 
d'Antessanty). 
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HÊTÉROPTÊRES  (3)   BEBYTIDES. 


4.  B.  clavipes  Fab.  —  Eatièrement  jaunâtre  testacé.  Dernier 
article  des  antennes  obscur.  Gories  fortement  ponctuées  et 
plus  foncées  entre  les  nervures  qui  sont  grosses  et  saillantes. 
Long.  7-8  millimètres.  Larg.  1  millimètre. 

Loire-Inférieure  :  La  Bernerie  {Marmot tan). 

5.  B.  minorH.-S. — Jaunâtre,  ponctué.  Corps  élarçri  au  milieu, 
atténué  en  avant  et  en  arrière.  Massue  du  premier  article  des 
antennes  et  le  dernier  article  entièrement  bruns. 
Nervures  des  cories  très  tortes.  Massues  des  cuisses 
parfois  concolores,  plus  souvent  légèrement  rem- 
brunies. Écusson  petit,  caréné.  Long.  6  millimètres. 
Larg.  1  millimètre. 

Ille-et-Vilaine  :  Rennes  (I.  Bleuse).  —  LoinE-IitFÊRiEURE  :  Basse- 
Goulaine,  Nantes  (Piel  de  Churcheville);  Clissoo  {Dominique).  — 
Manche  :  Coutances  (Monnot).  Pig,  48. 

6.  B.  montivagus  Fieb.  —  Fauve  brunâtre.  Pronotum  tra- 
pézoïdal, nettement  convexe  en  arrière,  sa  carène  médiane  se 
prolongeant  sur  Técusson  (fig.  H).  Pattes  postérieures  aussi 
longues  que  le  corps;*  massues  des  cuisses  plus  ou  moins 
renibrunies.  Long.  5-6  millimètres.  Larg.  1  millimètre. 

LoiRE-iNrÉRiEURE  :  Touffou  (Piel 
de  Chureheville);  Pornic  {Domi' 
nique). 


7.  B.  geniculatus  (Fieb.) 

Horv.— Très  voisin  et  très 
^^  difficile  à  distinguer  du 
*^  '  précédent.  Plus  petit.  Pro- 
notum moins  brillant,  un  peu  moins 
convexe  en  arrière.  Pattes  courtes  pas 
plus  longues  que  le  corps;  massues 
des  cuisses  un  peu  plus  brusquement 
épaissies  et  plus  foncées.  Membranes 
un  peu  moins  larges. 

Loire-Inférieorb  :  Clisson  {Dominique). 

8.  B.  Signoreti  Fieb.  —  Faciès  du 
B.  moniivagus  Fieb.  Cuisses  sans 
massues  bien  tranchées,  simplement 
épaissies  graduellement  de  la  base  au 
sommet.  <>ête  du  vertex  arrondie.  Pronotum  mat,  à  gros  points, 
déprimé  entre  les  carènes;  la  carène  médiane  interrompue 
près  du  bord  postérieur  (fig.  46). 

LoiRE-lNFÊiiiEÛRE  .'  Nantes,  Pornic  {Dominique). 


Fig.  47, 
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3«  Genre  :  METACANTHUS  Costa  Pieb. 

Pronotum  fortement  relevé  et  convexe  en  arrière. 

9.  H.  elegans  Curt.  [flg.  41).  Livide,  flavescent  ;  faciès  d'un 
petit  Gulicide  au  repos.  Antennes  grêles,  aussi  longues  que  le 

^  corps  ;  premier  article  presque  aussi  long  que  le  deuxième  et  le 

r  troisième  réunis,  son  extrémité  renflée;  deuxième  et  troisième 

\  articles  filiformes,  égaux  ;  quatrième  en  massue  allongée,  noir. 

\.  ,  Tète  noire,  très  convexe  entre  les  antennes.  Pronotum  ponctué, 

V  sa partieantérieureprésentantun  bourrelet  transversejaunâtre, 

x::  contigu  à  une  surface  noire  transverse,  un  peu  élevée  et  lisse, 

\  présentant  en  son  milieu  une  tache  orangée;  sa  partie  posté- 

-'.  rieure  très  gibbeuse  et  convexe  avec  trois  taches  noires  suré- 

^  levées.  Gories  hyalines,  transparentes;  membranes  plus  larges 

î*,  et  plus  longues   que   Tabdomen.   Pattes  tachetées  de  brun. 

t  Long.  3,5-4  millimètres.  Larg.  1  millimètre. 

^,  Loire-Inférieure  :  La  Bernerie  (Marmotlan).  Pornic  (/.  Dominique).  Dunes  de 

'-;  Saint-Michel-Chef-Chef-en-Avril  (/.  Péneau).  —  Manche  :  GoufiUe  (Monnoi). 
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CATALOGUE  DES  BÉRYTIDES  DE  FRANCE 


BERYTARIA 
1.  Neïdes  Latr. 

[Berytiis  Fab.). 
( Spha lei'ocoris  Flor) . 

*aduncus  Fieb.  (md.). 

*tipularius  L.  (macr.). 

parallelus  Fieb.  (brach.). 
?  aranedides  Goeze. 
V.  immaculatus  Westh. 

favosus  Fieb.  (md.). 

2.  Berytus  Fab. 

(Néides  Latr.  Rt.). 

'hirticornis  Brul. 

trichocerus  Schitz. 
Ferrarii  Garb. 
pilicornis  Flor. 

*clavipes  Fab. 

longicollis  Mis.  R. 
stettinensis  Dohrn. 
siiecicus  Gmel. 
angustipennis  Costa. 
vittatus  Fieb.  (raacr.). 
?  caucasiens  Kol. 

*iDinor  H. 'S. 

Fieberi  Dohrn. 
commutatus  Dgl.  Se. 
clavipes  Hah. 
vittatus  Fieb.  (raacr.). 
cognatus  Fieb.  (macr.). 

*montivagus  Fieb.  (md.). 
V.  rotundatus  Flor.  (rad.). 

*geniculatus  (Fieb.).  Horv. 


!    '^SigMoreti  Fieb. 
I  dribergensis  Vollenh. 

I  pygtnœus  Leth.  Reul.  (brach. 

gracilis  Mis.  R.  (brach.). 

striola  Ferr. 
j  procei'us  Horv. 

'     crassipes  H. -S. 

dislinguendiis  Ferr. 

3.  Apoplymus  Fieb. 
pectoralis  Fieb.  (md.). 


METACANTHARIA 
4.  Megalomerium  Fieb. 

(Metacanlhus  Costa.) 

méridionale  Costa,  'rad.). 
pallidum  Fieb. 
fulvum  Jak. 

5.  Hetatropis  Fieb. 

rufescens  H.- S. 

elegans  Burra. 
annulata  Gorski. 
Sieberi  Curt. 

6.  Metacanthus  Cost.  Fieb. 

{Amianus  Mis.  R.) 

*elegans  Curt. 

punctipes  Gerra. 
annulatu^  Burm. 
transylvaniens  Fuss. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DE  LA  RÉPARTITION  DES  GENRES 
ET  DES  ESPÈCES 


GimmBt.  IsrÉcss. 

Faune  Paléarctique 7  23 

Faune  Européenne 7  23 

Faune  Française 6  16 

Faune  Armoricaine 3  9 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  ARMORICAINE 


INTRODUCTION 


GÉNÉRALITÉS  SUR  LES  COLÉOPTÈRES 
Par  C.    HOULBERT 


Abondamment  répandus  dans  tontes  les  parties  du  monde, 
les  Insectes  forment  la  classe  la  plus  importante  du  vaste  em- 
branchement des  Arthropodes. 

Possédant  les  habitudes  les  plus  variées,  on  les  rencontre 
partout  :  sous  les  pierres,  sous 
les  débris  organiques,  dans  les 
eaux  douces,  sur  les  fleurs,  etc. 

Les  Coléoptères,  en  particu- 
lier, sont  irrégulièrement  dis- 
tribués dans  toutes  les  régions 
du  globe;  le  nombre  de  leurs 
espèces  connues  dépasse  aujour- 
d'hui 180  000.  Sur  ce  nombre, 
lin  dixième  environ  habite  TEu- 
rope  occidentale,  et,  à  elle  seule^ 
la  France  n'en  possède  peut-être 
pas  moins  de  10  000  espèces. 

Nous  ne  pouvons  pas  songer 
à  donner  ici  une  histoire  dé-  ^.^  ^ 

taillée  des  Insectes;  nous  nous 

bornerons  seulement  à  examiner,  dans  les  principaux  groupes, 
les  caractères  importants  qui  servent  de  base  à  la  classifica- 
tion. 

COLÉOirrÈRBS.  1 
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Nous  tâcherons  de  ne  jamais  perdre  de  vue  que  le  but  vers 
lequel  tend  cette  publication,  est  un  but  essentiellement  pra- 
tique; cependant,  nous  nous  efforcerons  aussi  de  ne  point  sa- 
crifier la  vérité  scientifique  aux  exigences  d'une  exposition 
élémentaire. 

Division  du  corps  des  Insectes.  —  Le  corps  d'un  Insecte  se 
divise  en  trois  régions  bien  distinctes  (fig.  4)  : 

1°  La  Têle,  qui  porte  les  organes  des  sens  (yeux  et  antennes) 
et  l'appareil  buccal  ; 

2°  Le  Thorax  ou  corselet  sur  lequel  sont  fixés  les  organes 
locomoteurs  {pattes  et  ailes)  ; 

3*»  UAbdomeny  formé  d'anneaux  placés  les  uns  à  la  suite  des 
autres;  sur  chacun  de  ces  anneaux  s'ouvrent  les  petits  orifices 
appelés  stigmates  qui  mettent  l'appareil  respiratoire  en  com- 
munication avec  l'air  extérieur. 


I.  —  TÊTE  ET  ORGANES  DES  SENS 

La  tête  est  toujours  d'une  seule  pièce;  sa  partie  antérieure, 
celle  qui  se  trouve  en  dessus,  en  contact  avec  les  organes  de  la 
bouche  (labre),  a  reçu  le  nom  d'épistome; 
lorsque  l'épistome  est  très  développé,  et 
surtout  lorsqu'il  se  soude  avec  les  autres 
pièces  latérales,  il  forme  alors  une  grande 
plate-forme  désignée  sous  le  nom  de  cha- 
peron. Le  chaperon  est  très  fréquem- 
ment orné  de  saillies  ou  de  cornes  de 
Fig  i.  formé  variée,  ainsi    qu'on    peut   le  voir 

chez   certains    Scarabéides,    tels    que  les 
Copris,  les  Oryctes,  etc.  [fig,  2). 

En  ce  qui  concerne  les  autres  parties  de  la  tète  (frO)Uy 
joues)  les  noms  seuls  suffisent  pour  indiquer  la  situation. 

\^  Antennes.  —  Les  antennes,  vulgairement  désignées  sous 
le  nom  de  cornes,  sont  des  appendices  d'aspect  très  divers, 
implantés  latéralement  ou  en  avant  de  la  tête  des  Insectes; 
elles  sont  formées  de  segments  articulés  et  le  nombre,  ainsi 
que  les  dimensions  et  la  forme  de  ces  segments,  ont  servi  de 
base  aux  premières  classifications  de  Latreille. 

Tantôt  longues  et  filiformes,  comme  chez  les  Cérambycidcs 


Digitized  by  LjOOQIC 


IIOIJ  INI 

(Longicomes)  (fig.  5),  elles 
Histérides,  les  Dermestes, 
de  lamelles  aplaties  chez 
{fig-  ^)»  elles  sont  grêles  et 
les  Carabiques  {fig.  4) 

Quelquefois  les  antenne 
parties  bien  distinctes;  on  c 
les  Curculionides  {Chararii 
article  est  très  long,  il  port 
les  articles  qui  suivent,  on 
et  arrondis,  constituent  la 
enfin,  les  derniers  articles,  g 
coup  plus  gros  et  plus  s< 
cédents,  forment  la  massue 

On  regarde  les  antennes  c 
tifs;  les vamtions  qu'elles 
tance  au  point  de  vue  systéi 

2"*  Organes  de  la  bouche. 

formée  de  façoj 
nutrition.  Est-e 
Libellules  ou  de 
bules  et  de  ma 
Insectes  broyé 
Est-elle,   au  c 
Fig.  4.       ^^^  Punaises  et 
d'un  rostre  plus 
les  cas,  les  Insectes  sucei 
Tous  les  Insectes  broyeur 
ils    sont   presque  tous  chi 
les   pièces   de   la  bouche 
sont  transformées  en  une 
trompe  (Papillons)  ou  en 
un  rostre  {Pe<uaw^5),  n'ab- 
sorbeut,généralement,  que 
des  aliments  liquides. 

Toutefois,  il  existe  tout 
un  groupe  d'insectes  dont 
la  bouche  est  intermédiaire 
entre  celle  des  broyeurs 
et  celles  des  suceuy^s  :  c  est 
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dans  lequel  il  faut  ranger  Tordre  nombreux  et  remarquable 
des  Hyménoptères. 

Enfin,  il  faut  encore  remarquer  que,  chez  certains  insectes, 
dont  le  mode  de  nutrition  varie  aux  diverses  phases  de  leur 
développement,  la  conformation  de  la  bouche  change  également  : 
c'est,  par  exemple,  le  cas  des  Lépidoptères,  Sous  leur  dernier 
état  de  Papillons,  ils  ont  une  trompe,  à  Taide  de  laquelle  ils 
aspirent  le  suc  des  fleurs,  tandis  qu'à  Tétat  de  Chenilles,  ils  se 
nourrissent  de  substances  végétales  et  leur  bouche  est  alors 
conformée  sur  le  type  des  insectes  broyeurs. 

Insectes  broyeurs.  —  Examinons  donc  de  plus  près  lacons- 
lilulion  de  la  bouche  chez  les  insectes  broyeurs,  il  nous  sera 

ensuite    plus   facile   de   com- 


Labre 


Mandibule 


anguette 
Menton 


prendre  les  modifications  qui 
se  produisent  dans  les  autres 
groupes. 

Prenons,  par  exemple,  pour 
type  le  Carabe  doré,  si  commun 
partout  dans  les  jai*dins  et  dans 
les  champs.  C'est  un  chasseur 
infatigable.   Nous   allons   con- 
stater que  sa  bouche  est  assez 
fortement  armée  et  que  les  or- 
ganes dont  elle  se  compose  ser- 
vent, à  la  fois,  à  saisir  les  ali- 
ments et  à  les  broyer. 
Ces  organes  sont  au  nombre  de  six.  Si  nous  les  examinons 
en  allant  du  dessus  vers  le  dessous,  l'insecte  étant  placé  sur  ses 
pattes,  dans  la  position  ordinaire  du  repos,  nous  trouverons  les 
organes  suivants  (fig,  6)  : 

1®  Une  pièce  supérieure  impaire  appelée  labre  ou  lèvre  supé- 
rieure; cette  pièce  est  formée  par  la  soudure  de  deux  appendices 
latéraux  et  s'articule,  en  arrière,  comme  nous  l'avons  dit,  avec 
le  bord  antérieur  de  l'épistome; 

2»  Sous  la  lèvre  supérieure,  à  droite  et  à  gauche  de  la  bouche, 
on  remarque  deux  sortes  de  grosses  dents  appelées  ma7idf&uie5; 
ces  organes  s'articulent  avec  la  tète  au  moyen  de  trois  apo- 
physes dont  leur  base  est  munie. 

Dans  quelques  espèces,  comme  par  exemple  chez  les  Lu- 
canes (Cerfs-volants) y  ce  sont  les  mandibules  qui  se  développent 
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d'une  façon  démesurée  et  forment  la  pince  puissante  que  tout 
le  monde  connaît; 

3*  En  dessous  des  mandibules  se  trouvent  les  mâchoires^  pa- 
iement au  nombre  de  deux;  les  mâchoires,  étant  disposées  de 
iDanière  à  agir  comme  des  ciseaux,  chacune  d'elles  porte,  en 
dedans,  une  lame  coupante  garnie  de  dentelures.  En  dehors,  les 
rnâchoires  présentent  un  ou  deux  peti^^s  appendices  appelés 
palpes  {palpes  maxillaires)  ;  les  palpes  servent  à  flairer  les  ali- 
ments et  à  les  maintenir  entre  les  mandibules; 

4^  Enfin  on  appelle  lèvre  inférieure  ou  simplement  lèvre^  une 
pièce  impaire,  comme  le  labre,  et  placée  à  la  partie  inférieure 
de  la  bouche;  elle  porte  une  paire  de  pa^pi?5  labiaux  (fig.  6). 

La  lèvre  inférieure  se  compose  de  plusieurs  parties,  qu'il  est 
nécessaire  de  connaître  parce  qu'on  les  utilise  fréquemment 
dans  les  tableaux  de  détermination.  La  pièce  la  plus  impor- 
tante est  le  menton,  servant  à  protéger  plus  ou  moins,  en  des- 
sous, les  organes  buccaux;  au-dessus  du  menton  est  fixée  la 
languette^  pièce  médiane,  de  nature  membraneuse  ou  cornée, 
sur  les  côtés  de  laquelle  existent  souvent  deux  filaments  ciliés 
désignés  sous  le  nom  de  paraglosses. 

Insectes  suceurs.  —  Chez  les  insectes  suceurs,  les  divers 
-appendices  de  la  bouche  se  modifient  tellement  que,  pendant 
longtemps,  on  ne  les  a  pas  crus  construits  sur  le  même  plan 
que  chez  les  Insectes  broyeurs;  c'est  J.  Savigny  (')  qui  a  dé- 
montré l'analogie  de  conformation  dans  les  deux  cas. 

Ainsi,  par  exemple,  considérons  les  Papillons.  Tout  le  monde 
sait  que  la  bouche  de  ces  Insectes  est  prolongée  par  une  trompe 
qui  s'enroule  en  spirale  à  l'état  de  repos  et  qui  s'allonge  en  un 
tube  flexueux,  quand  ils  vont  chercher  leur  nourriture  au  fond 
de  la  corolle  des  fleurs.  Cette  trompe  est  formée  de  deux  demi-- 
gaines  cylindriques  qui  correspondent  ai^x  mâchoires  des 
autres  insectes;  on  retrouve,  en  effet,  à  leur  base,  des  palpes 
^elus  et  de  petits  filaments  représentant  les  autres  pièces  de  la 
bouche  profondément  modifiées. 

Insectes  piqueurs.  —  Chez  certains  insectes  comme  la  Pu- 
naise des  bois,  la  Cigale,  le  Cousin,  la  bouche   est  encore 


(I)  J.  Saviony,  naluraliste  frauçais,  ne  en  1777,  mort  en  1851  {Mémoire  êur  les  Animaum 
sans  vertébrée.  Paria    1816). 
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conformée  d'une  autre  façon  ;  les  parties  qui  offrent  le 
plus  grand  développement  sont  les  deux  lèvres  ;  la  lèvre 
inférieure  surtout,  s'allonge  en  formant  une  sorte  de  tube 
ayant  l'aspect  d'une  aiguille  creuse.  A  l'intérieur  de  cette 
aiguille,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  rostre^  on  trouve 
quatre  petits  stylets  garnis  de  dentelures  et  d'épines  à  leur 
extrémité. 

Le  rostre  sert  à  percer  la  peau  des  animaux  ou  les  tissus  des 
v^élaux.  dont  ces  Insectes  se  nourrissent. 

Chez  les  Mouches,  la  trompe  représente  aussi  la  lèvre  infé- 
rieure modifiée  ;  cette  origine  est  attestée  par  les  palpes  qu  on 
observe  encore  à  sa  base;  mais  cette  trompe  est  terminée  par 
deux  tampons  charnus  qui  fonctionnent  comme  des  ventouses 
et  au  centre  desquels  se  trouve  l'entrée  du  tube  digestif.  Chez 
d'autres  Diptères,  les  Cousins,  par  exemple,  Je  suçoir  n'est  pas 
dilaté,  à  son  extrémité,  en  un  disque  charnu;  il  contient 
plusieurs  soies  rigides  qui  servent  d'arme  vulnérante  à  l'in- 
secte. 

Insectes  lecteurs,  —  Dans  les  Insectes  de  ce  groupe,  où 
nous  rencontrons  l'Abeille,  la  Guêpe,  et,  d'une  manière  géné- 
rale toute  la  famille  des  Hyménoptères,  la  bouche  présente, 
comme  nous  lavons  dit  précédemment,  une  conformation  in- 
termédiaire. 

V  La  lèvre  supérieure  et  les  mandibules  sont  constituées  comme 
chez  les  Insectes  broyeurs  ;  mais  les  mâchoires  et  surtout  la 
lèvre  inférieure,  s'allongent  beaucoup;  cette  dernière  forme  une 
sorte  de  gouttière  désignée  sous  le  nom  de  langue  et  qui  sert  à 
aspirer  les  aliments  liquides. 

En  résumé,  les  Abeilles  ont  donc  la  moitié  supérieure  de  la 
bouche  pour  déchirer  les  aliments  et  la  moitié  inférieure  con- 
formée pour  aspirer. 

On  >oit,  par  ce  rapide  exposé,  l'importance  des  caractères 
tirés  de  l'appareil  buccal  pour  la  classification  des  Insectes;  ils 
permettent  d'établir  une  première  subdivision  que  les  autres 
caractères,  ceux  tirés,  notamment  de  la  conformation  des  ailes, 
viennent  affermir  et  compléter. 

Le  tableau  suivant  résume  tout  ce  qui  précède  sur  cet  inté- 
ressant sujet  : 
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CLASSIFICATION  DES  INSECTES  D'APRÈS  LES  CARACTÈRES 
DE  L'APPAREIL  BUCCAL 


Coléoptères, 


Orthoptères. 
Névroptères. 


I*  Appareil  buccal  conformé  pour  broyer  les 

aliments  (type  :  Carabe) Broyeurs 

II<^  Appareil  buccal  conformé  à  la  fois  pour  la 
mastication  et  pour  la  succion  (type  : 
Abeille), Léchears.   |  Hyménoptères. 

1II«  Appareil  buccal  conformé  pour  perforer  les 

tissus  (type  :  Punaise) Piqueurs 

IV»  Appareil  buccal  conformé  pour  la  succion 

(type  :  Papillons] Saceurs. 


(  Hémiptères, 

f  Diptères  {en  pirWe). 


(  i)t;)/ère«  (en  partie). 
f  Lépidoptères. 


3*  Organes  de  la  vision.  —  Les  yeux,  lorsqu'ils  existent, 
sont  toujours  au  nombre  de  deux  ;  ils  sont  placés  sur  les  côtés 
de  la  tête;  chaque  œil  est  généralement  formé  d'un  grand 
nombre  de  petites  facettes  hexagonales  dont  Tensemble  pré- 
sente l'aspect  d'une  mosaïque  ;  à  cause  de  cette  disposition  on 
dit  que  les  yeux  des  Insectes  sont  composés. 

Indépendamment  des  yeux  composés  on  trouve  encore  quel- 
quefois, chez  les  Coléoptères,  des  yeux  lisses,  dits  ocelles  ou 
stemmates  qui  ne  présentent  jamais  de  facettes;  ce  fait,  très 
rare,  np  s'observe  que  dans  quelques  Staphylins  de  la  tribu  des 
Omalides.  Dans  les  autres  groupes  d'insectes  l'existence  des 
ocelles  est  beaucoup  plus  fréquente  :  c'est  même  la  règle  chez 
les  Huniénopières, 

Les  larves  de  Coléoptères  ne  présentent  jamais  que  des  yeux 
lisses. 

La  disposition  des  facettes  permet  aux  insectes  de  voir  dans 
toutes  les  directions  bien  que  leurs  yeux  soient  immobiles.  Dans 
l'œil  composé  du  Hanneton,  par  exemple,  il  n'existe  pas 
moins  de  8  500  facettes;  chez  les  Libellules  on  en  compte  plus 
de  12  COU. 

IL  —  THORAX  ET  APPAREILS  LOCOMOTEURS 

1^  Constitution  du  Thorax.  —  Le  thorax  ou  corselet  est 
formé  de  trois  anneaux  dont  les  limites  sont  surtout  bien  vi- 
sibles en  dessous  du  corps;  en  allant  de  la  tète  vers  Tabdomen 
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ces  trois  anneaux  ont  reçu  les  noms  suivants  :  prothtyrcix  (eo 
avant)  (*)/  niésothorax  (au  milieu)  et  métathorax  (en  arrière). 
Ces  trois  anneaux  portent,  en  dessous,  chacun  une  paire  de 
pattes  ;  de  plus,  le  deuxième  [mésothorax)  et  le  troisième  (m^a- 
thorax)  sont  munis,  en  dessus,  d'une  paire  d'ailes. 

Les  diverses  pièces  du  thorax  présentent  une  importance  ca- 
pitale pour  la  détermination  des  Coléoptères,  et  dans  beauconp 
de  cas  ce  sont  les  seuls  caractères  qui  permettent  de  distin^ier 
avec  certitude  deux  espèces  ou  même  deux  genres  voisins  ;  nous 
croyons  donc  devoir  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Théoriquement,  voici  comment  on  peut  se  représenter la^eo- 
cement  d'un  anneau  du  corps  des  Insectes  (fig.  7).  A  la  partie 
supérieure  se  trouve  une  pièce  médiane  en  forme  de  voûte, 

appelons-la  le  tio- 
Nofyï^  tum;  de  même,  à 

la  partie  infériem^, 
il  existe  une  pièce 
impaire ,  déposée 
en  sens  inverse  de 
la  première,  appe- 
lons-la sternum. 
Nous  aurons  donc, 
en  dessus,  pour  les 
trois  parties  du  tho- 
rax le  pronotum, 
le  mésonoium  et 
le  méianotum  ;  de  même,  pour  le  dessous  :  le  prosterfium^  le 
mésosternum  et  le  métastenium.  Disons  de  suite  que,  à  part  le 
pronotum  [prothorax)  qui  est  seul  visible  en-dessus,  les  autres 
arceaux  de  la  r^ion  dorsale  sont  rarement  utilisables  pour  les 
déterminations,  puisqu'ils  sont  toujours  cachés  par  les  élytres. 
Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  arceaux  de  la  partie  ventrale. 
Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Entre  les  arceaux  médians  que  nous  avons  appelés  notum  et 
sternum  se  trouvent  généralement,  de  chaque  côté,  deux  autres 
petites  pièces  de  raccord  (voir  la  fig.  7)  que  l'on  peut  désigner 
sous  le  nom  de  pleures.  Les  pièces  supérieures,  celles  qui 
viennent  à  la  suite  du  notum,  ont  reçu  le  nom  d'épimêres; 


Fig.  7. 


(1)  Chez  les  Coléoptères  le  prothorax  osl  seul  visible  en  dessus. 
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CÀ.RABE    DORÉ 

(ÇarabuM  auratut>L.) 


iique 


Fig.8, 

Dessous  da  corps  d*Qii  Carabe  doré.  Cette  figure,  tiès  légèrement  schématisée,  a  pour  bol 
de  montrer  les  différentes  pièces  qui  constituent  la  région  sternale  des  Coléoptères. 
Tontes  les  pièces  indiquées  ont  une  très  grande  importance  pour  la  détermination  des 
espèces  et  il  est  indispensable  de  les  bien  connaître. 

COLBOPTÂREB.  • 
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celles  qui  sont  aux  deux  extrémités  du  sternum,  sont  les  épis- 
ternes.  Ces  deux  pièces  affectent  des  formes  très  variées  ;  elles 
se  courbent  de  différentes  manières  et  servent  souvent  à  cir- 
conscrire, soit  seules,  soit  avec  la  pièce  médiane  du  sternum, 
la  cavité  qui  reçoit  la  hanche  (cavité  cotyloîde). 

Il  y  a  donc,  comme  on  le  voit,  pour  chaque  segment  do 
thorax,  en  plus  des  pièces  médianes,  une  épimère  et  une  épis- 
/^rne  prothoraciques;  une  épbnère  et  une  épisterne  mésotho- 
raciques,  etc. 

Malheureusement,  il  arrive  souvent  que  ces  pièces  sont  très 
réduites  ou  difficiles  à  observer;  leur  étude  est  néanmoins  de  la 
plus  haute  importance,  on  peut  même  dire  qu'elle  est  absolu- 
ment indispensable  pour  résoudre  les  énormes  difficultés  que 
présente  quelquefois  la  classification  des  Coléoptères. 

Pour  donner  aux  débutants  une  idée  de  la  disposition  réelle 
de  ces  pièces,  nous  donnons  ici  une  figure  d'ensemble  du  Ca- 
rabe doré,  insecte  facile  à  se  procurer  partout  [fig,  8). 

2«  Ailes.  —  Les  ailes  des  Insectes  sont  des  replis  membra- 
neux de  la  peau,  soutenus,  à  Tintérieur.  par  des  nervures  chiti- 
neuses  plus  ou  moins  solides.  Elles  sont  portées,  comme  les 
pattes,  par  les  pièces  du  thorax. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'une  paire  d'ailes,  comme  chez  les  Diptères^ 
elles  prennent  naissance  sur  le  mésothorax;  s'il  y  en  a  deux, 
paires,  comme  chez  tous  les  autres  insectes  ailés,  les  premières 
naissent  sur  le  méso  thorax  et  les  autres  sur  le  meta  thorax.  Ja- 
mais, chez  les  insectes  actuels,  le  prothorax  ne  porte  d'appen- 
dices en  dessus  {*). 

La  présence  ou  l'absence  des  ailes,  leur  nombre,  leur  forme, 
leurs  dimensions  relatives,  les  différentes  manières  dont  elles  se 
replient,  ont  fourni  des  caractères  de  première  importance  à  la 
classification. 

On  a  donné  le  nom  à' Aptères jdLWx  insectes  qui  n'ont  pas 
d'ailes  du  tout,  comme  les  Poux,  mais  il  est  probable  que  ce 
groupe  rentre  dans  un  ordre  plus  étendu,  dont  il  n'est,  sans 
doute,  qu'un  rameau  dégradé  par  le  parasitisme. 

Tous  les  Insectes  qui  ont  deux  ailes  comme  les  Mouches,  les 
Cousins,  les  Tipules,  forment  l'ordre  des  Diptères.  Ceux  qui  ont 


(1)  Beaucoup  dlnsectes  primitifs  parmi  ceux  qui  vivaient  dans  les  Umps  primaira» 
étaient,  au  contraire,  pourvu  de  trois  paires  d*ailes  ;  la  paire  antérieure  était  alors  fisée  sur 
le  pronotum. 
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quatre  ailes  comme  les  Hannetons,  les  Abeilles,  les  Libellules, 
les  Papillons,  pourraient  être  rangés  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  Tétraptères. 

Parmi  les  Tétraptères,  les  uns 
ont  les  ailes  semblables,  sen- 
siblement égales,  et  parcourues 
par  des  nervures  innombrables, 
comme  les  Libellules  :  on  leur 
donne  le  nom  de  Névropières, 
Mais  si  les  ailes  sont  couvertes 
d*écailles  se  détachant  comme 
une  fine  poussière  au  moindre 
contact,  on  a  Tordre  des  L^i- 
rfop^ér^5  (Papillons).  ^'^  *' 

Chez  d'autres,  tels  que  les  Gynips,  les  Guêpes,  les  Abeilles,  les 

quatre  ailes  ont  encore  le 
même  aspect  et  la  même 
structure;  seulement,  les 
nervures  sont  moins  appa- 
rentes et  beaucoup  moins 
nombreuses  que  chez  les 
Névropières  \  de  plus,  les 
ailes  supérieures  sont  tou- 
jours plus  grandes  que  les 
ailes  inférieures  :  ce  sont 
les  Hym&iioptères. 

Lorsque  les  ailes  sont 
complètement  dissembla- 
bles, les  supérieures  peu- 
vent   s'incruster  d'une    manière    chi- 
tineuse    et   portent    le   nom   d'élytres; 
elles  recouvrent  alors  et  protègent  les 
ailes  inférieures  qui   restent  membra- 
neuses. 
Deux  cas  peuvent  se  présenter  : 
1®  Si  les  ailes  inférieures  se  replient 
transversalement  sous  les  ély  très,  comme 
chez  les  Hannetons  {/î^.  9),  les  Lucanes, 
on    a  Tordre  des  Coléoptères,    le  plus 
intéressant  et  le  plus  nombreux  de  tous  ; 
2»  Si  les  ailes  inférieures  se  replient  en 

Fig.  H. 


Fig.  40, 
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long  sous  les  élytres,  comme  un  éventail,  on  a  l'ordre  des  Or- 
thoptères  (flç,  40). 

Enfin,  il  peut  encore  exister  une  conformation  intermédiaire 
entre  ces  deux  dernières  ;  les  élytres  peuvent  n'être  dures  que 
dans  leur  r^ion  basilaire  et  rester  membraneuses  à  leur  extré- 
mité libre;  cette  structure  se  rencontre  fréquemment  dans 
Tordre  des  Hémiplères  (flg.  /^).  (D'après  J.  Guérin  et  Péneau.) 


CLASSIFICATION  DES  INSECTES  D'APRÈS  LES  CARACTÈRES 
FOURNIS  PAR  LES  AILES 

!•  Pas  d'ailes ^p^ère*  (Thysanoures). 

llo  Deux  ailes  membraneuses  seulement Diptères. 

I  I  Nervures  vi-   )  Ailes  égales  .  Névroplères. 
^  '                                     {       sibles.        /  Ailes  inégales.  Hymenoplères. 
^     Toutes  membraneuses.    |  Ner\iires  invisibles  cachées  par 

^1                                     f  une  sorte  de  poussière  for- 

^1                                     \  mée  d*écailles Lépidoptères. 

H  1                                    /  /   Ailes  inféiieu- 

g  /  Élylres  sera-  \      res  plissées 

îi  i  «  .,         ,  .          .        i  blables       I       en  éventail.    Orthoptères, 

|J2ailcssupéneuresduresV  ^^^^  ,^^^    {  AUesinférieu- 

S     2  aUes  inférieures  mem.\      Jj„,  ^    ^^'^'' 

^  brane«ses(M  I      ^^^"^"^-  transversa- 

^i  Drane«sesu.         f  \       i^ment  .   .     Coléoptères. 

'^  *  I    Élytres  dures  à  la  base,  mem- 

\       braneuses  à  Textrémité.  .   .    Hémiptères. 

II  convient  encore  de  dire  que  l'on  connaît,  des  insectes  dont 
les  ailes,  au  lieu  d'être  formées  d'une  membrane  réticulée,  sont 
lacérées  en  im  grand  nombre  de  rayons  semblables  à  des  plumes 
minuscules.  Cette  conformation  s'observe  chez  certains  Pa- 
pillons nocturnes,  très  communs  à  l'automne  dans  les  prairies 
humides  et  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  Ptérophores  et 
i'Ornéodes.  Cette  division  des  ailes  est  regardée  comme  une  dé- 
gradation'. 

Enfin,  quand  les  ailes  postérieures  manquent,  on  trouve,  à 
leur  place,  de  petits  filets  mobiles  terminés  en  massue,  tels  sont 
les  balanciers  des  Mouches  et  des  Tipules. 


(1)  Beaucoup  de  Coléoptères  sont  privés  d^ailes  membraneuses  sous  les  élylres;  eslles-ei 
suffisent  à  les  carsctériser.  Il  existe  sussi  quelques  Nioroptèreê  dont  les  siles  inlértesres 
sont  plus  petites  ou  eoroplètement  strophiées  :  Éphémères, 
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Trochanter 


3<»  Pattes.  —  Chez  tous  les  Insectes,  sauf  de  très  rares  excep- 
tions; les  pattes  sont  au  nombre  de  six  (3  paires),  d'où  le  nom 
d'Ifétvapodes  sous  lequel  }es  avait  désignés  de  Blainville. 

Les  pattes  sont  disposées  par  paires  «t  reçues  chacune  dans 
une  cavité  de  la  subdivision  correspondante  du  thorax.  Dans 
la  pratique,  on  distingue  quatre  régions  principales,  dans  les 
pattes  des  Insectes  Coléoptères;  ces  quatre  régions  sont  :  la 
Jffanche,  la  Cuisse^  la  Jambe  et  le  Tarse  [fig,  4i).  Ce  dernier  se 
compose  de  un  à  cinq  articles  et  se  termine  par  deux  crochets. 

Quelquefois  le  nombre  apparent  des  articles  des  tarses  diflfère 
du  nombre  réel,  parce  que  Tun  d'eux,  très  réduit  dans  ses  di- 
mensions, se  trouve  en  partie  caché  par  ceux  qui  l'envoisinent. 

Quelquefois  aussi,  le  nom-^ 
bre  des  articles  aux  tarses 
n'est  pas  le  même  dans  toutes 
les  pattes,  comme  on  le  voit 
dans  le  groupe  de  Coléoptères 
qui  porté  pour  cela  le  nom 
A'Hétéromères, 

Hanche.  —  La  hanche  est 
ime  pièce  courte,  le  plus  sou- 
vent mobile,  enchâssée  dans 
le  prothorax,  pour  la  pre- 
mière pait^  de  pattes  ;  dans 
le  mésothorax  pour  la  paire 
moyenne  et  dans  le  méta^' 
thorax  pour  la  paire  posté- 
rieure. La  forme  de  cette 
hanche  est  variable  ;  il  en  est  de  môme  pour  son  mode  d'articu- 
lation, qui  est  le  même  pour  les  deux  dernières  paires  de  pattes, 
mais  généralement  différent  pour  la  paire  antérieure. 

Tantôt  la  hanche  est  globuleuse  {Carabes,  etc.),  tantôt  elle  est 
aplatie  et  allongée,  quelquefois  linéaireet  tellement  engagée  dans 
la  pièce  correspondante  du  thorax  qu'elle  semble  en  faire  partie. 

Cuisse.  —  La  Cuisse  ou  fémur  est  le  second  segment  de  la 
patte;  sa  forme  varie  beaucoup  ainsi  que  ses  proportions. 
Ouelquefois  elle  porte  à  sa  base  une  sorte  d'appendice  mobile, 
trochanter,  dont  on  ignore  l'usage,  mais  que  l'on  considère 
comme  un  segment  détourné  de  ses  fonctions  primitives;  cette 
pièce  est  particulièrement  constante  chez  les  insectes  carnassiers 
{Carabiques). 


Fig.  12. 
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.a  cuisse  est  remarquable  tantôt  par  sa  longueur,  comme 
îz  les  Sauterelles  et  les  Criquets,  tantôt  par  sa  grosseur, 
nme  chez  les  Altises,  les  Orchestes,  qui  sautent  avec  facilité, 
e  est  souvent  ornée  de  pointes,  d'épines,  de  membranes,  de 
nures  ou  d'arêtes  plus  ou  moins  saillantes  que  Ton  utilise 
is  la  classiGcation. 

Fambe.  —  Ldi  Jambe  0X1  tibia  est  la  troisième  partie  de  la  patte, 
e  est  placée  entre  le  tarse  et  la  cuisse  et  présente  autant  de 
dations  que  le  fémur  dont  elle  a  généralement  là  longueur  et  la 
idité.  Sa  forme  varie  également  suivant  ses  usages  :  son  bord 
dentelé  et  sa  surface  aplatie  chez  les  Insectes  fouisseurs 
»j)ri5,  Ateuchus,  Geotrupes)  ;  il  est  cilié  dans  les  insectes' 
^eurs  (Dytisctts),  garni  de  brossés  ou  de  poils  dans  quelques 
eilles  ;  d'épines  mobiles  chez  les  Hydrophiles, 
Tarse.  —  Le  Tarse  est  la  partie  la  plus  importante  de  la  patte 
point  de  vue  de  la  classilication.  Il  est  ordinairement  formé 
plusieurs  segments  ou  phalanges  dont  le  nombre  varie  de 
is  à  cinq;  le  dernier  segment  porte, .en  outre,  deux  griffes 
ourbées. 

)e  même  que  pour  les  autres  parties  de  la  patte,  la  confor- 
tion  des  articles  des  tarses  est  toujours  en  rapport  avec  les 
îurs  de  Tespèce.  Ainsi,  les  insectes  dont  les  pattes  postérieures 
sentent  une  grande  longueur,  sautent  plutôt  qu'ils  ne  mar- 
mi  et  leur  tarse  est  très  développé  {Lociistaires,  Acridiens); 
5z  les  Dytiques  et  les  Gyrius,  les  tarses  sont  aplatis  et  ciliés; 
fonctionnent  comme  des  ram^s.  Chez  ceux  qui  peuvent  mar- 
jr  sur  la  surface  lissée  des  vitres,  comme  les  Mouches,  on 
;erve,  sur  le  dernier  article  une  ventouse  qui  favorise  l'adhé- 
ice. 

în  même  temps  qu'elles  servent  à  la  locomotion,  les  pattes 
ivent  quelquefois  servir  comme  organes  de  préhension  : 
t  le  monde  sait  que  les  Mantes,  par  exemple,  saisissent  les 
ecte»  dont  elles  font  leur  proie,  entre  la  jambe  et  la  cuisse, 
tement  armées  d'épines  longues  et  acérées- 
înfin,  on  connaît  aussi  des  Insectes  chez  lesquels  les  pattes 
érieiures,  réduites  à  un  état  rudimentaire  et  repliées  contre  le 
rax,  ne  servent  plus  à  la  marche;  elles  échappent  alors  faci- 
lent  à  l'observation,  de  sorte  qu'au  premier  abord,  on  pren- 
it  ces  espèces  pour  des  Insectes  pourvus  de  quatre  pattes 
ilement.  Plusieurs  papillons  diurnes,  qui  ne  marchent 
sque  jamais,  sont  dans  ce  cas  (  Vanesses). 
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Système  tarsal.  —  On  a  étudié  avec  soin,  depuis  Geoffroy  (*) 
(1762),  le  nombre  des  articles  aux  tarses  et  Lalreille  en  a  tiré 
d'excellents  caractères  pour  établir  des  âous-ordres  parmi  les 
Coléoptères  surtout. 

Ainsi,  par  exemple,  on  a  désigné  sous  le  nom  de  Trimêres, 
ceux  qui  ont  trois  articles  à  tous  les  tarses  {Coccinelles).  Ceux 
qui  ont  quatre  articles  ont  été  nommés  Tétramères  {Charan- 
çons, Cérambycides)  et  Pentamères  ceux  qui  en  ont  cinq  (Ca- 
rabiques,  Lamellicornes,  etc.). 

Il  existe  de  même,  quelques  groupes  de  Coléoptères,  comme 
les  Blaps,  les  Ténébriotis,  les  CaniharideSy  qui  n'ont  que  quatre 
articles  aux  tarses  postérieurs,  tandis  qu'ils  en  ont  cinq  aux 
tieux  paires  antérieures  ;  on  leur  a  donné  le  nom  d*H£TÊROMÈREs. 

CLASSIFICATION  DES  COLÉOPTÈRES  D'APRÈS  LES  CARACTÈRES 
FOURNIS  PAR  LES  TARSES  (*^ 


') 


I®  Tous  les  tarses  composés  de 

cinq  articles Pentamères. 


llo  Quatre  articles  aux  tarses 
postérieurs  seuls ,  cinq 
aux  deux  paires  anté- 
rieures  Hôtéromères. 

III^  Quatre  articles  à  tous  les 

tarses Tétramères. 

VJo  Trois    articles    à   tous    les 

tarses Trimêres. 


Cicindélides, 

Cardhides, 

Dytisciées, 

Gyrinides, 

Hydrophilides. 

Slaphylinidcs. 

Silphides, 

Hisléridea. 

Lamellicornes. 

Nilidulides. 

Cryptophagides. 

Dermestides, 

Buprestides, 

t'ialérides. 

Téléphorides, 

Clérides, 

Plinides, 

Anobiides, 


Ténébrionides. 

Bruchidea. 

Curculionides, 

Scolylides. 

Céramhycides. 

Chrysomélides. 

Lathriides. 

Coccinellides, 


<l)  Médecin  parisien;  employa  le  premier  les  arlicles  des  larses  pour  classer  les  In- 
fectes {HUtoire  abrégée  des  Interte»  de»  environs  de  Parût  in-4«,  1762.) 

(6)  Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  ce  tableau  n'est  pas  d'une  exactitude  absolue,  en 
ce  sens  que,  dans  un  certain  nombre  de  familles,  notamment  dans  les  Staphylinidee,  il 
«xiste  de  nombreuses  excef  lions  aux  règles  du  système  tarsal. 
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Conformément  au  système  tarsal,  Latreille  avait  ensnite 
placé,  à  la  fin  de  Tordre  des  Coléoptères,  deux  autres  sectious 
artificielles  qui  ont  été,  depuis  lors,  supprimées;  c'étaient  les 
Dimères,  qui  passaient  pour  n'avoir  que  deux  articles  aux 
tarses  et  les  Monomères  qui  n'en  avaient  qu'un.  Or  il  a  été 
jreconnu  plus  tard,  par  Illiger,  par  Reichenbach  et  par  Latreille 
lui-même,  que  les  tarses  des  premiers  possédaient  en  réalité 
trois  articles,  et  on  les  a  rapprochés  des  SlaphyUnides,  sous 
le  nom  de  Psélaphiens  ;  la  seconde  section,  n'ayant  été  établie 
que  sur  un  seul  insecte,  le  Clambtts  armadillus,  dont  les  tarses 
ont  quatre  articles,  a  été  reportée  à  sa  véritable  place,  entre 
les  Anisotnmides  et  les  Trichoptéryçiens. 

Tel  était  le  système  tarsal,  dans  son  intégrité  primitive;  les 
auteurs  qui  l'ont  suivi,  après  Latreille,  n'ont  point  modifié  réco- 
nomie  fondamentale,  ils  se  sont  bornés  à  des  déplacements 
d'espèces  et  au  perfectionnement  des  grandes  coupes. 

On  peut  cependant  faire  de  graves  objections  au  système 
tarsal,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer  le^  critiques  dont 
il  a  été  l'objet  ;  bornons-nous  à  dire  que  sa  généralité  n'est 
qu'apparente  et  que  très  souvent  il  oblige  à  séparer  des  groupes 
qui  sont  cependant  et  incontestablement  très  voisins  (*). 

m.  -  ABDOMEN 

L'abdomen  est  la  région  postérieure  et  quelquefois  la  plus 
volumineuse  du  corps  des  Insectes  ;  il  est  formé  d'anneaux  qui 
vont  en  diminuant  de  laideur  vers  l'extrémité  et  qui  s'emboî- 
tent les  uns  dans  les  autres. 

L'abdomen  ne  porte  ni  ailes  ni  pattes,  mais,  sur  ses  côtés,  on  peut 
voir  les  petites  ouvertures  appelées  stigmates  qui  servent  à  faire 
pénétrer,  à  l'intérieur  du  corps,  l'air  nécessaire  à  la  respiration. 

Le  nombre  des  anneaux  de  l'abdomen,  visibles  en  dessous  du 
corps,  est  un  caractère  important  pour  la  détermination  de 
quelques  groupes  de  Coléoptères. 

Nous  n'entendrons  pas  davantage  ces  considérations  géné- 
rales; si  l'emploi  de  quelques  termes  spéciaux  devient  néces- 
saire au  cours  des  tableaux  analytiques,  nous  donnerons  eu 
note,  et  chfemin  faisant,  l'explication  de  ces  termes. 

(i)  Voir  G.  Honi.BERT.   Le  Syslèote  tarsal.  Élude  d*enlopio!ogie  systématique  (ViêetUaHea 
entomologica,  1805}. 
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Nous  comprendrons,  sous  ce  titre,  plusieurs  familles  d'in- 
sectes carnassiers,  c'est-à-dire  conformés  pour  se  nourrir  de 
proies  vivantes  et  armés  pour  la  chasse. 

Les  Carnivorûy  tels  que,  d'après  les  auteurs  les  plus  récents, 
nous  les  décrirons  dans  ce  travail,  se  caractérisent  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Trois  paires  de  palpes  (2  seulement,  mais  alors  4  yeux,  chez 
les  Gyrinides),  pdilles  intermédiaires  ambulatoires  ou  natatoires  ; 
tarses  de  cinq  articles;  hanches  antérieures  enfoncées  dans  les 
cavités  cotyloïdes,  séparées  par  le  prosternum  ou  plutôt  par  Ja 
lame  prosternale  médiane. 

Us  forment  cinq  familles  que  Ton  pourra  distinguer  les  unes 
des  autres  à  l'aide  du  tableau  analytique  qui  suit  : 
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TABLEAU  ANALYTIQUE  DES  FAMILLES 


,    Six  palpes  (i  maxillaires,  2  labiaux)  ifig.  1)  cinq  articles^ 

.       à  tous  les  tarses;  deux  yeux  sup(^rieurs ' 

\   Uuatrc  palpes  (2  maxillaires,    2  labiaux)  {/iy.  2);    cinq 
i      articles  à  tous  les  tarses;  quatre  yeux  (2  supérieurs, 
'      2    inférieurs  )  ;    pattes    antérieures    et    intermédiaires 
nalatoii'es V. 

Toutes  les  pattes  ambulatoires  (Insectes  terrestres)  {fig.3). 

^  \      Articles  terminaux  des  antennes  pubescents 

"  i  Tout  ou  partie  des  pattes  natatoires  (Insectes  aquatiques) 
{fig.  4).  Articles  terminaux  des  antennes  tous  glabres.  . 


Gsninides. 


Fig,  4. 


Fig.  i. 


Antennes  de  dix  articles.  Cuisses  postérieures  recouvertes 
\      à  lu  base  de  deux  grandes  lames  coxales  contiguês  {fig.  5).    III.  Haliplides. 
I  Antennes  de  onze  articles.   Cuisses  postérieures   décou- 
.[      vertes  [fig.  6).  .  ^ IV.  Dyticides. 


ri^.  ^. 


Fig.  6. 


Fig.  7  el  «. 


Lobe  interne  des  mâchoires  terminé  par  un  crochet  arti- 


4   ^      culé  {fig.  7) I.  Cicindélides. 

'  Lobe  interne  des  mâchoires  sans  crochet  articulé  [fig.  S).      II.  Garabides. 

Les  deux  premières  familles,  Cicindélides,  Carabides,  sont 
terrestres;  les  trois  autres,  Dyticides,  Haliplides,  Gyrinides, 
sont  aquatiques  à  dilTérents  degrés. 

Disons  tout  de  suite  que  les  Gyrinides,  famille  aberrante, 
ne  sont  placés  ici  qu'en  raison  de  leurs  habitudes  carnassières. 
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On  voit,  par  le  tableau  qui  précède,  que  les  Carnivora  sont 
peatamères  :  la  tribu  des  Hydroporini,  de  la  famille  àesDyticides, 
fait  seule  exception  à  la  règle  et  ne  présente  que  quatre  articles 
distincts  aux  tarses  antérieurs  et  intermédiaires{*). 

En  outre,  quelques  Carabides  sont  habituellement  phyto- 
phages; tels  senties  Ditomus,  Ophonus^  Zabrus^  Amara,  etc.  ; 
mais,  à  l'occasion,  ils  redeviennent  carnassiers.  Enfin  les  larves 
de  Zabrus  sont  considérées  comme  exclusivement  phytophages 
et  nuisibles  aux  céréales.  {A  suivre.) 

(1)  Voir  G.  HouLBERT,  Le  syttème  tarsal.  Élude  d*entomologie  systématique  (Hitcellanea 
entomologiea,  1895,  p.  24  et  suiv. 
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52*  Famille 


CLÉRIDES 


PAR 

C.  HOULBERT    et   L.  BËTIS 

MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ    SCIENTIFIQUE    ET    MÉDICALE 
DE  l'ouest 


Généralités.  —  La  famille  des  Clérides  (Ançusticolles  de 
Mulsant)  comprend  des  insectes  élégants,  de  forme  allongée, 
ordinairement  cylindriques,  presque  toujours 
velus  ou  tomenteux,  avec  le  thorax  plus  étroit 
que  les  élytres  ;  les  antennes,  dentelées  ou  ren- 
flées en  massue,  sont  fixées  en  avant  des  yeux 
ou  sur  leur  côté  interne;  les  tarses  sont  un  peu 
déprimés  et  munis  en  dessous  de  lamelles  plus 
ou  moins  développées.  Le  quatrième  article 
est  bilobé  ou  échancré  ;  la  plupart  des  espèces 
portent  une  livrée  brillante,  où  dominent 
les  couleurs  vives  et  tranchées  {flg,  1)  (*). 

Les  insectes  parfaits  se  trouvent  sur  les  fleurs,  principalement 
sur  les  ombellifères  (Trichodes) y  sur  les  souches  des  arbres 
morts,  sur  les  bois  coupés,  sous  les  écorces,  dans  les  fagots 
ITillus,  Opilo,  Clerus),  parfois  même  dans  nos  habitations. 
Quelques  espèces  se  trouvent  même  dans  les  matières  animales 
desséchées  (NecroMa,  Corynetes). 

Cette  famille  ne  compte  pas,  en  France,  de  nombreux  repré- 
sentants; on  en  a  signalé  environ  une  trentaine  d'espèces,  ré- 
parties dans  les    genres  Lymeooylon,  Denops^  Tilliis,  OpUo, 


(1)  La  plupart  des  dessins  qui  accompagnent  ce  travail  ont  été  faits  d'après  nature,  sur 
des  échantillons  provenant  des  coUeclions  des  auteurs  ou  des  collections  léguées  à  la  ville 
de  Rennes  par  Grlffîlh  :  ces  dernières  ont  éié  très  obligeamment  mises  à  notre  disposition 
par  M.  Bezier,  conservateur  du  Musée. 

COLEOPTÈRBS.  2 
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Clerus,    Tarsostenus,  Trichodes,  Enoplmm,  Necrobla,  Cotij- 
netes,  etc.  La  faune  armoricaine,  à  elle  seule,  possède  environ         ! 
la  moitié  des  espèces  françaises. 

La  famille  des  Clérides  est  assez  difficile  à  caractériser  à  cause         \ 
de  ses  affinités  multiples.  Parmi  les  insectes  qui  la  composent,         i 
beaucoup  ressemblent,  en  effet,  aux  Dasytides  et  aux  Mala-         \ 
cbiides,  par  la  mollesse  de  leurs  téguments  [Série  malacoder- 
mique){^)  ;  d'autres,  au  contraire,  dont  les  tarses  sont  franche-  \ 

ment  hétéromères,  paraissent  avoir  des  rapports  assez  étroits         j 
avec  les  Lagriides  et  les  Pyrochroïdes  (Série  ténébrionienne]. 

De  leur  côté,  les  larves  présentent  un  certain  nombre  de  ca-         | 
ractères  que  l'on  peut  considérer  comme  primitifs,  et  qui  nous         ' 
permettent  de  les  rapprocher  des  larves  de  tous  les  autres  Mala- 
codermes. 
Toutefois,  si  nous  nous  plaçons  ici  uniquement  au  point  de         j 
vue  des  habitudes,  on  pourra  rapporter  toutes  les         , 
larves  de  Clérides  à  deux   catégories  bien  dis-         i 
tinctes. 

La  première  catégorie  est,  en  effet,  représentée 
par  les  larves  des  Trichodes  apiaritis  et  alvearinSy 
qui  vivent  généralement  en  parasites  dans  les  nids 
des  abeilles  maçonnes  ou   dans  les  ruches  de         | 
VApis   mellilîca  ;    ces  deux  espèces    possèdeot         | 
„.     .  donc  des  habitudes  analogues  à  celles  des  Vési-  1 

D'après  MULSANT        CautS.  j 

La  seconde  catégorie  renferme  toutes  les  autres  | 

larves;  elles  sont  carnassières  et  vivent,  soit  dans  le  bois,  soit 
sous  les  écorces,  à  la  poursuite  des  larves  d'insectes  xylo- 
phages  ou  autres  dont  elles  font  leur  nourriture  (TÏ/^î^^,  Opilo, 
Thanasimus);  d'autres  se  rencontrent  môme  au  sein  des  sub- 
stances animales  en  décomposition  comme  celles  des  Necrobia 
et  des  Corynetes, 

En  général,  le  corps  de  ces  larves  est  allongé,  déprimé  et 
tomenteux,  recouvert  en  dessus  et  en  dessous  de  plaques  cornées  ; 
sa  forme  et  sa  longueur  sont  variables.  La  tète  est  petite  et  com- 
plètement retirée  sous  le  premier  segment  tboracique,  et,  eu 
outre  comme  invaginée  dans  un  repli  membraneux  qui  cache 
les  organes  buccaux:;  le  labre  est  transversc  ou  arqué  en  devant; 
les  mandibules  cornées,  fortes,  arquées  et  dentées.  Les  yeux 


(1)  G.  HouLDERT.  Hapports  naturels  et  Phylogénie  des  principaleê  familiM  deColéop* 
tires.  Bull,  des  se.  Nal.  Paris,  1893. 
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sont  remplacés  par  cinq  ocelles,  petits,  arrondis,  situés  sur  le 
côtés  de  la  tète  et  disposés  sur  deux  rangs,  trois  sur  le  premiei 
deux  sur  le  second,  en  avant  desquels  sont  insérées  de  courte 
antennes  de  trois  articles.  Les  segments  abdominaux  sont  a 
nombre  de  neuf;  le  dernier  est  garni  d'une  plaque  cornée,  armé 
chez  le  plus  grand  nombre,  de  deux  crochets,  et  portant  en  dessoi 
un  mamelon  peu  saillant,  qui  semble  destiné  à  servir  de  poii 
d'appui  à  la  larve,  quand  elle  s'avance  dans  les  galeries  des  inse< 
tes  xylophages.  Les  pattes  sont  robustes  et  il  existe  neuf  pain 
de  stigmates  (fig.  2). 

Ces  caractères  sont,  comme  on  le  voit,  ceux  de  la  plupart  de 
larves  de  Malacodermes. 
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Nous  diviserons  la  famille  des  dérides  en  deux  groupes  prin- 
[îipaux  (Cléridiens  et  Lymexylonie^is),  suivant  que  Ton  trouve 
ju  non  des  lamelles  en  dessous  des  tarses. 


Cléridiens  (p.  5). 


Tarses  avec  lamelles  en  dessous  ;  tête  plus  ou  moins 
enfoncée  dans  le  prothorax,  sans  cou  distinct; 
antennes  en  massue  ou  grossissant  vers  le 
sommet(/îg.  i) 

Tarses  non  lamelleux  en  dessous;  têts  st'parée  du 
protliorax  par  un  cou  distinct;  palpes  maxil- 
laires des  J  {})  avec]  un  appendice  grand  et 
nabellé  au  troisième  ailicle  {fig.  45) liyxnexyloniens  (p.  6' 


Fig.  5.  Fig.  i,  Fig.  5. 

Le  groupe  des  Lymcxyloniens  correspond  aux  Lymexytiyn 
de  Reitter;  quant  aux  Cléridiens,  il  convient  encore  dV  établir 
quatre  subdivisions,  d'après  le  nombre  des  articles  aux  tarses 
et  d'après  la  constitution  des  palpes  labiaux. 

\<^'  Groupe  :  CLÉRIDIENS 

Tarses  de  cinq  articles  bien  visibles  [fig.  S) Tillini  (p.  7). 

\  Tarses  de  cinq  articles,  mais   en  apparence  de  quatre; 
i  le  premier  étant  complètement  recouvert  par  le  second 

/      [fig.  4) Clérini  (p.  9;. 

\  Tarses  de  quatre  articles  seulement  [fig.  5) 2 


Fig.  6,  Fig,  7. 

Abdomen  offrant,  inft^rieuroment,  six  segments  apparents 


t   '      (fifj.  6) Enopliîai  (p.  14). 

'  Abdomen  montrant  seulement  cinq  segments  (fig.  7).  .    Corynétini(p-15^. 

(1)  Le  signe  $  =  mâle  et  $  =  femelle. 
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ANALYSE    DES    GENRES 


1"  Groupe  :  CLÉRIDIENS 


^«  Division  :  TILLINI 


^  Prothorax  étroit  ;  tête  ti-ès  allongée  (fig.  8). 
(  Protliorax  assez  large  ;  tétc  courte  {fig.  9)  . 


Denops. 

TiLLUS. 


2e  Division  :  CLERINI 


^    ^  Abdomen  offrant,  en  dessous,  six  segments  visibles  {fig.  6)  .   . 
f  Abu.  n'offrant,  en  dessous,  que  cinq  segments  visibles  {fig.  7). 


Fig.  8, 


Fig.  9. 


Fig.  10, 


Tarsostenus. 

2 


Fig,  H. 


i  Palpes  labiaux  beaucou     plus  longs  que  les  palpes  maxillaires 
(fig-  iO) Thanasimus. 
Palpes ,  labiaux  à  peine  plus  longs  que  les  palpes   maxillaires 
{M-  ii) .,  3 


Fig.  a, 


Fig.  U. 


Fig.  4S. 


Fig.  16. 


2  J  Antennes  terminées  par  une  massue  allongée  {fig.  12) Opilo. 

(  Antennes  terminées  par  une  massue  conique  {fig.  iS) i 
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Dernier  art.  des  palpes  maxillaires  et  des  palpes  labiaux 

\      en  forme  de  hache  (fig.  18} "...    Trichodes. 

è  Dernier  art.  des  palpes  labiaux  seuls  en  forme  de  hache  ;  celui 

des  palpes  maxillaires  ovoïde  (fig.  19) Clerus. 

3«  Division  :  ENOPLUNI. 

Prothorax  rouge  ;  élytres  bleues  {fig,  14) Dekmestoides. 

1   J  Prothorax  noir,  faiblcnionl  bordé  de  rouge  ;  élytres  d'un  jaune 

orangé  {fig.  15) Knoplilm. 


Fig.  /7.  Fig.  48,  Fig.  49.  Fig.  20, 

A-  Division  :  GORYNETINI 

Crochets  des  tarses  munis  d'une  forte  dent  à  la  base  {fig.  16) .  2 

Crochets  des  tarses  sans  dent  à  la  base  ;  prothorax  fortement 
ponctué  {/îg,  17, L.\mcomus. 

Fij.  24.  Fig,  22. 

Dernier   article    des    palpes    maxillaires    en    forme    de    hache 

.  {fig.  18).    . CORYNETES. 

\  Dernier   article   des  pai[)es  maxillaires  fusiforroe,    tronqi/é    au 

j      sommet  [fig.  19) Necrobia. 

'  Dernier  article  des  palpes  maxillaires,  longuement  terminé  en 

pointe  ;  prothorax  rougo,  élylres  bleues  {fig.  ^0) Opetioi»alpus. 


2^  (jRotPE   :  LYMEXYLONIENS 


5«  Division  :  LYMEXYLINI 

s  Antennes  courtes,  longuement  dentées  ou  flabellées  (/î// .  ^l)  .   .    Elateroides. 
)■  Antennes  allongées,  faiblement  dentées  (/!</.  i!?^  eM5) Lymexylon. 
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ANALYSE  ET  DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


r   Groupe    :    GLERIDIENS 


i'^  Division  :  ÏILLINI 


1«^  (ieurc  :  TILLUS  Olivier. 

Prothorax  assez  lai-^T;  élytres  fortement  ponctuées  jusqu'au 
milieu. 

Élytres  rouges  à  la  base  el  parties  d'une  bande  blancke  ....     7'.  unifascialus, 
V  Élytres  unicolores,  striées,  ponctuées,  d'un  noir  bleuâtre  (rarc- 
1  :      ment  ornées  chacune  d'une  ou  deux  taches  blanches  ou  blan- 
/      châtres,  var.  :  hyalinua  Sturni.)  ;  antennes  dentées  à  partir  du 
[      troisième  article  ;  thorax  J  noir,  5  rouge T.  elongalus. 

1.  T.  elongalus  Linné.  —  Insecte  entièrement  d'un  noir 
bleuâtre,  hérissé  de  poils  obscurs,  sauf  les 
pattes  qui  sont  mi-hérissées  de  poils  blanchâtres. 
Thorax  d'un  rougo  jaune,  avec  le  bord  antérieur 
noir,  chez  la  femelle.  Élytres  marquées  de  points 
disposés  en  série,  s'afTaiblissant  postérieure- 
ment et  s  oblitérant  mc^me  complètement  vers 
l'extrémité  ;  les  élytres  sont  parfois  ornées  cha- 
cune d'une  ou  deux  taches  d'un  blanc  sale 
(var.  :  hyalinus  Sturm).  \jnv^.  6  à  9  millimètres 

Mai-juin.  Larve  dans  le  hôlre,  le  chêne;  l'insecte  parfait  sur 
les  mômes  arbres  et  sons  leurs  écorces.  La  larve,  lonjrue  de 
12  à  13  millimètres,  est  allon{.%»e,  étroite  et  légèrement  déprimée  ; 
elle  est  glabre,  sauf  la  tête  et  le  dernier  segment  du  corps  qui 
portent  quelques  poils;  il  existe  aussi  un  poil  sur  chacun  des 
segments  abdominaux  [lig,  ^#). 

L'abdomen  comprend  neuf  segments  ornés  de  taches  brunes 
en  dessus. 

Perris  a  trouvé  la  larve  d(*  Tlllus  elongalus  dans  les  galeries 


Fig,  25. 
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des  P/t7inti5  et  des  AnoMutn;  il  suppose  qu'elle  fait  la  guerre 
aux  larves  de  la  plupart  des  insectes  xylophages. 

La  nymphe  est  ornée,  postérieurement,  de  deux  pa- 
pilles blanches,  charnues  et  très  divei^entes  (•)• 

Finistère  :  Ploujean.  Kervolongar  en  Gaiian.  Dans  les  bois  povrris 
et  les  vieux  lierres,  rare  {Hervé), 

GrifTilh  signale  T,  elongaUis  L.  comme  assez  commun  el  répaodo 
dans  toute  la  Bretagne;  il  ajoute  qu'on  le  rencontre  sous  les  écorc^s 
des  chênes,  des  hêtres,  des  saules,  et  qu'il  vit  aux  dépens  des  larves  de 
Strangalia  aurulenta  Fab. 

Nous  ne  pouvons  ni  confirmer,  ni  infirmer  cette  assertion  dont  noaâ 
laissons  toute  la  responsabilité  à  Griflith,  mais  nous  pouvons  assurer  qœ 
Strangalia  aurulenta  doit  être  plutôt  considéré  comme  rare  en  Bre- 
Fig.  M4.     tagne. 


Fig.  15. 


2.  T.  unifasciatus  Fabricius.  —  Tète,  thorax,  dessons 
du  corps  et  pattes  noirs,  ces  dernières  héris- 
sées de  poils  blanchâtres.  Élytres  à  base 
rouge,  marquées,  sur  leur  moitié  antérieure, 
de  gros  points  disposés  en  séries,  lisses  posté- 
rieurement, avec  une  bande  transversale 
blanche,  un  peu  arquée  en  avant  et  n'attei- 
gnant pas  la  suture.  Long.  4  à  7  millimètres. 
Mai  à  juin,  sur  les  bois  morts 
ou  coupés  et  parfois  dans  les  mai- 
sons (fig.  25), 

La  larve,  qui  atteint  13  millimètres,  est  d'un 
beau  blanc  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  surtout  quand 
elle  approche  de  sa  métamorphose,  elle  vit  dans 
les  sarments  secs  de  la  vigne  cultivée  ou  sauvage. 
Elle  est  Carnivore  et  se  nourrit  des  larves  et  des 
nymphes  de  la  Mordella  maculaia  et  de  VApate 
sexdenlata.  C'est  dans  les  sarments  môme  qu'elle 
subit  ses  métamorphoses  (Ed.  Perris,  Ann.  Soc. 
enlom.  1647). 

Loire-Infërieuue  :  {Pradal),  rare.  Vit  sous  les  écorces  des  boH 
morts  ou  abattus  ;  parfois  dans  les  maisons.  Probablement  répanda  ésos 
toute  la  Bretagne,  d'après  GrifQth.  —  Maine-et-Loire  :  Dans  les  sarments  morts 
(R)  Anjou  [Millel)  mai,  juin  (ii.  de  la  Perraudière) . 


D*aprè8  Pbrris, 
Ann.toc.tnt.^ 
4847.  PI.  I. 
fig.  6. 


(1)  Perris,  Larves  de  Coléopièreê,  p.  201. 
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2«  Division  :  CLERINI 


2«  Genre  :  OPILO  Lalreille. 


Antennes  terminées    par  une  massue  allongée;  abdomen 
n'ayant  que  cinq  segments  visibles  en  dessous. 

Élytres  brunes  à  stries  efTacëes  vers  le  sommet;  une  ligne 
transversale  oblique  interrompue  à  la  base,  une  bande  mé- 
diane transverse  et  le  sonmiet  tcstacës  {fi§.  27) 0.  mollis. 

Élytres  brunes  à  stries  atteignant  le  sommet  ;  une  tache  humérale, 
une  bande  médiane  transverse  elle  sommet  iesincéh {fig. 29).    0.  domestieus. 

3.  0.  millis  Linné.  —  D'un  brun  noir,  couvert  de  poils. 
Thorax  d'un  roux  fauve  en  avant.  Élytres  à 
stries  ponctuées  à  la  base,  effacées  au  som- 
met, ayant  chacune  trois  taches  disposées  en 
rangée  oblique,  depuis  le  calus  humerai  jusque 
près  de  la  suture,  une  bande  transverse  pa- 
raissant composée  de  deux  taches  vers  le 
milieu  et  une  tache  apicale  d'un  llave  les- 
tacé.  Long.  9  à  10  millimètres  (fig.  27) 

Se  trouve  sous  les  écorees  des  chênes,  par-  Fig.  v, 

fois  sur  les  poutres  des  greniers  et  des  appar- 
tements, où  il  vit  aux  dépens  des  Anobiiim  et  des  Tomicus. 

La  larve  est  d'un  testacé  clair  et  livide,  plus  pâle  en  dessous. 
Une  carapace  cornée,  luisante,  et  quatre  plaques  plus  petites  et 
elliptiques  d'un  ferrugineux  terne,  sont  placées 
sur  les  trois  segments  thoraciques.  Le  dernier 
segment  abdominal  assez  grand,  légèrement  corné, 
roussâtre,  se  termine  par  deux  crochets. cornés  et 
ferrugineux  (fig,  28), 

D'après  Perris  {Insectes  du  pin  maritimefy  p.  214), 
cette  larve  se  trouve  dans  les  sarments  de  vigne 
morte,  où  elle  fait  la  chasse  aux  larves  du  Xylo- 
pertha  sinuata.  Elle  habite  aussi  les  jeunes  pousses 
de  pin  et  sous  l'écorce  du  même  arbre;  dans  les 
poutres  des  habitations  où  elle  se  glisse  dans  les 
trous  de  VAnobium  pertinax. 

Ille-et-Vilaine  :  Vannes,  Rennes  (AR.)  et  probablement  dans 
toute  la  Bretagne.  Mai  et  juin.  -^  Loire-Inférieuhe  :  Nantes  (J. 
Péneau).  —  Maine-et-Loire':  Dans  les  rameaux  de  pins;  obtenu 
d'ëdosion  de  fagots  de  pins  provenant  de  .la  forêt  de  Rangé  {Galloi9)\ 


D'après  PfR- 
Ris  ,  Ann, 
Socentom, 
18t>4,  |»1. 18, 
fig.  277. 
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Combrée,  Lue  (R.  de  la  Perraudière)  (*).  —  Vendée  :  Ars,  Comm  [Ch.  Blaud).  — 
0«NE  :  Villedieu-lès-Bailleul  {A.  Sugue).  Rare. 

4.  0.  domesticus  Stiirm.  —  Môme  coloration  que  le  précé- 
dent. Élytres  à  stries  ponctuées  jusqu'au  sommet,  ayant  cha- 
cune une  tache  testacée  humérale  s'étendant  sur  la  moitié 
externe  de  la  base;  une  bande  transverse  n'atteignant  pas  la 
suture,  vers  le  milieu  de  leur  longueur  et  une  tache  apicale  ! 

flave,  arrivant  à  l'angle  suturai.  Long.  6  à  8  millimètres  {fig.  29).  \ 

Cette  espèce,  moins  commune  que  la  précédente,  se  trouve 
dans  les  habitations  et  sous  les  écorces  de  différents  arbres.  • 

La  larve,  dun  violet  terne  plus  ou  moins  obscur,  est  recou- 
verte de  longs  poils  hérissés,  avec  la  tête,  le  premier  segmeot 
thoracique  et  Textrémité  du  dernier  segment  abdominal  d'un 
brun  ferrugineux  ;  les  deux  derniers  segments 
thoraciques  et  les  six  premiers  segments  abdo- 
minaux sont  ornés  de  quatre  taches  d'un 
rouge  vif.  Segment  terminal  conique,  armé  de 
deux  crochets  cylindriques.  Elle  vit  dans 
l'osier  et  donne  probablement  la  chasse  aux 
larves  de  GracUia  pygmœa  (Chap.  et  Caudèze) 
et  de  Xyleiimis  pectinatus  (  Letzner).  »^ 

fig,  j^g,  LoiRE-iNFÉniKL'RE  :  Oudon  (/.  Péneau).  —  Mayenne  :  Coup- 

train,  avril  1901  {A.  Nugue).  —  MAmE-ET-LoïKE  :  Angers, 
Segré,  Baugé.  D'après  Miilct  (in  Gallois)  en  battant  les  pins  et  le  lierre;  niai. 
Si  cette  espèce  existe  réellement  dans  nos  limites  elle  ne  doit  guère  se  rencontrer  qoe 
dans  la  partie  méridionale  du  massif  armoricain  ('). 

3«  Genre  :  CLERUS  Geoffroy. 
(Thanasimus  Latrcille.) 

Dernier  article  des  palpes  labiaux  en  forme  de  hache  ;  corps  velu. 

f  Yeux  gros,  avancés  sur  le  front,  très  écliancrés  ;  dernier 

article  des  palpes  sécuriforme.  Elytres  noires  à  base 

rouge,    avec   deux   taches   blanches;  abdomen  rouge 

{fig.  SO) C.  mulillarius. 

j  Yeux  petits,  assez  éloignés  Tun  de  Fautrc  sur  le  front  ; 
[       dernier  article  des  palpes  cultriforme  à  arête  e^iternc 

presque  en  ligne  courbe 2 

/  Ongles  des  tarses  à  dent  basale  large,  élytres  noires,  à  base 
i      rouge  avec  deux  taches  blanches  ;  dessous  rouge  {fig.  31).     C .  formicarius, 
2   ,   Ongles  des  tarses   à  dent  banale  étroite.  Noir,  corselet 
/      rouge  ;  élytre  ayant  chacune  deux  petites  taches  blan- 
\       ches  trans verses  (^{/.  33] C.  quadrimaculaius. 

(1)  Nous  n'avons  pas  voulu  omellre  la  localilé  de  l.ué.  d'où  proviennent  un  grand  nombre 
d'insectes  intéressants,  signifiés  par  M.  /?.  de  la  Perraudière,  Cette  locuUté  est.  il  est  vrai, 
en  dehors  du  massif  armoricain,  mais  comme  elle  n*en  est  éloigaée  que  de  quelques  kilo- 
mètres, nous  avons  cru  bon  de  mentionner  sa  faune,  ne  fùt-oequ*à  titre  d'indication. 

(2)  On  voit,  d'après  l'observation  de  M.  Nugue,  qu'elle  peut  se  ronconlrcr  jusque  dans  le 
nord  du  département  de  la  Mayenne. 


,\ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


[129] 


COLÉOPTKHES  (52)   CLÉRIDFS. 


11 


Sous-genre  :  Psecdosclerops  Diiy. 

5.  C.  mutillarius  Fabricius.  —  Finement  poactué,  velu, 
noir  ;  élytres  noires,  ayant  la  base  d'un  rouge  orangé,  avec  un 
point  noir  sur  le  calus  humerai,  puis  deux 
bandes  transversales  planches,  la  première 
grêle,  interrompue,  servant  à  séparer  la 
partie  rouge  de  la  noire  ;  la  deuxième  beau- 
coup plus  lai^e,  placée  avant  rcxtrémité, 
ponctuation  très  forte  à  la  base,  s  atténuant 
vers  l'extrémité.  Long.  8  à  10  millimètres 
{rig>  50). 

La  larve,  d'une  longueur  de  18  à  20  milli-  /,v^.  so. 

mètres,  est,  en  général,  d'un  rose  vif,  presque 
rouge  ;  elle  porte  sur  le  premier  segment  thoracique  une  plaque 
luisante,  demi  cornée,  rousse,  marquée  d'un  petit  sillon  lon- 
gitudinal noir  qui  n'atteint  pas  le  bopd  antérieur,  les  deux 
autres  segments  thoraciquos  sont  munis  chacun  de  deux  pe- 
tites plaques  semblables.  Le  dernier  segment  abdominal,  ar- 
rondi et  muni  d'une  plaque  cornée,  semblable  à  celle  du  pre- 
mier segment  thoracicpie,  est  terminé  par  deux  crochets  d'un 
marron  foncé,  d'abord  droits,  puis  brusquement  recourbés  vers 
lo  haut.  La  nymphe  est  rosée. 

L'insecte  adulte  paraît  en  juin;  on  le  trouve  sur  le  chêne, 
h*  pin,  l'orme,  etc. ,  et  sa  larve  sous  les  écorces  de  ces  mêmes 
arbres. 

Loii\EtIXFÉrieu»e  :  {Pradal)  en  battant  los  fagots.  Environs  de  Saint-Malo?  (Le 
lioul).  —  MAiNE-ET-LoinK  :  Sainte-Gemmes  (Gallois);  Lue  ;  rues  d'Angers  [R.  de  la 
Perraudière)y  sur  les  tnincs  d'arbres,  assez  commun.  —  Vendée  :  Commun  [Ch. 
niaud.) 

Sous-Genre  :  Thanasimus  Lat. 

G.  C.  formicarius  Linné.  —  Plus  petit,  moins  velu  que  le 
précédent;    télé    noire,    thorax    rouge;    les      ^^  / 

élytres    semblablement   colorées,   avec  deux  --N-a*«—    ^ 

bandes  transversales  de  duvet  ])lanc,  mais 
la 'bande  antérieure  est  entière  ou  sinuée  et 
remonte  vers  la  suture.  Long.  7  à  s  milli- 
mètres {flg.  31). 

Commun  sur  les  tas  de  bois  de  chêne,  de 
pin,  etc.,  de  mai  à  juillet. 

La  larve  ressemble  à  celle  du  C.  inuiUlurius; 
elle  vit  dans  les  mêmes  essences  d'arbres,  prin-  ^'^'  ^'* 

cipalement  sous  les  écorces;  voici  un  résumé  de  ses  carac- 
tères, d'après  Perris. 
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Larve  allongée,  velue,  de  couleur  légèrement  rosée;  la  tête 
est  d'un  brun  foncé  en  dessus  et  de  consistance  cornée;  elle 
porte  des  antennes  de  quatre  articles. 

Les  trois  segments  du  thorax  sont  ornés,  en 
dessus,  de  taches  roussâtres.  Le  dernier  segment 
abdominal  est  recouvert  d'une  plaque  cornée  sem- 
blable à  celle  du  prothorax;  if  porte,  en  outre,  deux 
petites  fossettes  et  se  termine  par  deux  crochets 
brusquement  relevés  en  dessus  {fig.  3ï). 

Les  pattes  sont  de  quatre  articles. 

La  nymphe,  de  couleur  rose  pâle,  est  recouverte 
d'une  villosilé  très  fine;  elle  porte,  à  son  extrémité, 
deux  papilles  divergentes. 

Suivant  Perris,  la  larve  de  (7.  fonnicaritis  est 
carnassière;  elle  vit  aux  dépens  des  larves  du  To- 
micus  slenographiis  et  de  Y Asiynomus  œdilis;  c'est 
donc  un  insecte  utile  aux  forêts. 

iLLE-ET-ViLAiNE  :  Rcnncs  {Griffilh).  Commun  partout  (/?.  Obeilhût^  Blemt, 
Joubin^  P,  Colleu^  Guérin^  lloulberl),  sur  la  terre,  sur  les  murs,  etc.,  d'après 
Griffith  vit  aux  dépens  des  larves  de  Tomicius  steuographus  et  à'Astynomus  xdilis. 
Environs  de  Saint-Malo  {Le  Bout).  —Morbihan  :  Vannes  (G/ i/yî//i).  —  Finistère  :  Envi- 
rons de  Moriaix,  IMoujean,dans  les  vieux  arbres,  AR.  (//e/Tê).  — LoiRE-lNFÈRicuRErToofibii 
(/.  P^neaw).  —  Mayenne  :  Évron,  Voutré,  Laval,  sur  la  terre,  A(>.  (C.  Houlbert);  envi- 
rons de  Laval  assez  commun  (fî.  La66é).  —Maine-et-Loire  :  Anjou,  sur  les  troncs  de  pies 
(AC.)  {Millet)  ;  Lue  {R.  de  la  Perraudière).  — Vendée  :  Commun  (C/t.  Blaud),  —  Oiwe  : 
Tout  le  département,  sans  élre  commun  {A.  Dupont);  Villedicu-iè^-Bailleul  (A.  Nugue). 


Fig,  8Î, 
D'après  Pbr- 
ni8,  Afin. 
Socentomf 
iS54,  pi.  i8, 
fig.  269. 


Sous-Genre  :  Allonyx  Duv. 

7.  C.  quadrimaculatus  Schall.  —Moitié  antérieure  de  la  tète, 
antennes,  thorax  et  une  partie,  au  moins,  des  pieds  rouges;  moitié 
postérieure  de  la  tête,  dessous  du  corps  et  ély  1res  noirs;  celles-ci 
striées,  ponctuées  à  la  base  et  ayant  chacune 
deux  petites  taches  blanches  transverses.  Long. 
3  à  5  millimètres  (/ig,  53), 

La  larve  est  d*un  gris  sale,  teintée  ou  mar- 
brée de  rougeâtre.  Sa  longueur  est  d'environ 
9  millimètres.  Sur  le  premier  s(^ment  thora- 
cique  se  trouve  une  plaque  cornée  presque 
triangulaire  qui  n'atteint  pas  le  boni  anté- 
rieur; les  crochets  du  dernier  segment  ab- 
dominal sont  ferrugineux.  Elle  vit  tantîit 
sous  récorce  des  jeunes  pins  morts,  tantôt  sous  les  premières 
couches  corticales  des  vieux  pins  encore  vivants. 

LoiRE'lNPÉmEURB  :  Sur  les  écorces  des  arbres  {Pradal)  ;  Toufiba  (J.  Péneau\  — 
Maine-et-Loihe  :  Sur  les  troncs  d*arbres,  Chaloclié  (Gallois)  ;  Chaumont,  Lue  {R.  (^t 
la  Perraudière)y  juin,  juillet.  Cet  insecte  court  rapidement  sur  les  écorces  et  iewck 
avec  une  grande  facilité. 


Fig,  33. 
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4«  Genre  :  TARSOSTENUS  Spinola. 

Abdomen  offrant  six  articles  visibles  en  dessous;  élytres 
ponctuées  au-delà  du  nailieu. 

8.  T.  univittatus  Rossi.  —  Noir  en  dessus, 
hérissé  de  poils  flaves;  palpes,  base  des  an- 
tennes et  pieds  testacés.  Tête  et  thorax  à  ponc- 
tuation assez  serrée;  élytres  à  stries  ponctuées, 
s'étendant  presque  jusqu'à  Textrémité,  avec  une 
bande  transverse  blanche,  ne  touchant  pas  la 
suture  et  placée  un  peu  au-delà  du  milieu  [fig.  54). 

Ille-et-Yilmne  :  Rennes  C.  Dans  les  vieilles  poutres  où  il  vit  aux  dépens  des  larves 
du  Lyctus  canaliculalus  F.  Probablement  assez  commun  dans  toute  la  Bretagnb 
[Gnffith).  "  Maine-et-Loire  :  Obtenu  dVclosion  de  fagots  provenant  de  la  Torét  de 
Baugé  [GaUois)\\jii  (R.  de  la  Perraudière)^  au  vol,  juin. 


Ftg,  34, 


5^  Genre  :  TRICHODES  Herbst. 

Dernier  article  des  antennes   tronqué  ;  dernier  article  des 
palpes  maxillaires  et  labiaux  en  forme  dé  hache. 

/  Sommet  des  élytres  d'un  noir  bleuâtre  ;   élytres  rouges,  trois 

.   j      taches  transversales  d'un  noir  bleu (^^.  55) T.  apiarius. 

f  Sommet  des  élytres  rouges;  écusson  et  trois  taches  transversales 

(      d'un  noir  bleuâtre  (fig.  36) T.  aLvtarius. 

9.  T.  apiarius  Linné.  —  Dun  bleu  assez  brillant,  à  re- 
flets verdâtres,  finement  ponctué,  hérissé  de  poils  noirâtres 
sur  le  thorax  et  blanchâtres  aux  pieds,  à  Tabdomen  et  à  la 
poitrine.  Élytres  à  ponctuation  rugueuse,  avec  deux  bandes 
transversales  et  ime  tache  apicale  d'un  bleu  violet  ou  noirâtre  ; 
la  première  parfois  réduite  à  des  points  ou  nulle.  Abdomen 
bordé  de  rouge  ;  cuisses  postérieures  renflées 
et  arquées  chez  les  mâles.  Long.  10  à  15  mil- 
limètres [fig.  55). 

Très  commun  ;  on  le  trouve  pendant  Tété, 
sur  les  fleurs,  principalement  sur  celles  des 
Ombellifères. 

Sa  larve  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
du  T.  alvearius,  mais  elle  a  la  plaque  cor- 
née noire  du  premier  segment  thoracique  en 
triangle  renversé.  Comme  elle,  elle  vit  aux 
dépens  des  larves  des  abeilles  maçonnes  et  de  quelques  autres 
apiaires,  parfois  même  de  Tabeille  domestique. 

Ille-et-Vilaine  :  Rennes,  toute  la  Bretagne  ;  ne  paraît  pas   vivre    dans    les    nids 
des  Mégachiles  {Griffith);   environs  de  Saint-Maio  TC.  {Le  Boul).  —  Morbihan  : 


Fig.  3 s. 
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Vannes  [Griffith).  —  Finistère  :  Environs  do  M«M'Iaix,  sur  les  fleurs  AR.  iHemé].  — 
Mayenne  :  Evron,  Laval,  sur  les  fleurs  omboliifôn''?  (C.  Houlbert;  E  Labbé);  Coon- 
Irain  {A.  Nugue).  —  Maine-et-Loire  :  Commun  sur  les 
fleurs  des  ombellif&res  {Gallois);  Lue  {R.  de  la  Perrau- 
(hère).  —  Vendée  :  Commun  (C/i.  Ulaud),  —  Orxe  :  Sur 
les  fleurs;  parait  loralisô  (.1.  Dupont). 

10.  T.  alvearius  Fabricius.  —  Ressemble  à 
T.  apîariiis,  mais  plus  fortement  ponctué, 
presque  mat,  avec  la  suture,  une  tache  carrée» 
autour  do  Técusson,  deux  bandes  transver- 
sales et  une  tache  avaut  lextrémité  des  élytres, 
d'un  bleu  violet  ou  noir.  Long.  9  à  16  milli- 
mètres (/ï^.  3^). 
Très  commun  sur  les  fleurs,  principalement  les  Ombelliferes. 
La  larve  est  allonprée,  un  peu  renflée  au  milieu  de  Tabdomen, 
rose,  hérissée  de  poils  longs  et  fins,  d'un  Hâve  livide,  plus  appa- 
rents sur  les  côtés.  Le  premier  segment  thoracique,  muni  d'une* 
plaque  cornée  noire,  couvrant  pres(iue  tout  le  disque  et  divisée 
en  son  milieu  par  une  ligne  flave.  Le  dernier  segment  abdominal 
rétréci  en  arrière  et  couvert  d'une  plaque  cornée 
noire,  est  terminé  par  doux  crochets  un  peu  re- 
courbés, bruns.  Vit  on  parasite  dans  les  nidî^des 
abeilles  maçonnes  et  des  Mt^^achiles  (fig.  37). 


Fig.  36. 


Ille-et- Vil  AINE  :  Ennrons  de  Saint-Malo  {Le  Boul).  —  Mor- 
bihan :  (Taslé)  rare.  GriffiUi  suppose  qu'il  est  répandu  dans  touto 
la  Bretajfne.  —  Loire-Inférieure  :  [E.  Pvadal).  —  Maine-o- 
LoiRE  :  En  juin  cl  juillet  sur  les  fleurs  des  Ombellifères  et  d('> 
Achillées.  Lue  {H.  dâ  la  Perraudière. 

Sa  lai've  vit  aux  dt'pens  dos  larves  et  des  nymphes  des  Abeilles 
maçonnes  et  d'autres  apiaires  :  elle  fait  aussi  des  ravages  dans  lo< 
ruches  {Griffilh),  —  Mayennk  :  Environs  de  Laval  {E.  Labbé).  — 
Vendée  :  Commun  ((■/*.  Blaud).  —  Ornk  :  La  Chapelle-Mocljo 
{A.  Nuf/ue)\  sur  les  fleurs;  paraît  aussi  locali^-é  [A.  Dupont), 


Fig.  37, 

Diaprés  Mulsant: 
(Angusticoltes). 


3«  Division  :  ENOPLIINI 


0"  (ienre  :  DERMESTOIDES  Schafl'er. 

Sous-Genre  :  Ortuopleura  iSpinola. 

Prothorax  rouge;  élytres  l)leuos;.  ongles  des  tarses  dentés. 

11.  D.  sanguinicollis  Fabricius.  —  Noir  bleuâtre,  hérissé  de 
poils   noirs;    base  des   antennes,  thorax  et  abdomen  rouge. 
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Élytres  bleues  à  reflets  verdâlres  ou  noirâtres,  assez  grossière- 
ment et  sérialement  pointillées;  tibias  noirs  9; 
tibias  antérieurs  et  extrémité  des  autres  rouges 
Ô  [fig-  58). 


Ille-et- Vilaine  {De  la  Godclinais\  Griffilli  signale  celte  es- 
pèce, d*après  rabb<?  de  la  Godclinais,  sans  aWune  autre  indication; 
il  est  douteux  qu'elle  ait  jamais  été  rencontrée  sur  les  limites  de  la 
Faune  armoricaine.        *  Hg.  38. 


i^  Division  :  CORViNETLM 


7°  Genre  :  CORYNETES  Ilerbst. 
Dernier  article  des  palpes  maxillaires  en  forme  de  hache. 

/  Tc*te   et  corselet  à  ponctuation  éparse.  Élyties  à  points  acicu- 

i  laires   en   séries,  bleues,  à  poils    noirs;   antennes  et  pattes 

1    ^       mnresifig.  30) C.  cœruleus. 

/  Tête  et  corselet  ponctués.  Élytres    bleues  violacées,   à   stries 

\      ponctuées.  Milieu  des  antennes  et  tarses  roux C.  ritficornis. 

Suus-(jenre  :  Corynetops  Ilerbst. 

12.  C.  cœruleus  Degeer.  —  D'un  bleu  verdâtre  ou  d'acier 
très  brillant.  Massue  des  antennes  et  tarses  brunâtres;  élytres 
assez  fortement  ponctuées,  bleues,  hérissées  de  poils  noirs 
un  peu  couchés,  et  un  peu  élargies  au  delà  du  milieu.  Long. 
3  à  5,  1/2  millimètres  {fig.  59). 

Très  commun  sous  les  écorces,  sur  les  bois  coupés,  sur  les 
arbres  morts,  où  elle  vit  aux  dépens  des  larves  d'AnobiU77i^ 
parfois  dans  les  maisons  et  mémo  dans  les  matières  animales 
de^^séchées. 

Ille- ET- Vilaine  :  Environs  de  Sainl-Malo  {Le  Boni)  :  Répandue 
dans  toute  la  BnETAGNE,  dans  Ips  maisons  et  sur  les  matières  ' 
animales  d'après  {Grifplh),  M.  Hervt*  l'indique  aux  environs  de 
Morlaix  sur  les  fleurs.  En  Anjoi',  (iallois  la  signale  comme  commune 
dans  les  maisons,  les  cuisines  àSainle-Gemmes  et  M.  de  la  Perrau- 
dîêre  biLué.  —  Finistère  :  Environs  de  Morlaix  sur  les  fleui-s  AC. 
(Hetwé).  —  LoiRE-IXFÉKiEL'nE  :  Nantes  J.  Péneau).  —  .Mayenne  : 
Environs  de  Laval  (E.  ila/y6e;;  Couplrain,  sur  les  fleurs  (.4.  Nuguf^); 
Voulré.  Évron  {C.  Houlberl).  —  Mayenne  :  Évron  AC.  {(\  Houtherl).  ^^    jp 

—  Orne  :  Assez  commune  à  Télé  sur  les  buissons  {A.  Dupont). 

13.  C.  ruficornis  Sturm.  —  Ressemble  assez  au  précédent 
dont  il  diffère  par  la  coloration  de  ses  antennes  et  de  ses  tarses 
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qui  sont  d'un  roux  lestacé  et  par  sa  taille  plus  petite.  Long. 
2. à  5  millimètres. 
Dans  lensemble,  la  larve  est  d'un  blanc  pur,  longue  de 
8  à  9  millimètres  environ  et  finement  velue;  la 
tête  et  le  dernier  segment  abdominal  sont  roux; 
ce  dernier  est,  de  plus,  terminé  par  deux  appen- 
dices tronqués  et  sans  crochets  (fig.  40). 

La  tète  est  carrée,  beaucoup  plus  étroite  que  le 
corps;  Textrémité  des  mandibules  est  noire. 

Par  son  aspect  extérieur  et  par  Télai^issement 
des  trois  segments  thoraciques,  cette  larve  pos- 
sède les  mêmes  caractères  généraux  que  toutes 
les  autres  larves  de  dérides,  mais  elle  s'en  distingue,  d'une  façon 
absolue,  par  les  appendices  du  dernier  segment  abdominal,  qui 
sont  tronqués  et  non  recourbés  en  crochet.  Elle  est  carnas- 
sière et  vit  aux  dépens  des  larves  d'Anobiides. 

Ille-et-Vilaine  :  Mêmes  mœurs  que  la  précédente  ;  Rennes,  assez  commune  {Griffitk). 
—  Mayenne  :  Couptrain,  sur  les  fleurs  [A,  Nugue);  Voutré,  Évron  (C.  Houlberl). 

8«  Genre  :  NECROBIA  Latreille. 


Fig.  40. 
D'après    PcRRis . 
Larvêê  de  Co' 
léoptèreê.    PI. 
Vil,  fig.  2i2. 


Dernier  article  des  palpes  maxillaires  ovoide. 

'  Thorax  rouge;  dessus  rouge;  sommet   des  antennes,  télé    et 
1    J      abdomen  noirs;  Éiytres  bleues  avec  la  base  rouge  (%.  4/).   .     -V.   ruficoUis. 
f  Thorax  concolore ;  dessus  bleu  ou  bleu  verdâtre  (fig    43).  ,   .  2 

^   S  Anlennes  et  pattes  noires  {fig.  43) .       .   .        S.  violacea. 

(  Antennes  et  pattes  rouges  (/îg.  44) iV.   rufipe*. 

14.  N.  ruficoUis  Fabricius.  —  Bleue,  avec  le  thorax,  la 
base  des  élylres,  la  poitrine  et  la  base  des  antennes  d'un 
rouge  jaune,  le  reste  des  élytrcs,  la  tête  et  le  ventre  d'un  bleu 
verdâtre.  Long.  4  à  G  millimètres  (fig.  41). 

Obs.  —  C'est  grâce  à  cette  espèce  qu'un  de  nos  plus  grands  naturalistes,  Latreille, 
dut  d'avoir  la  vie  sauve  au  moment  de  la  Révolution.  —  Ille- 
ET-ViuiNE  :  Rennes,  juin,  juillet,  dans  le  suif  et  los  autres  ma- 
tières animales,  assez  commune  (Griffith),  —  Loire-Infërieuae 
(Pradal);  Nantes  (J.  Péneau).  —  Maise-et-Loire  :  M.  Gallois 
l'a  observée  en  grande  quantité  dans  des  chairs,  des  graisses  des 
os  mis  à  l'abris  pour  la  vente.  Il  rappelle  que  la  larve  a  été 
décrite  par  Perris  et  que  lui-mémc  a  publié  dans  le  Bulletin  cCAn- 
gers,  1874-75,  une  l\>'ole  sur  la  transformation  de  cet  insecte. 

Voici   le  résumé  des  observations  de    Perris  et  de  la  note  de 
M.  Gallois  : 

La  larve  ressemble  presque  entièrement  à  celle  de  Cor.  rn/icornis;  elle  s'en  distingue 
toutefois  par  ce  fait  que  sa  léle  porte  deux  ocelles  sur  chaque  joue  au  lieu  d'un  seul; 
les  segments  thoraciques  présentent  de  nombreuses  marbrures  brunes,  au  lieu  de  simples 
taches  roussàlres  et  les  appendices  du  dernier  segment  abdominal,  au  lieu  d'être  tron- 
qués, se  relèvent  brasquement  en  formant  un  crochet  (fig.  4S). 


Fig.  41. 


Digitized  by  LjOOQIC 


1135] 


COLÉOPTÈRES  (52)   CLÉRIDES. 


17 


Fig.  4î. 


15.  N.  violacaea  Linné.  —  Insecte  de  forme  oblongue,  bleu 
foncé,  hérissé  de  poils  noirs;  antennes  noires. 
Tête  et  thorax  dcnsement  ponctués;  ce  dernier 
élargi  au  milieu,  souvent  crénelé  sur  les  côtés. 
Élylres  à  fortes  stries  ponctuées,  s'affaiblissant 
vers  l'extrémité.  Long.  3  à  4  millimètres  (fiç.  43). 
Très  conunun  partout. 

Ille-et-Viiaine  :  Rennes  et  probablement  tonte  la  Bretagne;  â*avril  à  juillet  dans  lés 
maisons  TC.  {Griffiih),Gr\(^ih  fait  remarquer»  de  plus,  que  ces  deux  espèces  acbèrcnt 
la  destruction  des  cadavres  commencée  par  les  Silphidcs  et  tes 
Deniiestes.  ~  Saint-Malo,  très  commun  dans  les  maisons  {Le  Boul). 
—  Finistère  ;  Environs  de  Morîaix  sur  tes  fleurs  R.  (Hervé).  — 
Mayenne  :  Couptraln,  vieux  os  et  cadavres  desséchés  (C.  Houlbert, 
A,  Nugue).  —  Maineet-loire  :  Sous  les  cadavres  des  peUls 
animaux;  prairies  des  bords  de  la  Loire,  Sainte-Gemmes;  com- 
mun dans  les  os  à  Fair  libre  {Gallois);  Lue  (R.  de  la  Perrau- 
Fig,  43.  diere). 


Sous-Genre  :  Agonolia  Muls. 

16.1f.n]^es  Deg:  —Bleue,  avec  la  bouche,  les  pattes  et  la  base 
•des  antennes  d'un  testacé  rougeâtre;  élytres  à 
^  stries  ponctuées,  s  effaçant  à  partir  du  milieu,  très 

peu  garnies  de    poils  noirs,  ces   derniers  sont 

presque  couchés.  Long.  5  millimètres  (fig.  44). 

Se  rencontre  un  peu  partout.  Assez  rare,  bien  que  répandu  dans 
toute  la  Bretagne  et  probablement  importé  {Griffith).  —  Loire- 
Inférieure  :  Nantes  (j.  Péneau).  —  Mayenne  :  Couptrain,  cadavres 
<lesséchés  {A,  IS'ugne),  —  Maine-et-Loire  :  Prairies  des  bords 
•de  la  Loire,  en  fauchant,  rare  {Gallois). 


Fig.  4i. 


â'^   Groupe    :    LYMEXYLONIENS 


5-  Division  :  LYMEXYLINI 


O»  Genre  :  LYMEXYLON  Fabr. 

Articles  des  tarses  non  lamelleux  en  dessous;  lèle  séparée  du 
prothorax  par  un  cou  distinct. 

17.   L.    navale  Linné.  —  D'un   jaune   testacé  brillant   9t 
souvent  plus  foncé  Ô;  tôte  noire;  thorax  d'un  roux  testacé, 
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laculé  de  noir  §  ;  élytres  souvent  enfumées  à  rextrémité. 

e  noirâtre  9  »  roux  testacé  5  •  Un  appendice  flabellé  sur 

ièrae  article  des  palpes  des  mâles.  Long.  6  à  18  milli- 

{(ig,  45). 

i  rare,  vit  dans  le  chêne  et  cause  souvent  de  grands  dom- 

dans  les  arsenaux  maritimes. 

rve  est  allongée,  avec  la  tète  de  beaucoup  plus  étroite 

premier  segment  thoracique^  qui  la  déborde  de  chaque 
côté.  Ce  segment  thoracique 
est  presque  aussi  long  à  lui 
seul  que  les  deux  autres.  Le 
dernier  segment  abdominal 
e>st  pourvu   d'un   appendice  p,.^.  J^g^ 

vésiculeux  très  relevé  et  ar- 
rondi à  sa  partie  postérieure,    au    lieu   d'avoir 
un  prolongement   en  forme   de   cornes.    Cette 
Is^rve  vit,  comme  Tinsecte  parfait,  dans  le  chêne 
ts.        et  le  châtaignier  [fig.  46). 

NrÊniEURE  iPradal);  la  larve  fait  parfois  de  grands  ravages  dans  les  arsenaoi 
.  Se  trouve  probablement  à  Brest  et  à  Lorient  (GW/^/A). —  MAiKE-rr-ldiŒ: 
ans  la  forêt  de  Rangé  par  Millet,  rare  {Gallois), 


OUVRAGES  CONSULTÉS  : 
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\uconnet,  Faune  des  Coléoptères  de  France.   Autun, 

BBRis,  Larves  de  Coléoptères.  Paris,  DeyroUe,  1878. 
,  de  la  Soc.  d'Études  scientif.  d'Angers,  1891,  pp.  98-100. 


Listes  manuscrites  et  échantillons  d'insectes 
communiquées  par  MM.  : 

E  LA  Perraudière,  Lc  Maus. 
UGUE,  à  Couptrain  (Mayenne). 
►UPONT,  à  Montmerrey  (Orne). 
îiNEAU,  à  Nantes. 


Digitized  by 


Google 


CATALOGUE  DES  CLÉRIDES  DE  FRAxNCE^^^ 


TILLINI 

1.  Denops  Steven. 

albofasciatus  Charp. 
personata  Arag. 
a^t/t«  Lucas.  Midi. 
longicollis  Ster. 
V.  longicollis  Fisch. 
personaius  var.  B.  Spin. 

2.  Tillus  Olivier. 

♦elongatus  L. 

5  ambulans  F. 
9  ruficollts  Herbst. 
9  rugidosus  Torre. 
V.  biinaculatus  Don. 
hyalinus  Sturm. 
aler  Panz. 
aterrimus  Esch. 
rœruleus  Voet. 
Marchiae  Gmel. 

trànsversalis  Charp.  (Midi). 

myiinecodex.  Rossi-Hoff. 
unifasciatus  Rossi. 

♦unifascialus  F.  Bieiz. 

fasdatus  var.  B.  Fourc. 
formicarius  Pelag. 
serraticornis  Villers. 
V.  tricolor  Spin. 


CLERINI 
3.  Opilo  Latreille. 

*moHis  L. 

pallidus  01. 
centromnculalus  Crist. 
fuscofasdalus  Deg. 


*donieslicus  Slurm. 

crudger  Fourc. 

mollis  var.  subfasdatus  Spin. 

pallidus  01. 

germanus  Chevr. 
mollis  var.  D.  Spin. 

4.  Clerus  Geoffroy. 

{Thanasimus  Latreille) 

(Pseudoclerops  Duval]. 

*mulillarius  F.  midi. 

fasdatus  Fourc. 
formicaroides  Schrunk, 
V.  dealbalus  Kr. 

•  (Thanasimus  Latreille). 

^formicarius  L. 

V.  semifascialus  Fleisch. 

fasdatus  var.  A.  Fourc. 

femoralis  Dej. 
V.  hilaris  Buyss. 

rufipes  Bralim. 
V.  femoralis  Zetl. 

pectoralis  Fuss. 
V.  nigricollis  Seidl. 

substriatus  Gebl. 

formicarius  var.  Gyll. 

(Allonyx  Duval). 
*quadrimaculatus  Schall. 

5.  Tarsostenus  Spinola. 

*univiUalus  Rossi  Midi. 
fasdatus  Curtis. 
sucdnctus  Chevr. 
albofasdatus  Mels. 


(i)  Les  espèces  et  variétés  marquées   d'un  astérisque  (*)  sont  celles  qui  ont  été  obscr» 
vées  dans  la  Faune  armoricaine. 
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oclopunctatus  F.  midi. 

octomaculatus  Villers. 

*alvearius  F. 

V.  Dahii  Spin  (midi). 
apiarius  Fourc. 

*apiarius  L. 

V.  arcuatus  Spin.  Beaudet. 

V.  elegansSpin. 

V.  georgianus  Chevr. 

V.  subtrifasciatus  Spin.  Sturm. 

V.  corallinus  Mén-Fald. 

V.  apicata  Ziegl. 

V.  panonicus  Ziegl. 

V.  interruptus  Meg.  Mis. 

leucopsideus  01.  Midi. 
V.  cerarius  Hoff. 
V.  fuscicornis  Spin. 
V.  svriacus  Spin. 

Ôlivieri  Klug. 

Klugi  Kr. 

ammios  F.  midi. 

hispanns  Chevr. 
V.  arthriticus  Spin. 
V.  flavocinctus  Spin.  Corso. 
V.  flavicornis  Germ. 
V.  Ô  angustus  Chevr. 

g  laminatus  Chevr. 


ENOPLIINI 
7.  Dermestoides  Schàffer. 

(Ortho pleura  Spinola}. 

^sanguin  collis  F. 

dtilcis  Ledoux. 
Weberi  Fabr. 
comigera  Harr. 

S-ÎEnoplium  Latreille. 

serralicorne  F.  Midi. 
dentatum  Hossi. 


9.  Corynetes  Herbsl. 
(Corynetops  Duval). 

*cœru!ens  Degeer. 
violaeeus  01. 
Geoffroyanus  Laichl. 

*ruficornis  Sturm. 

10.  Necrobia  Lalreille. 

^ruficollis  F. 

*violacea  L. 

angustala  Fald. 
cJuilybaea  Sturm. 
quadra  Steph.  Marsh. 
V.  pygmaea  Redl. 
errans  Melsh. 

(Agonolia  Muls). 
*rufipes  De  Geer. 

11.  Opetiopalpus  Spinola. 

scutellaris  Panz. 
bicolor  Lâp.  Midi. 

12.  Laricobius  Rosenhauer. 

Erichsoni  Rosh.  Alpes  (Fréjus). 
V.  niger  Pic. 

LYMEXYLIM 

13.  Elateroides  Schàffer. 
(Hylecœtus  Lalreille). 

dermestoides  L. 

9  francoforlhana  Herbsl. 

5  proboscidetis  F. 
Y.  Ô  Marci  L. 

barbatus  Panz. 
V.  5  morio  F. 

14.  Lymexylon  Fabricius. 

navale  L. 

5  flavipes  F.  Panz. 
saxonkum  Gmel. 
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CICINDELIDES 

PAR 

G.  HOULBERT    et    E.  MONNOT 

MEMBRES   DE    LA    SOCIKTË   SCIENTIFIQUB   ET   MÉDICALE 
DE  l'ouest 


La  famille  des  Cichidélides  n  est  représentée  en  Europe  qu 
par  deux  genres,  Tun  nocturne,  Teiracha  Hope,  l'autre  diurne 
<Jicindela  Lin.  Ce  dernier  constitue  à  lui  seul,  en  France,  Ii 
famille  des  Cicindélides. 

1"  Genre  ;  CICINDELA  Linné. 

Le  ^enre  Clcindela  est  répandu  dans  tout  l'univers;  il  compl 
plus  de  400  espèces  :  ce  sont  de  beaux 
insectes,  aux  couleurs  chatoyantes  et  dont 
les  élytres  sont  ornées  de  dessins  ou  sim- 
plement de  points;  mais,  par  contre,  ce 
sont  aussi  de  terribles  carnassiers,  armés 
-de  mandibules  longues  et  puissantes  et 
de  pattes  organisées  pour  la  course  (fig.  /). 

Le  genre  a  pour  caractères  principaux  : 

Antennes  de  onze  articles  avec  les  quatre 
premiers  articles  très  brillants,  les  autres 
obscurs.  Corps  oblong,  un  peu  déprimé  en 
dessus,   de  couleur  généralement  bronzée  ng.  /. 

ou  verdâtre.  Tête  grosse,  striée  en  dessus  ; 
yeux  proéminents;  mandibules  grandes,  aiguës,  dentées,  falcî 
formes;  lobe  interne  des   mâchoires  articulé,  en  forme  ci 
crochet  (caractère  essentiel).  Pattes  longues  et  minces. 

Ô  Élytres  généralement  parallèles.  Abdomen  de  sept  segmeni 
visibles;  Tavant-dernier  échancré  au  milieu.  Les  trois  premiei 
articles  des  tarses  antérieurs  légèi-ement  élargis  et  garnis  d 
brosses  en  dessous  (*). 

9  Élytres  le  plus  souvent  élargies  en  arrière.  Abdomen  ïl 
six  segments  visibles;  l'avant-dernier  arrondi,  sans  échancrure 
le  deruier  creusé  d'une  fossette  ;  articles  des  tarses  simples. 

(1)  Voir  :  BuiUUn  de  la  Société  icienlifique  êl  médicale  de  VOucit.  Tomt  XIII.  n*  2. 
(i)  Lo  signe  $  désigne  lo  mâle  ;  $  désigne  U  femelle. 


Digitized  by  LjOOQIC 


6  FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  ARMORICAINE.  [142] 

,  Les  Ctcindèles  son  t  propres  aux  terrains  sablonneux.  Élégantes 
et  fort  agiles,  elles  courent  avec  la  plus  grande  rapidité  et  s  en- 
volent comme  des  mouches,  surtout  au  grand  soleil  d'été;  leur 
vol  est  peu  soutenu;  elles  disparaissent  comme  pai^ enchante- 
ment dès  que  le  soleil  se  cache  derrière  un  nuage.  Quelques 
espèces  affectionnent  les  bords  des  rivières  ;  d  autres  ne  quittent 
jamais  le  littoral  et  les  dunes  naaritimes. 

D'après  une  observation  M.  A.  Ponselle  [Feuille  des  /.  Nat., 
décembre  1900,  p.  67),  les  Cicindèles  creusent  un  terrier  sur  les 
pentes  de  sable  assez  inclinées;  ce  terrier,  profond  de  0"  02 à 
0™04,  leur  sert  de  refuge  pendant  la  nuit  ou  pendant  les  mau- 
vaises journées,  en  attendant  un  rayon  de  soleil.  L'insecte 
travaille  à  la  façon  des  Hyménoptères  fouisseurs,  au  moyen  de 
ses  pattes  intermédiaires  et  postérieures. 

D'après  le  même  auteur  (loc.  cit.\  la  ponte  a  lieu  deux  jours 
après  l'accouplement,  vers  la  fin  de  juillet  ou  le  commencement 
d'août.  La  ponte  se  fait  dans  un  sol  meuble,  hu- 
mide et  suffisamment  plan.  Solidement  établie  sur 
ses  pattes,  Tavant-corps  redressé,  la  Cicindèle  en- 
fonce son  oviducte  dans  le  sol,  déblaie  le  trou  el 
dépose  son  œuf  à  environ  6  à  :8  millimètres  de  pro- 
fondeur. Les  œufs  sont  au  nombre  de  quinze,  en 
moyenne. 

L'œuf  est  maintenu  au  fond  de  la  cavité  au 
moyen  d'un  suc  mucilagineux  dont  il  est  enduit; 
Fig7i.  îl  est  de  forme  ellipsoïdale  ;  le  petit  bout  est  pljicé 
en  bas,  l'extrémité  dilatée  en  haut.  Il  est  d'une 
belle  couleur  jaune  (dçins  la  Noie  indiquée  ci-dessus  les  obser- 
vations de  l'auteur  ont  porté  sur  la  C.  fîsan40sa);sa^  longueur  est 
d'environ  2  millimètres  et  soi|  diamètre  moyen  de  1  millimètre. 
L'auteur  ajoute  qu'il  a  vu  les  C.  hybriéaelcampeslri^o fêter 
de  la  nxêncie  manière,  mais  qu'il  n'a  pu  constater  leur  popie  ni 
observer  leurs  œufs. 

Les  larves  des  Cici^idèles  s'éloigiient  assez  notablement,  par 
leur  forme,  de  celles  des  Carabiques.  Le  corps  se  compose  de 
treize  s^ments,  légèrement  atténués  en  arrière  (fig.  2);  la  tèle 
porte  des  antennes  de  quatre  articles  et,  de  chaque  côté,  quatre 
à  six  ocelles;  elle  a  la  forme  d'un  trapèze  dont  le  côté  le  plus 
larçe  est  placé  en  arrière.  Le  segment  prothoracique  est  grand, 
écailleux  comme  la  tête  et  plus  large  qu'elle  ;  sa  forme  est  celle 
d'un  bouclier  grec.  Le  cinquième  segment  de  l'abdomen  est 
renflé  en  dessus  et  muni  de  tubercules  charnus,  portant  chacun, 
au  centre,  une  longue  épine  carnée  et,  au  côté  interne,  un  ren- 
flement pointu.  Ces  larves  se  tiennent  dans  les  mêmes  localités 
que  l'insecte  parfait. 
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La  larve  de  la  C.  campestris  a  la  tête  et  le  premier  segment 
du  thorax  d'un  vert  métallique,  les  autres  segments  thomciques 
sont  bruns  ;  le  reste  du  corps  est  mou,  d'un  blanc  sale.  Elle 
creuse  des  trous  ayant  souvent  un  demi-mètre  de  profon- 
deur, verticaux,  à  l'entrée  desquels  elle  se  tient  en  embus- 
cade, le  corps  replié  en  forme  de  Z,  bouchant  l'ouverture 
avec  sa  tête  (flg.S),  qu'elle  retire  brusquement  lorsqu'un  insecte 
vient  à  passer  :  elle  entraîne  alors  sa  victime  au  fond  de  son 
trou  pour  la  dévorer  à  son  aise.  Les  crochets  du  cinquième  seg- 
ment, sejpment  abdominal,  liîi  servent  à  se  cramponner  aux 
parois  de  son  trou. 

La  larve  de  la  C.  hyhrida  est  d'un  blanc  jaunâtre  sale,  avec 
le  dessus  de  la  tête  et  les  segments  thoraciques  d'un  rouge  cui- 
vreux métallique.  Elle  a  les  mêmes  mœurs  que  celle  de  la 
C.  campestris. 

Lorsque  les  larves  sentent  que  le  moment  de  se  métamor- 
phoser est  proche,  elles  agrandissent  le 
fond  de  leur  demeure  et,  avec  les  maté- 
riaux qu'elles  détachent  du  sol,  elles  en 
bouchent  la  partie  supérieure  jusqu'à    j  ^ 

une  profondeur  variable  suivant  la  na- 
ture du  terrain. 

La  nymphe  (*)  de  la  T.  campestris^  de 
13  millimètres  de  long  sur  4"?"^  1/2  de 
large  est  luisante,  légèrement  arquée, 
d'im  jaune,  paille  très  clair  en  dessous,  ^ 

plus  foncée  en  dessus,  sur  le  thorax,  et  *^* 

sur  les  cinq  premiers  segments  de  l'abdomen;  les  pattes  sont 
blanchâtres,  ^vec  un  aspect  cristallin. 

En  dessus,  à  l'exception  des  yeux,  on  ne  voit  aucune  partie 
de  la  tête.  Sur  le  dessus  du  thorax,  on  distingue  deux  renfle- 
ments aplatis,  ovalaires,  divergents,  qu'on  retrouvera  plus  tard 
chez  l'insecte  parfait.  Les  élytres,  étroites,  peu  apparentes,  dis- 
paraissent promptement  du  côté  du  ventre.  Un  peu  au-dessus 
des  bords  latéraux  des  quatre  premiers  segments  abdomi- 
naux, se  trouvent  quatre  spinules  penchées  en  avant  et  sur- 
montées chacune  de  plusieurs  cils  blonds  ;  le  cinquième 
segment  est  renflé  transversalement  en  bourrelet  et  porte  deux 
appendices  spiniformes  très  allongés,  divergents,  en  pointe 
obtuse  surmontée  d'un  pinceau  de  cils  très  cassants;  le  der- 
nier segment  est  conoïde,  obtus  et  légèrement  tuberculeux  î\ 
son  extrémité. 


(I]  Dussoif,  Ann,  Soc.  entomol.,  18 iS,  p.  155. 


Digitized  by  LjOOQIC 


^  FAUNE   ENTOMOLOOIQUE  ARMOiUGAJNE.  [lU] 

En  dessous,  la  lête  est  inclinée  et  appuyée  sur  les  fémufs  el 
les  tibias  de  la  première  paire  de  pattes.  Les ^tres  sont  petites, 
courtes,  éitMxsei  pea  apparentes;  les  ailes,  plus  larges  et  plus 
longues  que  les  élytres,  couvrent  et  contournent  les  cuisses  pos- 
térieures en  montant,  jusqu'à  Tarticulation  de  la  jambe. 

La  métamorphose  a  lieu»  soit  en  automne,  soit  au  printemps, 
et  rinsecte  parfait  paraît  vers  la  fin  d'avril. 

s  Labre  noir,  caréné  en  dessus  et  denté  en  avant  (/S(r.  4) C.  syhatica. 

^   {  Labre  d'un  jaune  blanchâtre,  non  caréné t 

•  Thorax  presque  cylindrique.  Épisternes  proUioraciques  (dessous 

^  \  descôlésuutborax)  glabres  I S.  g.  Cy/tnrfera  VVestw.)(/!ij.  P).    C.  germanioa, 

"  I  Thorax  plus  large  que  long.  Épisternes  prothoraeiques  garnis  de 

[      poils  blancs 3 

„  s  Joues  pubescentcs C.  lUforalU. 

f  Joues  glabres 4 

s  Épipleures  d*un  blanc  jaunâtre  [fig.?) C.  Irisignata, 

f  Kpipleures  métalliques 5 

i  Pas  de  fascie  médiane  IraDsverÀale.  Couleur  ordinairement  verte.  C.  campeslm. 
5  !  Une  fascie  médiane  transversale  aux  élytres  ou  un  dessin  plus 

'      varié.  Couleur  ordinairement  cuivreuse  {fig.  5) 6 

Pas  de  tache  juxta-suturale  entre  la  fascie  (lunule)  huméi*ale 

..  S      et  la  bande  médiane 7 

i  Une  tache  juxta-suturale  entre  la  lunule  liumérale  et  la  bande 

[      médiane  (fig.  8) C.  flexuosa. 

'  Intervalle  des  yeux  garni   d*unc  bande  ti*ansversale  de  soies 

\      blanches,  caduques.  Front  non  gibbeux  en  avant C.  tnaritima. 

I  Intervalle    des   yeux  sans    autres  soies  que  celles  des  poi'es 

[      oculaires;  front  gibbeux  en  avant  {fig,  6) C.  hyhrida. 


7 


1.  C.  sylvatica  Lin.  [fig.  4).  —  Élytres  d'un  brun  foncé,  à 
peine  métallique,  à  ponctuation  vario- 
leuse,  surtout  le  long  de  la  suture,  ayant 
chacune  :  une  lunule huméraleinterrompue, 
une  bande  médiane  sinueuse  et  un  point 
antéapical,  jaunâtres.  Antennes,  palpes, 
pattes  et  dessous  du  corps,  métalliques. 
Long.  14-16  millimètres. 

Endroits  sablonneux  des  forôts,  le 'long 
des  bruyères.  Mai-juillet.  Peu  commune. 
Vole  assez  haut  et  se  pose  parfois  sur  les 
arbres  (Fairmaire), 

'^'    '  Bretagne   [P radier).   —  Ille-et-Yilaine   :  Environs 

de  Redon,  juillet  {Blême),  —  Morbihan  :  Ploêrmel  (£^ 
/>Acpc).  —  Anjou  :  Tiercé,  Soucelles ,  Baugé,  la  Breille,  Gennes,  Fontevrault,  Saint-Cyr- 
on-Bourg,  forêt  d'Ombrée  {Millet)  ;  Saumur  {Lambert),  —  Mayennk  :  Bois  de  L'Huis- 
serie, près  Laval  (fi.  Labbé);  Pelouses  et  sentiers  desCoëvrons,  Voutré(C.  Houlb.) 
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2.  C.  campestris  Lin.  [fig.  S).  —  D'un  vert  gai,  mat,  en  dessus. 
Palpes  entièrement  métalliques.  Labre  légèrement  échancré  5  » 
armé  d'une  petite  dent  Ç.  Élytres  légère- 
ment ^Iw^gîes  en  arrière,  granuletises,  por- 
tant chacune  six  points  blancs,  te  pre- 
mier humerai,  le  deuxième  sur  le  disque, 
entouré  d'une  nébulosité  obscure,  les  au- 
tres le  long  du  bord  extérieur;  quelquçs- 
ims  de  ces  points  pouvant  disparaître  ;  la 
9  porte,  en  outre,  un  point  noir  juxta- 
sutural  au  premier  tiers.  Long.  12-15  mil- 
limètres. 

Deux  éclosions  annuelles  (Bleiise), 

ClairièFes  des  bois  et  '  chemins  sablonneux,  pendant  toute  Tannée .  Très  commune 
dans  tout  le  massif  armoricain. 

3.  C.  hybrida  Linné.  =  (C.  riparia  Dej.)  [fig.  6).  -^  Dessus 
d'uu  brun  bronzé,  parfois  vert  ou  à  reflets  verdâtres.  Labre  coupé 
presque  carrément  en  avant,  avec  une  très  petite  dent  5  9- 
Palpes  labiaux  jaunes  5  •  roussâtres  ou  obscurs  Ç  ;  dermer 
article  verdâtre  9  Ô-  Élytres  granuleuses,  très  finement  dentées 
en  .scie  à  leur  bord  postérieur,  avec  un  dessin  blanc  composé 
d'une  lunule  humérale,  une  fascie  médiane  sinueuse  et  une 
lunule  apicale.  Long.  12-15  millimètres. 

Terrains  sablonneux,  bois  et  dunes.  -  Ille  et-Viiaine  :  Environs  de  Cancale  dans 
les  cbamps sablonneux,  juillet  {Bleuse),  Aisez  commune  par  places;  dunes  littorales  du 
département  de  la  Manche,  peu  rare  {Moniwl)  :  toute  la  Bretagxe  (Boyer,  Rémy^ 
Griffith,  Le  Boul).^  Finistêhe  :  Baie  des  Trépassés  en  Plogoff;  AR.  Torche  dePenmarch 
{Hervé).  —  LoiitE-LNrRRiEUitE  :  Saint  Brévin  (J.  Pineau), 
—  Mayenne  :  Laval  {E,  Labbé).i —  Aîuou  :  Kare;  Sainte- 
Gemmes  (Gallois);  Les  Ponls-de  Ce  (i4//ardf.  —  Envi- 
rons de  Sauniu»*  {G.  Aboi),  —  Ohne  :  Prépotin,  près  So- 
Itgny-la-Trappe.  Cette  espèce,  (,ùi  semblait  jusquMci  con- 
linée  dans  le  sud  du  département,  s*avance  mainlenant  vers 
l'intérieur  (fi.  Le  Sénéchal) 


4.  C.  maritima  Latr.  —  Forme,  couleur 
et  dessin  de  Tespece  précédente,  dont  ejle 
ne  diflere  que  par  le  front,  presque  perpen- 
diculaire en  avant,  non  gibbeux,  et  l'inter- 
valle des  yeux  garni  d'une  bande  trans- 
versale de  soies  caduques.  En  outre,  la 
bande  médiane  est  un  peu  dilatée  au  bord  externe  et  est  formée 
de  deux  taches  réunies  par  un  trait  perpendiculaire.  Long. , 
12-15  millimètres. 

Dunes  du  littoral,  commune  par  places  et  par  années.  —  Ille-et- Vilaine  :  Envi- 
rons de  Cancale  sur  les  sables  des  grèves,  juillet  (fi/eiwc).  — Bretagne:  Ile  aux  Moines, 
Ouiberon(Grt/yi/A|.  — MonuiHAN  (flerfe/).  —  Manche  :  Dunes  de  Gouville  (Mo/inoO; 
Granville  {Reiche), 
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y.  C.  trisignata  Dejean  {fig,  7).  —  Vert  bronzé  en  dessus;  vert 
cuivreux  très  brillant  en  dessous.  Élytres  terminées  en  trian^lt* 
au  sommet,  ayant  les  bords  latéraux  et  les 
épipleures  blancs,  ainsi  que,  chacune,  trois 
fascies  étroites,  unehumérale,  une  médiane 
très  fortement  coudée  et  une  apicale.  Diflere 
surtout  de  C.  flexuosa  par  la  taille  plus 
petite,  la  forme  du  sommet  des  élytres  et 
l'absence  totale  de  points  blancs  isolés. 
Long.  9-12  millimètres. 

Dunes  du  littoral  et  rivages  maritimes;  commune  dans  le 
Midi.—  Bretagnk  :  Quiberon  {l'radier; Elphège);  Sainl- 
(iildas-de-Hhuys  {Fouquet).  —  Ille-et- Vilaine  :  Cancale 
(Fauvel;  R.  Obcrthûr);  Daie  du  Mont-Saint->licbel,  juin; 
environs    de   Gancale,   sable  des  grèves,  juillet  (BleuJie^ 

juvel).   —  Manche  :  Carteret   [Fauvel}-^  gi-^ves  enire  le  Mont-Sainl-Mich.'l    ei 

tranches  {A.  ^'ugue)* 

Obs.  —  La  couleur  blanche  peut  envahir  les,  élytres  et  ne  laisser  qu'une  tache  scutel- 
rc  en  forme  de  triangle,  cette  variété  se  trouve  à  la  Teste. 


6.  C.  flexuosa  Fab.  (fig.  8),  —  Dessus  d'un  bronzé  rougeâtre, 

Liivreux  ;  dessous  vert-bleuâtre  brillant.  Labre  avancé  en  avant» 

identé  plus  fortement  chez  la  9  •  Dessin  des  élytres  :  deux  tache.s 

à  la  base  juxta-sciitellaires;  une  lunule 

humérale,  un  point  juxta-sutural,  une  bande 

médiane  terminée  en  dedans  par  un   fort 

crochet  et  enfin,  un  point  marginal,  sou- 

^ggft^  vent  réuni  à  la  tache  apicale.  Long.  1 1- 1 4  mil  - 

/  fiBB  1  limètres. 

y^rrSKi  ^">  ^^*'  —  1°  Chez  le   J    de  celte  espèce,  le  quairiênie 

I   ^^y    I  article  des  antennes  porte,  en  dessous,  une  touffe  de  poils 

\  I  râides; 

/  '^•^^^  2<»  Comme  toutes  les  espèces  de  Cicindôles,  celle-ci  peut 

/  ''         varier  de  teinte  (du  vert  au  bleu^  de  même  que  quc^ues 

Fig,  8.  traits  du  dessin  peuvent  se  modifier  ou  s'effacer. 

Aunes  du  littoral  ;  très  commune  dans  le  midi.  —  Brc- 
lGNe  :  Saint-Nazaire  {Pradier),  —  Loire-Inférieure  :  Sainl-Brévin  (J.  Péneau).  Sainl- 
azaire  (Eiphège). 


7.  C.  littoralis  Fabr.  —  Forme  allongée.  Dessus  brun-rou- 
eâtre  ou  verdâtre.  La  seule  des  Gicindèles  françaises  qui  ait 
îs  joues  pubescentes.  Elytres  finement  granulées,  dentées 
n  scie  au  sommet;  sur  chacune,  une  lunule  humérale,  une 
utre  apicale,  et,  sur  le  disque,  quatre  points  formant  deux 
ignés  obliques.  Long.  12-15  millimètres. 

Espèce  exclusivement  maritime,  ne  quittant  pas  les  duue?^ 
u  littoral;  vole  vite  et  loin;  très  difficile  à  saisir. 
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Illf-et- Vilaine  :  Baie  du  Mont-Saint-Michel  et  sable  des  grèves  aux  environs  de 
€ancale  [Bleiise],  —  Morbihan  :  Quiberon  {Griffilh)  ;  Lorient  {Rémy)  ;  Dinard,  Saint- 
Malo,  Saint-Servan,  Cancale  {Girard).  —  Manche  :  Dunes  du  littoralf  Blainville, 
Gouville  (Monnot)  ;  Carleret(<)  {Fairfnaire)  ;  Granville  (/?cic/ie). 

Var.  Innulata  Fab.  —  Baie  du  Mont-Saint-Michel  ;  environs  de  Cancale  sur  le  sable 
dos  grèves,  juillet  [Bleuse), 


Soiîs-genre  :  Cylindera  Weslw. 

{Eumecui  Motsch.) 

8.  C.  germanica  Linné,  {fig.  9) .  —  Forme  grêle.  Dessus  vert,  bleu 
ou  même  noirâtre,  à  reflets  soyeux  sur  la  tête  et  sur  le  thorax,  le 
premier  article  des  palpes,  tibias  et  tarses  rous- 
sâtres.  Élytres  un  peu  mates.  Thorax  cylin- 
drique. Sur  chaque  élytre,  un  point  blanc 
humerai,  une  tache  allongée  au  milieu  du 
bord  externe  et  une  lunule  étroite  au  sommet. 
Ces  taches  sont  très  variables.  Long.  8-11  mil- 
limètres. 

Prés  secs,  chaumes,  souvent  au  bord  des 
rivières.  Court  très  vite,  mais  vole  rarement. 

Bretagne  :  Presqu'île  de  Rhuys  {Pradier);  Lorient,  com- 
mune (Boyer  et  Rémy),  —  Ille-et-Vilainr  {de  la  Gode- 
Unais);haxe  du  Mont-Saint-Michel,  juin  et  juillet (B^m*^) .  —  Mayenne  ; 
Laval,  d'après  M.  de  la  Perraudière.  —  Anjou  :  Sainte-Gemraes  (Gallois)^  Bou- 
cheraaine  (Béraud)^  Baugé  {Piogé\  Saumur  [Courtilier).  —  Orne  :  Villedieu-Iès- 
Bailleul  {A.  Nugue), 

Var.  catalonica  Benth.  —  Baie  du  Mont-Saint-Michel,  juin  et  juillet  (Bleuse), 


(i>  Celte  espèce  ne  dépasse  pas,  au  nord,  la  pointe  de  Carleret. 
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Par  M.  L.  BÉTIS 
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ela  Linné. 


3StW. 

ictata  Germ. 
«"ald. 

OUioules). 


a  Degeer. 

eer. 

Dietr. 

îh. 

[annh. 

Indrul-Prel: 

Graells. 

turra. 

ym. 

HeiT. 
Chaud, 
dotsch. 
haum.  Ster. 
fi  Fald. 
%  Mots, 
rull. 
:\lug. 
Liôw. 

j.  (Corse-midi). 
unsis  Graells. 
Gêné? 


V.  marrocana  F.  (midi). 
rubens  Friw. 
caucasica  Fail. 

gallica  Brull.  (Alpes). 

chhris  Dei. 

alpestris  Heer. 
s.  V.  copulata  Benlh. 
s.  \.  bilunata  Heer. 

Burmeisteri  Gistl 

moniana  Charp. 

sylvicola  Lalr. 

hybrida  Diift. 
imntana  Sharp. 

''hybrida  L. 

riparia  Lalr.  Dej. 
V.  maculata  Degeer. 

aprica  Steph. 
V.  riparia  Steph. 

silvicola  Curt. 

intégra  Stra. 
y.  monticola  Mén. 
s.  V.  Korbi  Benlh. 

transversalis  Lalr. 
V.  montana  Charp. 

commixta  Schônh. 
V.  lokatensis  Chaud. 
V.  spinigera  Esch. 

*niaritima  Lalr. 

allatca  Gebler. 
ballica  Molsch. 


variétés  marquées  d'un  astérisque  (*)  sont  celles  qui  ont  e'té,  josqv'i 
[18  les  limites  de  la  faune  armoricaine. 
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V.  Sahibergi  Fisch. 

restricla  Fisch. 
V.  persica  Fald. 
V.  laleralis  F. 

Karelini  Fisch. 

caspia  m.  Fald. 

Gebleri  Fiscb» 

Pallani  Fisch. 

kybrida  Sowerb. 
s.  V.  aprica  Steph. 

sylvicola  Curt. 
*trisignala  Dej.  (Midi). 
V.  subsuturalis  Souv. 

jpavefacta  Dej.  Illig. 
V.  incom()leta  Fairm. 

trifasciata  var  :  Fabr. 

infracta  Megerle. 
arenaria  Fuessiy. 

litterata  Sulz. 

lugdunensis.  Dej.  (Midi). 

scripta  Mén. 
V.  sinuata  Panz. 

viennensis  Schrank. 
y.  padana  Crislof. 

leucophthalma  Fisch. 
circumdata.  La(r.  (midi). 
V.  imperialis  Kiug. 
V.  dilacerala  Dej . 

*flexuosa  F.  (raidi). 

V.  sardoa  Dej.  Gêné. 
V.  circumflexa  Dej. 
*littoralis  F.  (midi). 
barbara  Cast. 
otkii  Gisti. 
rectangula  Ben  th. 


V.  Ragusae  Failla.  Sic. 
*  V.  lunulala  F. 

nemoralis  Gl.  (Gallia). 

auadripunctata  Rossi. 

tiUoralis  Dej. 

Ragusae  Benth. 

Rotzei  Benth. 

sexmaculata  Benth. 
V.  discors  Megerle. 
V.  Barthélémy!  Dupont. 

?  Mlstitialis  (Jistl. 

venaloria  Poda. 

scalaris  Serv.  Dej.  (midi). 
paludosa  Diifr. 
sabulicola  Walll. 
Dufouri  Benth. 
Hopfgarleni  Benth. 
equeslris  Bonnelli. 

2.  Cylindera  Westw. 
{Eumecus  Molsch.) 

^germanica  L. 

V.  obscura  Faîrm. 
V.  cœrulea  Herbst. 

anlhracina  Kiug. 

anaustata  Fisch. 
V.  subtruncata  Chaud. 
V.  Steveni  Dei. 
'  V.  catalonica  Benth. 

cyanea  Crislof. 
V.  sobrina  Gory. 

italica  Dupont. 

Kindermanui  Chaud. 

îaela  Motsch. 


Digitized  by  LjOOQIC 


FAUNE   ENTOMOLOGIQUE  ARMOftICAINE.  [\W[ 

TABLE   ANALYTIQUE   DES   MATIÈRES  ' 

PUEMIÈRE    PARTIE 


Introduction. 

Généralités  sur  les  Ck>léopières i 

Insectes  broyeurs 4 

Insectes  suceurs. o 

Insectes  piqueurs 5 

Insectes  lécheurs 6 

Classiûcation   des   Insectes   diaprés    les   caractères   de   Tappareil 

buccal 7 

Analomie  externe  du  Carabe  doré  (fig.  8) 9 

Classiflcation  des  Insectes  diaprés  les  caractères  fournis  par  les 

ailes 12 

Système  tarsal 15 

Classiflcation  des  Coléoptères  d'après  les  caractères  fournis  par  les 

tarses 15 

Analyse  dichotomique  des  dilTérentes  familles  <le  Coléoptères 17 


^  DEUXIÈME  PARTIE 

I.   -  GARNIVORA 

Introduction .  i 

Tableau  analytique  des  lamilles 2 

CICINDÉLIDES  (!'•  Famille) r 5 

Tableau  analytique  des  genres  et  des  espèces 8 

Cicindela  (Genre) 5 

—  campeslris . ,  9 

—  flexuoAa 10 

—  ^«rmantcn  (s.- g.  :  Cylindbra) Il 

—  hyhridd î* 

—  liUoralis K» 

—  maritima 9 

—  sylvalica 8 

—  trisignata 10 

Catalogue  des  Cicindôlides  de  France li 


Digitized  by  LjOOQIC 


65*  Famille 

MÉLOÏDES 

(VÉSICANTS)^ 

PAR 

G.  HOULBERT    et   L.  BËTIS 

Membres  db  la  société  scientifique  et  médicale 
de  l*oubst 


INTRODUCTION 

Généralités.  —  Les  Méloîdes  avaient  tout  d'abord  reçu,  de 
Duméril,  le  nom  de  Vésicanis  (1800),  parce  qu'ihL  contiennent 
presque  tous,  dans  leur  test,  et  surtout 
dans  leurs  organes  génitaux  (*),  une  sub- 
stance active,  acre  et  très  vénéneuse,  la 
cantharidine,  ayant  la  propriété  de  déter- 
miner sur  la  peau  une  phlyctène,  ou  vési- 
cation.  Cette  famille  comprend  des  insectes 
au  port  varié,  les  uns  privés  d  ailes,  les 
autres  ailés  (/î^.  /). 

En  général,  le  test  des  Méloîdes  est  mou; 
la  tête  lai^e,  habituellement  inclinée,  est 
séparée  du   prothorax    par  une  sorte   de  Fig.  4. 

cou;  les  antennes,  de  onze  articles,  quel- 
quefois "moins  (Cerocoma)^  sont  flliformes  (Zo7iiiis)^  un  peu 
renflées  à  leur  extrémité  (Cantharis)  ou,  au  contraire,  courles, 
ramassées  et  renflées  en  massue  au  sommet  (Mylabris,  Coryna, 
etc.)-  Il  est  à  remarquer  que  presque  tous  les  Vésicants  pré- 
sentent, dans  leurs  antennes,  des  différences  sexuelles  très  appa- 
rentes; en  effet,  chez  les  mâles,  les  articles  ont  toujours  un 
volume  assez  considérable  et  chez  certains  même  ils  se  modi- 
fient au  point  de  prendre  les  formes  les  plus  singulières 
(Cerocoma),  tandis  que  les  femelles  ont  les  antennes  plus 
r^ulières  et  beaucoup  plus  grêles. 

(1)  Bbaurboard,  Loi  Imeetei  véticanU,  1890,  p.  112  et  180. 

coLiorràRBs.  4 
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Les  palpes  maxillaires  sont  composés  de  quatre  articles  et 
les  labiaux  de  trois;  les  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  pos- 
sèdent cinq  articles,  les  postérieurs  n'en  ont  que  quatre. 
Planlula,  ordinairement  bien  développée  (*)  ;  ongles  bifides,  par- 
fois dentés  {Zonitis,  Nemognaiha,  ffapalus). 

Les  élytres,  sont,  tantôt  complètes,  bien  développées,  sou- 
vent même  débordant  l'abdomen  [Cantharis,  Mylabris,  Cero- 
coma,  Epicaula),  tantôt  incomplètes  par  défaut  de  larjçeur 
(Siiaris)j  laissant  ainsi  les  ailes  à  découvert,  ou  très  réduites 
(Meloe)  ;  elles  se  croisent  alors  à  leur  base,  puis  s'écartent  Tune 
de  Tautre  sans  recouvrir  l'abdomen.  L'absence  d'ailes  chez  les 
Méloés  et  le  développement  considérable  de  leur  abdomen, 
donnent,  à  ces  insectes,  une  allure  toute  particulière  qui  les  dis- 
tingue à  première  vue  des  autres  espèces  de  la  famille  des 
Méloïdes,  qui  toutes  sont  pourvues  d'ailes  bien  développées. 

La  couleur  des  élytres,  est,  tantôt  noire  ou  brune,  bleue  ou 
d'un  violet  foncé,  quelquefois  nuancée  de  teintes  métalliques 
cuivreuses  {Afeloe,SUaris)^  tantôt  un  jaune  plus  ou  moins  foncé 
couvre  le  fond  ou  constitue,  sur  un  fond  noir,  des  bandes  trans- 
versales onduleuses  ou  dentées  (Mylabris);  tantôt  enfio,  une 
belle  couleur  verte  ou  vert  bleuâtre,  envahit  toute  l'élytre, 
émettant  des  reflets  dorés  métalliques  (Caniharis)  ou  tempérée 
par  un  léger  duvet  (jCerocoma), 

Les  insectes  parfaits  se  trouvent  dans  les  prairies,  au  bord 
des  haies,  sur  des  plantes  assez  variées,  graminées,  Ranonculus 
acris,  Taraxacum,  fleurs  d'Anémone  blanche  (il/eto^);  sur  les 
plantes  de  la  famille  des  Jasminées,  et  plus  spécialement  sur  les 
frênes,  les  lilas  et  les  troènes  [Canlharis)\  sur  les  luzernes 
{Epicauta)\  sur  les  ombelliPères,  les  composées  et  les  Cistes 
[Cerocoma,  Mylabris);  sur  certaines  Crucifères,  Papavéracées 
et  Graminées  (Mylabris).  C'est  sur  le  Psoralia  bUuminosa  que 
l'on  rencontre  le  plus  souvent  le  Mylabris  4'punctata.  Enfin, 
sur  les  Malva  sylvestriSy  et  Papaver  Rhœas,  on  trouve  les 
C07yna\  sur  les  Onopordons  et  VEryngium  campesire,  les 
Zonitis. 

Cette  famille,  très  répandue  sur  toute  la  surface  du  globe,  n'est 
pas  très  nombreuse  en  France;  elle  n'est  représentée,  dans  la 
Faune  armoricaine,  que  par  un  petit  nombre  d'espèces,  une 
douzaine  environ,  réparties  dans  les  genres  MeloSy  Cerocoma, 
Zonabris,  Lylta  et  Sitaris. 

(I)  Plantula  (plantulc),  petit  arlicle  accessoire  qui  fait  saillie  entre  les  ongles. 
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DéTeloppement  des  Vésicants.  —  Le  mode  d'évolution  des 
Insectes  de  cette  famille  ast  extrêmement  curieux  et  il  est 
nécessaire  d'en  dire  ici  quelques  mois. 

«  Léon  Dufour  trouva  un  jour,  cramponnés  aux  poils  du  thorax 
d'une  Abeille  solitaire,  de  petits  êtres  pédiculiformes,  de  couleur 
jaune,  qu'il  considéra  comme  des  parasites;  il  leur  donna  le 
nom  de  Triungidins,  à  cause  des  trois  griffes  qui  terminent 
leurs  tarses  (flg.  2);  mais  Newport,  ayant  constaté  plus  tard 
que  ces  petits  animaux  n'étaient  autre  chose  que  les  jeunes 
larves  de  Méloés,  on  a  donné,  depuis  cette  époque,  le  nom  de 
Triungulins  à  toutes  les  larves  primitives  dé)s  Vésicants.  » 

La  forme  de  ces  Triungulins  est  fort  variable,  et  l'un  des 
points  les  plus  intéressants  de  leur  histoire  phy- 
logénique,  réside  dans  ce  fait  que,  si  dans  quefques 
espèces,  ils  présentent  la  forme  typique  des 
Campodés,  dans  d'autres,  ils  se  relient  étroite- 
ment à  plusieurs  autres  groupes  de  Coléoptères  ; 
c'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  Triungulin  des 
MéloïdeSj  se  retrouve  avec  des  caractères  très 
voisins  chez  les  Rhipiphorides;  et,  bien  que  le 
développement  de  ces  derniers  se  fasse  d'une 
façon  beaucoup  plus  simple  que  chez  les  Vési- 
cants, ceux-là  se  trouvent,  de  ce  fait,  rattachés 
aux  Mordellides  de  la  façon  la  plus  naturelle  et, 
par  suite,  au  reste  des  Ténébrionides, 

Au  contraire,    le    Triungulin   des  Epicauta, 
décrit  par  V.  Riley,  rappelle  très  nettement  les     '^"""J^/o^.**'"'* 
larves  de  certains  Oalerila  (Carabiques). 

Il  paraît  donc  tout  naturel  d'admettre,  comme  l'a  fait  l'un  de 
nous,  que  la  famille  des  Méloïdes  représente  en  quelque 
sorte,  dans  la  nature  actuelle,  l'un  des  groupements  ancestraux 
auxquels  peuvent  être  rattachées,  directement  ou  indirectement, 
la  plupart  des  autres  familles  des  Coléoptères (*). 

Le  développement  des  Méloïdes  est  caractérisé  par  deux  faits 
fondamentaux,  ainsi  que  l'a  fort  bien  décrit  Fabre,  ce  sont  : 
le  parasitisme  etThypermétamorphose.  Nous  allons  donc  esquis- 
ser, à  grands  traits,  la  vie  évolutive  des  Vésicants,  d'après  les 
observations    de    Goedart,    Degeer,   Kirby,  Newport,   Fabre, 


(1  ) C.  HouLBEBT,  Rapporté  naturelê  et  phylogénie  deê  prineipaleê  familleê  de  Coléoptèreê, 
1894.  p.  17. 
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Beauregard  et  Kunckel  d'Herculais,  nous  réservant  d'y  revenir 
lorsque  nous  décrirons  chacun  des  genres  en  particulier. 

Quand  le  moment  de  la  ponte  est  arrivé,  les  femelles  choi- 
sissent dans  le  sol,  un  lieu  convenable  et  y  creusent  avec  leurs 
pattes  une  cavité  destinée  à  recevoir  leurs  œufs;  ceux-ci  sont 
ensuite  recouverts  de  terre  {Meloft,  Canlharls,  Mylabris).  D'autres 
espèces  déposent  de  préférence  leurs  œufs  près  de  l'ouverture 
des  trous  habités  par  les  Anthophores  ou  autres  mellifères 
{SitariSj  Stenoria), 
Les  œufs,  suivant  les  espèces,  sont  ovoïdes,  cylindriques 
f-  arrondis  à  leurs  deux  extrémités  ou  allongés. 

\'i  L'espace  de  temps  qui  s'écoule  entre  la  ponte  et  l'éclosion 

^:  semble  varier  entre  deux  et  six  semaines,  suivant  les  influences 

F  climatériques,  qui  T)euvent  retarder  ou  accélérer  le  moment  de 

y  l'apparition  de  là  larve. 

i<  Ces  larves  pédiculiformes,  hexapodes,  ont  le  corps  allongé  ou 

|v-  ovoïde,  formé  de  douze  segments  (Meloe,  SUaris,  Stenoria)  ou  de 

1^  onze  seulement  (Mylabris,  EpieaiUay  Cantharis)  non  compris 

li  la  tête. 

^^  Leur  tête  est  arrondie  [Meloe,  Stenoria),  conique,   élargie 

è?i  postérieurement  {Sitaris),  sphérique  [Cantharis)  ou  un  peu  plus 

I  .  longue  que  large  (Epicauta),  avec  des  antennes  ordinairement  dé 

I  trois  articles  inégaux  et  terminées  par  une  longue  soie. 

*  ;  Chacun  des  trois  s^ménts  thoraciques  porte  une  paire  de 

?t  pattes,  munies,  à  leur  extrémité,  de  trois  ongles  ;  les  deux  latéraux 

Ty  sont  aigus  tandis  que  le  médian  est  élargi  en  fer  de  lance  (Meloe)  ; 

S;  les  latéraux  réduits  à  deux  pointes  chitineuses,  le  médian  aigu, 

|.  tranchant,  et  recourbé  en  arc  (Silaris);  les  trois  ongles  allongés, 

I  ■  .  aigus,  courbés,  le  médian  plus  fort  que  les  deux  autres  qui  sont 

b  également  d'inégales  longueurs  {Cantharis,  Mylabris)  ou  d'un 

%^''  seul  ongle  aigu  et  recourbé  {Stenoria), 

I^V  L'abdomen,  chez   les  larves  de  Meloe  et  de  Cantharis,  est 

E  terminé  par  des  soies  dont  le  nombre  et  les  proportions  varient; 

|;  chez  celles  des  Sitaris,  il  est  armé  de  deux  petits  crochets 

y  recourbés.  En  outre,  chez  les  Méloés,  le  dernier  segment  abdo- 

f-  minai  porte  deux  mamelons  rétractiles,  servant  à  la  progression. 

''  Aussitôt  après  leur  naissance,  ces  larves,  destinées  à  vivre  en 

j  parasites  aux  dépens  de   ses  œufs  de  divers  autres  insectes, 

Hyménoptères,  Acridiens  ou  Locustides,  vont,  pour  la  plupart, 

après  un  repos  de  quelques  jours,  se  livrer  à  une  vie  des  plus 

actives  pour  se  mettre  en  mesure  d'assurer  leur  nourriture; 
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d'autres  continueront  à  demeurer  sous  les  abris  où  elles  sont 
nées  et  attendront  le  réveil  des  Hyménoptères  au  printemps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  supposons  que  le  Triungulin  d'un  Méfoïde 
soit  arrivé  à  pénétrer  dans  les  cellules  d'un  Mellifëre(').  Là,  il 
va  subir  une  première  mue,  et  de  campodéiformtî  qu'il  était,  au 
début,  il  évoluera  progressivement  vers  un  état  de  plus  en  plus 
éruciibrme;  nous  arriverons  donc  à  une  phase  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  seconde  larve. 

Arrivée  à  la  dernière  période  de  son  développement,  cette 
seconde  larve,  ou  bien  restera  dans  la  ceîkile  où  elle  s'est  déve- 
loppée pour  se  transformer  en  pseudochrysalide  (c'est  ce  qui 
arrive  chez  les  Sitaris,  StenoHa,  Zonitis,  Meloe);  ou  bien,  au 
contraire,  comme  on  le  voit  chez  les  Cantharis,  Epicauta^Cero- 
coma^  quelques  Méloés,  la  larve  sortira  du  lieu  où  elle  s'est 
développée,  s'enfoncera  plus  ou  moins  profondément  dans  le 
sol,  se  construira  une  logette  et,  après  une  dernière  mue,  don- 
nera directement  naissance  à  la  'pseudochrysalide. 

La  forme  pseudochrysalidaire  a  une  durée  très  longue;  elle 
correspond  à  la  phase  hivernale  du  développement,  elle  persiste 
environ  pendant  huit  à  neuf  mois.  Alors  apparaît  la  troisième 
larve,  qui  semble  être  un  retour  à  la  deuxième.  Au  bout  de 
douze  à  quinze  jours,  cette  dernière  se  transforme  en  nymphe, 
et  celle-ci,  au  bout  d'une  période  nouvelle  de  quinze  jours 
environ,  donne  enfin  naissance  à  l'insecte  parfait. 

C'est  à  cette  succession  d'états  larvaires  beaucoup  plus  nom- 
breux que  ce  qu'on  observe  généralement  dans  les  autres  Coléop- 
tères, que  Fabre  a  donné  le  nom  d'hy permet amorphose, 

(i)  Voir  G.  HouLBEAT,  toc.  oit,t  p.  81  et  suivantes. 
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La  famille  des  Méloides  se  divise  assez  naturellement  en 
deux  groupes  bien  inégaux,  que  Ton  peut  distinguer  Tim  de 
l'autre  à  l'aide  du  tableau  suivant  : 


Fig,  5. 


Fig.  4. 


Insecles  dé(K)urvus  d'ailes  ;  les  ëlytres,  du  moins  chez  les  femelles, 
sont  forlement  écourtées,  divergentes  postérieurement  et  imbri- 
quées à  la  base  ifig.  3);  écusson  invisible;  toutes  les  hanches 
contiguës,  parallèles Meloini. 

Insectes  généralement  ailés  ;  ély()*es  pour  la  plupart  recouvrant  l'abdo- 
men à  suture  généralement  droite,  souvent  déhiscentes,  jamais  imbri- 
quées à  la  base;  écusson  visible  (fig.  4);  les  hanches  postérieures 
moins  grandes  quo  les  antérieures,  très  éloignées  des  intermédiaires.    Ly ttini . 


(1)  Un  certain  nombre  des  Ggures  qui  accompagnent  les  tableaux  analytiques  proTÎennent 
du  Gênera  d»a]^Coléoptèr99  de  France^  de  l'un  des  auteurs.  L*origtne  des  autres  est 
toujours  Indiquée. 
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i^  Division  :  MELOINI 
Ne  renferme  en  France  que  le  seul  genre Meloe. 

2"  Division  :  LYTTINI 


Les  genres  pourront  être  distingués  les  uns  des  autres  à  Taide  du  tableau  suivant  : 

Élytres  beaucoup  plus  courtes  que  l'abdomen,  fortement  rétré- 
cies  vers  l'extrémité^  mais  ne  se  recouvrant  jamais  à  la 
1    l      base  (fig.  5) Sitaris. 

Élytrcs  parfois  déhiscentes,  mais  toujours  aussi  longues  que 
l'abdomen  (fig.  6) 2 


Ftp.  8. 


Fig,  6. 


•  Fig  7. 


Fig.   8, 


i  Antennes    terminées  en    massue    ou   nettement   épaissies  vers 
rextrémité  {fig.  7) 3 
Antennes  de  même  grosseur  partout  ou  plus  grêles  à  l'extré- 
mité (fig.  8) 5 


Fig,  9.  Fig,  10,  Fig.  U.  Fig,  iî, 

{  Corps  déprimé,  de  couleur  bleuâtre  ou  d'un  vert  doré  {fig.  9).  Cerocoma. 
3  l  Corps  convexe  ;    élytres    rouges   ou  jaunâtres,  tâchées  lie  noir 

(      {fig-  iO) 4 

.   i  Antennes  de  neuf  articles  {fig.  11) Coryna. 

(  Antennes  de  onze  articles  (fig.  1S). Mylabris. 
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-   ^  Crochets  des  tarses  pectines  {/ig.  13)   .  . 
t  Crochets  des  tardes  non  pectines  {/ig.  14). 


Fig.  43, 


Fig.  U, 


Fig,  48. 


[158] 


'  Antennes  de   longueur  médiocre,   à  articles  globuleux;  élytres 

\      d'un  vert  bleuâtre  métalliques  {fig.  15) Halosimvs. 

)  Antennes  de  onze  articles  allongés,   coniques;  élytres  rouges  ou 

7 


i  Antennes  de  onze  articles  allongés,   coniques;  élytres  rouges  ou 
'      jaunâtres  {fig.  16). 


Fig.  46. 


Fig,  41. 


Lobe  externe  des  mâchoires   de  forme  normale,  mais  fortement 
7  {      cilié  {fig.  17) Hapalus 


Lobe  externe  des  mâchoires  allongé  co  un  long  filet  cilié  (fig,  18). 
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Fig.  49. 


Fig.  20. 


Fig.  ît. 


\  Élytres  non  rebordées  (fig.  20) Nmoghatha. 

(  Élytres  avec  un  rebord  bien  distinct  {fig,  19) Zo.xitis. 


Fig.  2Î, 


Deuxième  article  des  antennes  très  court;  élytres  d'un  beau  vert 

g  )      méUllique  (Jig,  21) Lvnx. 

I  Deuxième  article  des  antennes  aussi  lou'o'  que  les  suivants  ou  à 

[      peu  près;  élytres  noires  mates  (fig.  22) Epicauta. 
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ANALYSE  ET  DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


1^^   Division  :    MELOINI 


Fig.  %5. 


!«'  Genre  :  MELOE  Linné. 

Les  Méloés  sont  d'assez  gros  insectes  qui  paraissent  au  prin- 
temps ou  en  automne.  Ils  sont  remarquables  par  leurs  élytres, 
beaucoup  plus  courtes  que  l'abdomen,  et 
imbriquées  sur  la  suture  à  leur  base  ;  leur 
tête,  presque  ovalaire ,  est  inclinée  en  des- 
sous; leurs  antennes,  assez  courtes,  sont 
épaissies;  surtout  chez  les  mâles;  le  thorax 
est  court  et  Técusson  est  invisible. 

Les  élytres  existent  seules;  il  n'y  a  pas 
d'ailes  membraneuses.  La  démarche  des 
Méloés  est  très  lente;  quand  on  les  saisit,  ils 
exsudent,  par  les  articulations  des  pattes, 
un  liquide  jaune,  d'une  odeur  pénétrante; 
leur  abdomen,  toujours  grand,  devient  souvent  énorme  chez  les 
femelles  [fig,  25), 

DéTeloppement  des  Méloés.  —  Les  femelles  de^  Méloés 
déposent  leurs  œufs  dans  les  terrains  ensoleillés, 
ou  à  proximité  des  lieux  habités  par  les  Hymé- 
noptères melliferes.  dont  leurs  larves  sont  para- 
sites, quelquefois  même  à  l'entrée  des  galeries 
de  ces  mêmes  Hyménoptères  (AT.  cicalricosus). 

L'espace  de  temps  qui  s'écoule  entre  le  mo- 
ment de  la  ponte  et  l'éclosion  de  l'œuf  semble 
varier  de  deux  à  six  semaines,  suivant  les  espèces  ; 
les  influences  climatériques  pouvant  accélérer 
ou  retarder  l'apparition  de  la  larve. 

Dans  toutes  les  espèces,  les  premières  larves 
ou  Triungulins  (flg.  24),  ordinairement  de  cou- 
leur jaune,  et  de  même-forme,  ne  peuvent  être 
distinguées  que  par  la  taille;  elles  sont  d'une 
agilité  remarquable.  Aussitôt  aprèsleur  naissance, 
elles  gagnent  les  fleurs,  principalement  les  Com- 
posées, et  y  attendent  le  passage  des  Hyménop- 
tères, dans  les  nids  desquels  elles  se  font  trans- 
porter (Antophores,  Andrènes,  Enceris^   Osmies,  Bombus) 


Fig.  24, 

première  larve  ou 

Triungulin  d'un 

Métoé,    d'anrès 

H.Beauregard. 
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10  FAUNE   ENTOMOLOGIQUE  ARMORICAINE.  [160] 

Au  moment  de  la  ponte  des  Hyménoptères,  le  jeune  Triun- 

gulin  abandonne  le  duvet  de  son  hôte  et  se  laisse  glisser  à  la 

surface  du  miel  avec  Tœuf  qui  vient  d'être  pondu.  Il  dévore  tout 

.^  d'abord  l'œuf,  dont  Tenveloppe  lui  sert  de  radeau, 

puis  ensuite  commence  la ^  longue  série  de  ses 
transformations.  Après  avoir  dévoré  le  contenu 
de  l'œuf,  la  larve  est  parvenue  à  toute  sa  crois- 
sance, mais  son  existence  campodéiforme  est 
terminée  ;  sa  peau  se  fend  sur  le  dos  et  la  seconde 
S  larve  apparaît. 

-  Fig.  Z5 .  Cette  seconde  larve  est  aveugle,  molle,  charnue 

!*.  ill2*ar?fîfrr2l     et  couverte  de  fin  duvet,  elle  ressemble  assez 

r  iJre'**?nV'eio*'ë     ^  ^^^^^  ^^^  LamcUicomes  par  sa  configuration 

>  dans    la  mut     générale;  elle  se  nourrit   maintenant  du  miel 

\'  p^do**chîj!.a!     amassé  par  THyménoptère  et  grossit  rapidement  ; 

biaubeoIrd"*     stP'^^s  plusieurs  mues,  elle  a  acquis  un  voltune 

considérable. 

A  cette  seconde  larve  succède  une  nouvelle  forme,  la  p.seiido- 

chrysalide,  qui  reste  à  demi  enveloppée  dans  la  troisième  mue 

i  de  la  seconde  larve.  Sa  longueur  atteint  jusqu'à  20  millimètres. 

Y  C'est  dans  cet  état  que  les  Méloés,  pour  la  plupart,  passeront 

\  l'hiver,  pour  n'achever  leurs  transformations  qu'au  printemps 

^  suivant,  au  retour  de  la  belle  saison. 

^[  A  ce  moment,  les  téguments  cornés  de  la  pseudochrysalide  se 

fendent  suivant  une  scissure  qui  embrasse 

toute  la  face  ventrale,  toute  la  tête  et  remonte 

/  à  la  face  supérieure  du  Ihorax.  On  voit  alors 

la  nymphe  s'échapper  par  cette  fente,  mais 
*'  rester  engagée  à  demi  dans  la  dépouille  de 

r  la  pseudochrysalide,  en  abandonnant  au  fond 

l'  de  la  mue  pseudochrysalidaire  ime  fine  dé- 

;  pouille  qui  est  la  mue  de  la  troisième  larve 

\  '  (fiff-  i^Y 

[  Les   Méloés,  avant   de  passer  à  l'état  de 

''.  nymphe,  revêtent  donc,  pour  quelque  temps, 

^'  la  forme  de  la  deuxième  larve.  Peu  de  jours 

'  Meioe  mljàiuL  d't-  ^P^*ès  la  nymphe  donne  naissance  à  l'insecte 

près    un    échantillon   parfait. 

MtELEusî"''''"*"  "*"  Les  Meloe  aidummlis  et  cyaneus,  qui, 
comme  tous  les  Vésicants,  passent  par  les 
diverses  étapes  de  Thypermétamorphose,  présentent  certaines 
particularités  dans  leurs  mœurs  larvaires.  La  deuxième  larve 
de  ces  insectes,  arrivée  à  l'état  ultime,  abandonne  la  cellule 
de  l'Hyménoptère  et  va  creuser,  en  plein  sol,  une  logette  dans 
laquelle  elle  s'enferme  pour  subir  ses  dernières  transformations; 
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«  Ce  sont  là,  dit  Beauregard  (*),  des  mœurs  toutes  différentes 
de  celles  que  nous  connaissions  jusqu'ici,  chez  les  Méloés. 
Le  Meloe  cicatricosus,  qui  reste  enfermé  dans  la  cellule  de 
THyménoptère  jusqu'à  sa  transformation  en  insecte  parfait, 
rappelle  par  là  les  mœurs  des  Zonitites  et  des  SUarites,  qui 
n'abandonnent  également  les  cellules  d'Hyménoptères  où  ils 
ont  vécu,  que  lorsqu'ils  ont  achevé  totalement  leur  évolution. 
Les  Meloe  autumnalis  et  cyanetts,  au  contraire,  en  abandonnant 
les  cellules  de  l'Hyménoptère  au  moment  d'atteindre  la  phase  de 
pseudo-chrysalide,  se  rapprochent  par  là  des  Cantharis  et  des 
Epicauta,  dont  les  larves  subissent  leurs  dernières  transforma- 
tions loin  du  lieu  où  elles  ont  vécu  en  parasites  »  et,  il  en  con- 
clut que  les  Méloés,  sous  le  rapport  de  l'évolution,  se  trouvent 
donc  occuper  une  place  intermédiaire  entre  les  Zotiitis  et 
SUaris  d'une  part,  et  les  Cantharides  de  l'autre. 


Thorax  aussi  long  que  large  ou  plus  long;  aiitennes  épaissies 
au  milieu;  les  articles  médians  irrégulièrement  renflés  chez 
le  mile 2 

Thorax  plus  large  que  long i 

Télé  et  thorax  à  ponctuation  grossière  et  bien  manifeste,  sur 
fond  lisse  ;  élytres  grossièrement  rugueuses.  D'un  noir  bleu 

ou  violet M.  proscarabxus. 

Tète  et  thorax  à  ponctuation  fine,  peu  dense,  sur  fond  mat .  3 

Pas  des  fossettes  longitudinales  près  des  yeux;  front  lisse; 
une  fine  ligne  transversale  à  la  base  du  thorax  ;  élytres 
rugueuses M.  cyaneus. 

Une  fossette  longitudinale  près  des  yeux;  une  dépression 
transversale  profonde  à  la  base  du  thorax  ;  élytres  à  rugosités 
longitudinales  très  fines M.  violaceus. 

Thorax  tout  à  fait  lisse,  ou  n'ayant  que  des  points  épars  ....  5 
Thorax  grossièrement  et  rugueusement  ponctué  ;  élytres  forte- 
ment ridées T 

Élytres  mates,    finement  réticulées,    entourées   d'une   fine 

bordure  jaune Af.  limbatus  F.  =    M.  hungarns. 

Élytres  non  boMées  d'un  liseret  jaune 6 

Dernier  article  des  antennes  échancré.  Élytres  ^  rides  longitu- 
dinales fines»  parsemées  de  petits  points  espacés,  anneaux 
de  l'abdomen  avec  une  bordure  jaune  ifig.  26) Af.  majalis. 

Dernier  article  des  antennes  non  échancré 7 

Tête  et  thorax  à  reflets  bleus;  ce  dernier  légèrement  plus  large 
que  long.  Élytres  parsemées  de  gros  points  peu  profo;[ids, 
sans  bords  latéraux  relevés M.  autumnalis. 

Tôte  et  thorax  à  reflets  violets  ;  ce  dernier  presque  deux  fois 
aussi  large  que  long;  élytres  très  finement  ridées,  avec  le 
rebord  latéral  peu  élevé : Af.  decorus. 

(1)  Bbaurboard.  Les  liweeteê  véaioantê,  1890  p.  450  et  suivantes. 
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Tête  aussi  large  ou  de  très  peu  plus  large  et  plus  grande 
que  le  thorax  ;  celui-ci  de  moitié  plus  large  que  long,  avec 

le  disque  aplati 9 

8  ^  Tête  beaucoup  plus  large  et  plus  grande  que  le  thorax,  densé- 
ment  et  profondément  ponctuée;  thorax  presque  deux  fois 
aussi  large  que  long,  impressionné  et  profondément  échancré 
au  bord  postérieur 11 

/  Tête  et  thorax  bordés  de  rouge  cuivreux  ou  purpurin  ;  segments 

Q  j      de  l'abdomen  cuivreux A/ .    vcuiegaius . 

I  Tête  et  thorax  concolores.   Élytres  avec  des  plaques  lui- 

[      santés  élevées 10 

Thorax  uni,   finement  sillonné,  ayant  les  angles  antérieurs 

saillants  et  pointus M.  ciccUricosus, 

^Q^  Thorax  inégal,  profondément  sillonné  ;  angles  antérieurs 
obtus,  des  dépressions  sur  le  disque,  base  des  segments 
abdominaux  d'un  rouge  ferrugineux  du  moins  pendant 
la  vie M.  coriariui. 


(  Élyti 
H  5      gr 


res  avec  des  plaques  luisantes  ou  à  ponctuation  très 

.      grosse 12 

(  Élytres  sans  plaques  luisantes,  nî  gros  points  .......         13 

f  Élytres  avec  des  plaques  luisantes,  finement  ridées  sur  leur 

,q)  pourtour  ;  cuivreux  sur  fond  vert;  abdomen  à  couleurs 

i      métalliques M.purpurascens. 

[  Élytres  à  ponctuation  très  grosse,  écartée,  peu  profonde  .  .    M.  Tuccius, 

^  Bord  postérieur  du  thorax  droit,  glabre  au  moins  sur  le  disque  ; 

.A      tête  glabre M.  brevicolUs. 

I  Bord  postérieur  du  thorax  échancré,  manifestement  recouvert 

[      de  poils,  ainsi  que  la  tête  (vus  de  profil) 14 

{  Poils  de  la  tête  et  du  thorax  jaunes  ou  ferrugineux  ;  élytres 

14?      pubescentes *.         16 

(  Poils  de  la  tête  et  du  thorax  noirs;  élytres  glabres 15 

Élytres  bleuâtres,  chagrinées,  brillantes  ;  tête  et  thorax  ordinaire- 
ment d'un  noir  bleuâtre  ;  ce  dernier  sillonné,  réli'éci  vers 
1 . 1      la  base  où  les  bords  forment  de  chaque  côté  deux  petites 

^      dents M.scabriusculus, 

Élytres  noires,  souvent  opaques,  rarement  bleuâtres;  thorax 
très  échancré  à  la  base;  finement  ponctué M.rugotus, 

i  Segments    abdominaux,  principalement  chez   les  femelles, 
munis  de  pinceaux  de  poils  d'un  roux  ferrugineux.   .  .    M.  murinus. 
Segments  abdominaux,  recouverts  de  poils  non  réunis  en  pin- 
ceaux   <  Af .  Baudueri. 

Sous-Genre  :  Ctenocera  Thoms. 

1.  M.  proscarabœus  Linné  (*).  — Insecte  noir,  avec  des  reflets 
bleus  ou  violacés;  antennes  et  pattes  d'un  bleu  noirâtre  ;  tôteet 
thorax,  grossièrement,  densément  et  profondément  ponctués; 

(1)  La  plupart  des  dessins  qot  accompagnent  ces  descriptions  ont  été  faits,  d'après  oatan. 
sur  des  échantillons  typiques  que  M.  Bleuse  a  bien  voulu  extraire  pour  nous  de  m  maipà- 
fique  collection.  Quelques-uns  cependant  proviennent  de  la  Collection  Griifitb  appartaoait 
au  Musée  de  la  ville  do  Rennes  et  que  M.  Bezier  nous  a  oommuniqoée  avec  la  btcaved- 
lanoe  habituelle. 
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Fig.  M7, 
M.  proêcarabœus  mAIe 


Fiff.  28. 
M.  protcarabœuê  Temelle. 


ce  dernier  sans  impression  sur  le  disque  et  avec  un  bord  presque 
droit;  élytres  grossièrement  rugueuses,  recouvrant  presque 

entièrement  l'abdomen  chez      \  / 

le  mâle  (fîg.  27).  Long.  12-        ^       -^ 

36  millimètres. 
Commun   au    printemps, 

dans  les  prés,  au  bord  des 

haies  [fig,  S 8). 

^    Répandu  dans  toute  la  Bretagne;  au 

printemps,  sur  les  Renoncules  dont  il 

ronge  les  feuilles.  —  Ille-et-Viuine  : 

Rennes  (Griffilh);  forêt  de  Rennes, 
Chantepie;  avril  à  juin  {Bleuse)]  Laiilé  (L.  Joubin;  BUuse). 
—  Morbihan  :  \mnes  .{Griffilh);  Lorient  (Haméon).  — 
Finistère  :  Environs  de  Morlaix  dans  les  lierbes  surtout  au  printemps  {Hervé),  ~~ 
Loire-Inférieure  :  Environs  de  Nantes  (/.  Guérin).  —  Mayenne  :  Environs  de 
Laval  [E,  Ldhbé ;  C.  Houlbert);  environs  d'Evron,  de  Vouiré  (C.  Houlbert)\ 
Chémeré-lc-Roi  (/.  Dante/);  Couptrain  (A.  Nugue);  La  Bazoge-Montpinçon  {École 
d'Agriculture  de  Beauchêne),  —Vendée  :  Beauvoir,  Noirraoutier (GM^rm);  commun 
dans  le  département  {Ch,  Blaud).  —  Manche:  Pirou,  avril  1904  {abbé  Pasquel).  — 
Orne  :  Assez  commun  au  premier  printemps  {A.  Dupont). 

2.  M.  cyaneus  Mulsant.  — D'un  violet  ou  d'un  bleu  violet  plus 
ou  moins  foncé,  noirâtre,  parfois  irisé  de  cuivreux  ou  de  violet 
cuivreux  sur  la  tête  et  le  thorax  ;  ce  dernier  à  ponctuation  peu 
dense  et  médiocrement  rapprochée  ;  élytres  rugueuses  ou  coria- 
cées.  Long.  10-22  millimètres. 

On  ne  connaît  pas  le  triungulin  de  cette  espèce. 

La  deuxième  larve,  assez  semblable  à  celle  des  autres  vési- 
cants,  a  les  pattes  terminées  par  un  ongle  fort,  chitineux  et 
plein,  d'un  brun  rougeâtre,  un  peu  courbe,  à  pointe  mousse. 

La  pseudo-chrysalide  est  blanche,  l^èrement  teintée  de  rose, 
de  10  à  16  millimètres;  elle  présente  une  forme 
naviculaire  et  tous  les  caractères  des  autres  pseudo- 
chrysalides de  Méloé  (fig,  29). 

La  troisième  larve  présente  l'aspect  général  de  la 
deuxième,  mais  sa  tête  est  plus  petite.  Elle  est 
complètement  blatiche,  et  ses  pattes,  très  grêles, 
sont  dépourvues  d'ongles. 

La  nymphe,  paiement  blanche,  avec  les  pattes  Fig.  sb. 
et  les  antennes  transparentes,  reproduit  les  traits  ^,*5^**3**'^''y'«" 
généraux  de  l'insecte  parfait.  Gomme  toutes  les  eyanets,  d'a- 
nymphes  qui  évoluent  hors  de  la  pseudo-chry-  ^boam.^^^"' 
salide,  elle  porte  sur  les  tergites  abdominaux  de 
longs  poils  (*).  Ces  larves  sont  parasites  d'une  espèce  d'.ln^o- 
phorCy  et  probablement  aussi  des  Colletés  ou  des  Osmies, 

(i)  Ce  fait,  quand  on  connaîtra  mieux  les  mœurs  de  la  lar?e  de  Jf.  protiMrabœus^  pourrait 
permettre  de  séparer  les  deux  espèces. 
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Fig.  90. 


L'insecte  parfait  paraît  au  printemps;  il  se  trouve  aux  mêmes 
lieux  que  M.  proscarabeeiis. 

Probablement  répandu  dans  toute  la  Bretagne;  sur  les  herbes.  —  Morbihan  :  Vannes, 
AR.  {Griffiih);  Lorient  {Haméon).  —  Orne  :  Plus  rare  que  la  précédente  {A.  Dupont). 

3.  M.  violaceus  Marsh.  —  Bleu  foncé,  brillant  ;  tête  et  thorax 
n'ayant  que  des  points  épars;  la  tête  creusée 
d'une  fossette  longitudinale,  près  du  bord 
interne  de  chaque  œil;  le  thorax,  plus  long 
que  large,  avec  un  bord  postérieur  assez 
profondément  échancré  et  une  impression 
transverse  en  avant  de  ce  bord;  élytres  co- 
riaces. Long.  13  à  35  millimèti*es  (fig.  50). 

Se  trouve  dans  les  mêmes  endroits  que  les 
précédents.  Ses  divers  états  larvaires  sont  inconnus. 

Probablement  répandu  dans  toute  la  Bretagne,  d*après  Griffiih.  —  Ille  ct-Vilaukc  : 
Rennes;  dans  un  jardin,  rue  Marceau.  Ces  insectes  provenaient  certainement  du  remblai 
du  chemin  de  fer  qui  passe  tout  près  el  où  les  larves  ont  dû  se  nourrir  dans  des  nids 
à' Hyménoptères;  Laillé  ;  Cicé;  forêt  de  Rennes,  avril  ou  juillet  (Bleuse);—  Morbihax  : 
Vannes,  AR.  (Griffitk).  ~  Finistère  :  Environs  de  Morlaix,  printemps  {Hervé).  — 
Cotes- DU-NoRO  :  Forêt  de  Lorges  {Bteuse).  —  Mayenne  :  Chéméré  le  Roi.  le  long  des 
baies,  assez  souvent  sur  les  Ficaires  au  printemps  {J.  Daniel)  ;  Voutré  {€.  Houlheriy, 
Couptrain  [A.  Nugue);  U  Bazoge-Montpinçon  (Ecole  d' AgHcuUure  de  Beauehéne). 

—  Maine-et-Loire    :  Au   printemps,  au  pied  des  haies;   assez  commun  {GallmiY, 
environs  de  Saumur  (G.    Abot).  —  Vendek  :  Commun  sur  le  gazon  (CA.  Blaud). 

—  Manche  :  Pirou,  Mortain,  juin  1904  (abbé  Pasqitet), 

4.  M.  autumnalis  Olivier.  —  Insecte  noir  en  dessus,  avec  des 
reflets  bleus;  tête  et  thorax  avec  des  points  assez  fins,  les 
élytres  avec  des  points  un  peu  plus  grands  et  plus  superficiels, 

très  espacés;  thorax  presque  carré,  à  peine  plus 
large  que  long,  avec  une  ligne  médiane  sur  le 
disque.   Long.  9-20  millimètres. 

Se  trouve  en  automne  dans  les  prairies;  sou- 
vent cette  espèce  apparaît  dès  les  mois  de  juin  el 
de  juillet  (/î^.  5/). 

Sa  larve,  en  tout  point  semblable  à  celle  de 
M.  cyaneus;  serait  aussi  parasite  des  mêmes  Hyménoptères. 

Griffitb  I  rétend  que  cette  espèce  est  répandue  dans  toute  la  Bretai^ne,  mais  il  ne  dta 
aucune  localité.  Juin  juillet,  dans  les  prairies  (mais  plus  souvent  en  automne);  0  h 
note  rare.  —  Maine-et-Loire  :  En  automne  {Gallois),  rare;  Aubigné  (ÈiUlet).  Angers 
(L.  Joubin,  Coll.  de  la  Faculté  des  Sciences). 

Sous-Genre  :  Meloe  s.  str. 

8.  M.  cicatricosus  Leach  (*).  —  Noir  brillant,  rarement  mat; 
les  élytres  avec  quelques  reflets  bleus  ;  tête  et  thorax  densé- 
ment  et  profondément  ponctués  ;  ce  dernier  déprimé  en  dessus, 

(1)  Nous  donnons  ici  la  description  de  celle  espèce  et  de  la  suivante,  parce  qut,  d'épris 
Oriffitb,  elles  pourraient  se  rencontrer  dans  les  limites  de  la  Faune  arinoricaioe» 


Fig.  S4. 
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avec  un  sillon  médian  court  et  fin,  avec  les  angles  antérieurs 
saillant  en  pointe  extérieurement.  Élytres  chargées  de  tuber- 
cules obtus,  séparés  par  des  sillons  tortueux  finement  ridés. 
Long.  20-38  millimètres  [fig,  52). 

Les  différentes  phases  de  son  évolution 
sont  connues  et  ont  surtout  été  étudiées 
par  Newport  (*)  : 

Triungulin  ou  première  larve,  —  Larve 
.hexapode  de  2  millimètres  à  2"»»"  1/2,  jaune 
pâle  au  sortir  de  Tœuf,  devenant  un  peu 
plus  foncé,  et  prenant  définitivement  la 
couleur  de  la  cire  viei^e.  Tète  plus  petite  ^^.    ^^ 

que  le  premier  segment  thoracique.  *^' 

Le  corps  est  composé  de  treize  s^ments,  dont  trois  thora- 
ciques,  à  peu  près  égaux,  le  troisième  cependant  un  peu  plus 
large  que  les  deux  premiers.  Des  dix  segments  abdominaux,  le 
premier  est  plus  petit  que  le  mésothorax,  les  autres  s'élar- 
gissent jusqu'au  troisième  et  diminuent  ensuite. 

Quatre  soies  sur  le  neuvième  anneau,  dont  deux  externes  plus 
courtes,  les  internes  très  allongées.  Neuf  paires  de  stigmates, 
dont  une  paire  sur  le  mésothorax. 

Sur  le  dernier  segment  abdominal  deux  mamelons  rétractiles 
servant  à  la  progression. 

Chaque  segment  thoracique  porte  une  paire  de  pattes  termi- 
nées par  trois  ongles,  dont  les  deux  latéraux  sont  aigus  et  lé- 
gèrement courbés;  le  médian  est  élargi  en  fer  de  lance. 

Les  yeux  sont  formés  par  une  tache  pigmenlaire  irrégulière, 
noire,  de  chaque  côté  de  la  tête.  Antennes  de  trois  articles  iné- 
gaux, terminés  par  une  longue  soie. 

La  deuxième  larve  ne  ressemble  en  rien  au  Triungulin.  C'est 
une  larve  d'un  blanc  jaunâtre,  molle,  charnue, 
qui  mesure  environ  2  à  3  millimètres  et  atteint, 
plus  tard,  une  longueur  d'environ  25  millimètres 
(ng.  55). 

La  tête  est  arrondie,  infléchie  vers  la  face  ven- 
trale, lisse,   de  consistance  cornée,  d'un  jaune 
plus  clair  que  le  reste  du  corps.  Segments  thora- 
ciqnes  au  nombre  de  trois;  le  premier  segment,         Ftp.  w. 
plus  large  que  les  deux  autres,  est  lisse  et  recou-     ^d"i^eto«  «m- 
vert  d'une  pièce  cornée  de  même  couleur  que  la       <rta)««vuede 

•  Aâ^  côté,  d'après  H. 

Neuf  segments  abdominaux,  qui  vont  progres- 
sivement en  diminuant  de  largeur.  Neuf  paires  de  stigmates, 
dont  une  paire  sur  le  deuxième  segment  thoracique. 

(4)  Nbwport,  Tranê€ici,  of  the  Linn,  Soo,  oflondon^  t.  XX,  \r*  part. 
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Fig.  54. 


Les  pattes  ne  ressemblent  plus  à  celles  du  Triungulin,  elles 

sont,  au  contraire,  courtes,  renflées  et  terminées  par  un  seul 

ongle. 

Les  yeux  font  défaut  et  les  antennes  très  courtes,  noires,  sont 

formées  de  trois  articles,  elles  ne  portent  plus  de 

soies  allongées. 

La  pseudo-chrysalide  se  présente  sous  la  forme 
d'un  corps  immobile,  de  consistance  cornée,  de 
couleur  ambrée,  ave<*.  treize  s^ments,  y  compris 
Psaudo-cbrysâiidc.  la  têtc,  ayant  une  longueur  de  20  millimètres 
environ.  Cette  sorte  de  larve  enkystée,  est  un  peu 
courbée  en  arc,  très  convexe  à  la  surface  dorsale,  presque  plane 
à  la  face  ventrale  et  bordée  d'un  bourrelet  saillant,  qui  marque 
la  séparation  des  deux  faces.  Ce  bourrelet,  étranglé  au  niveau 
de  chaque  segment,  accentue  encore  la  division  du  corps  eu 
anneaux  bien  distincts  (fig,  54). 

La  tète,  recourbée  en  bas,  est  arrondie.  Neuf  paires  de  stig- 
mates, dont  une  sur  le  mésothorax.  Les  pattes,  réduites  à  de 
courts  mamelons,  sont  d'un  jaune  foncé;  il  en  est  de  même  des 
pièces  buccales  et  des  antennes. 

La  troisième  larve,  qui  vient  ensuite 
(fig.  55),  présente  à  peu  de  chose  près  les 
caractères  de  la  seconde. 

La  nymphe  est  glabre  et  ressemble   à 
l'insecte  parfait,  abstraction  faite  de  la  couleur  et  de  la  consis- 
tance des  téguments. 

D'après  Newport  et  Fabre,  le  Meloe  cicairicosiis  est  parasite 
des  Antophora  reiiisa^  pUipes  ei parietina. 


Fig.  5$. 


6.  M.  rngosus  Mai*sh.  —  Insecte  noir,  opaque;  tète  et  thorax 
très  grossièrement,  densément  et  profondément  ponctués,  une 

ligne  médiane  profonde  sur  le  front  (fig.  5C). 
Le  thorax,  ayant  sa  plus  grande  laideur  un 
peu  avant  le  milieu;  une  impression  trans- 
verse, profonde  et  arquée,  en  avant  du  bord 
postérieur  échancré;  élytres  grossièrement 
rugueuses.  Long.  12-18  millimètres. 
Se  trouve  dans  les  prairies,  au  bord  des 
Fig.  36.  haies,  etc. 

Orne  :  Se  rencontre  dans  TOrae,  d'après  M.  A.  Dupont.  Rare. 

7.  M.TariegatusDonov.—  D'un  vert  métallique  en  dessus;  léle 
et  thorax  avec  les  bords  d'un  rouge  pourpre.  Une  grande  lâche 
d'un  cuivreux  brillant  sur  chaque  sèment  abdominal;  dessous 
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du  corps  vert  clair,  la  base  de  chaque  anneau  ventral  rou-e 
cuivreux.  Long.  20-34  millimètres  Iftff.  57).  " 

En  mars-avril.  Dans  les  pâturages  des  ré- 
gions montagneuses. 

MOBBIHAN  :   Sur  les  herbes,  rare  (Tasl^  d'après  Griffllh. 
-  Mayenne  :  Environs  de  Laval  {E.  Labbé). 

8.  M.  brevicoUis   Panzer.  —  Bleu  foncé, 
luisant,  glabre;  antennes  épaisses,  rubanées 
à  article  globuleux,  le  dernier  ovoïde;  tête 
Fi,,  st.  avec  une  ligne  médiane  dé-      x, 

,,  passant  à  peine  les  yeux; 

thorax  arrondi  sur  les  côtés,  bords  antérieur 
et  posténeur  droits;  légèrement  convexe  en 
dessus  à  ponctuation  simple,  profonde  et 
épaisse.  Long.  9  à  25  millimètres  [fig.  S8) 


fit'  S». 


Probablement  répandu  d.ins  toute  la  Bretagne  daprès  Griffilh. 

HlJlt'TM!!^*  nw  \  F""'""^  ''''  "«""«^  ;  •'9  Canca'e  fort'  de 

Rewes.  Laillë  Plëcbâtel,  etc.  (bUuse).  -Morbihan  {Taslé).  -  Finistèbb  •  Environ. 

SrL74*"'  "■'^'"^  =  Sainl-C,r-en-Bo«nf  (CouHiUer).  -  MancSe;  Pil^u 


2*  Division  :  LYTTINI 


2»  Genre  :  GEROGOMA  (JeofT. 

Antennes  de  neuf  articles,  insérées  près  de  la  bouche;  der- 
nier article  grand,  un  peu  aplati;  chez  les  mâles,  le  premier 
article  est  considérablement  allongé  et  les  articles  médians 
irréguliers  ;  élytres  presque  planes. 

Le  développement  des  Cerocoma  nous  est  connu  grâce  aux 
observations  de  Fabre.  bien  qu'il  n'ait  pu  obtenir  des  pontes  de 
cet  insecte.  En  explorant  les  cellules  d'un  Tachytes,  hymé- 
noptère  qui  nourrit  ses  larves  avec  déjeunes  Mantes  religieuses 
Il  trouva  un  parasite,  qui.  par  sa  forme,  rappelait  la  secondé 
larve  des  Méloés,  mais  beaucoup  plus  petit.  II  fut  assez 
heureux  pour  élever  quelques-unes  de  ces  larves  et  les  amener 
jusqu'à   la  forme  de   nymphes,   dont   les  caractères  ne  lui 

GOLiOPTÈRSt.  K 
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laissèrent  aucun  doute  sur  l'insecte  parfait  qui  devait  lui  suc- 
céder ('j. 

Le  Triungulin  n'est  point  connu;  la  deuxième  larve,  presque 
semblable  à  celle  delà  Cantharide,  possède,  de  même  que  celle-ci, 
de  fortes  mandibules  dont  elle  se  sert  pour  perforer  les  cloisoos 
de  séparation  des  cellules  (*). 

Arrivée  au  terme  de  sa  croissance,  c'est-à-dire,  après  la  deu- 
xième mue,  comme  la  seconde  larve  des  Cantharides,  elle  aban- 
donne la  cellule  du  Tachytes  et  s'enfonce  à  une  certaine  profon- 
deur dans  le  sol,  pour  y  subir  sa  troisième  mue  et  se  transformer 
en  pseudochrysalide. 

La  troisième  larve  fait  alors  son  apparition,  en  mai  ou  juin  ;  et, 
deux  semaines  après,  donne  naissance  à  la  nymphe,  puis  à  l'in- 
secte parfait. 

.    ^  Pattes  noires;  premiers  segments  de  Tabdomen  jaunes C.  Schreberi, 

(  Pattes  en  grande  partie  testacëes;  abdomen  concolore 2 

f  Cuisses  postérieures  rembrunies,  au  moin^  jusqu*i  la  moitié. 

a  )      Insecte  large C.  Muklfeldi, 

I  Cuisses  postérieures  à  peine  rembrunies,  à  la  base  ainsi  que  les 

l      tarses.  Insecte  étroit C.  Schm/ftri, 


9.  SchSBfferi  Linné.  —  D'un  bleu  ou  d'un  beau  vert  mé- 
tallique clair,  à  pubescence  blan- 
châtre; antennes  et  pattes  d'un 
jaune  fauve  clair,  rugueusement 
ponctuées;  thorax  rétréci  en  avant. 
Long.  8-10  millimètras  {fig.  59]. 

Sur  les  fleurs,  mai-juin.  Le  Triun- 
gulin nous  est  inconnu. 

Ladeuxième  larve,  d'après  Fabre, 
est  nue,  aveugle,  molle,  blanche, 
fortement  recourbée.  Tête  robuste,  roussâtre; 
antennes  de  trois  articles  (fig.  40),  Le  corps  est 
composé  de  douze  s^ments,  dont  trois  thoraciques.  Le  pre- 
mier segment  thoracique  est  un  peu  plus  long  que  les  autres, 
avec  une  plaque  dorsale  très  l^èrement  teintée  de  roux.  A 
partir  du  dixième  segment,  le  corps  s'atténue  un  peu  en  arrière. 
Pattes  courtes,  blanches,  hyalines,  terminées  par  un  ongle 
faible.  Neuf  paires  de  stigmates,  dont  une  paire  sur  le  deuxième 
segment  thoracique. 

La  pseudo-chrysalide  est  un  corps  inerte,  d'un  jaune  de  cire, 
lisse,  luisajit,  recourbée  en  hameçon,  du  côté  de  la  tête,  qui  est 


40. 

Denzième  larvt  dé 
CeroeomaSchaef- 
fèri  TUt  de  eOié, 
d'après  Pabi>i. 


(1)  H.  Fabrb,  Souvenirs  etUomologiqueê,  1886. 

(2)  H.  Beaureoaro,  Les  tnaecteê  veêioanUf  1890,  p.  325. 
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infléchie  {fig.  41),  Une  arête  obtuse  sépare  les  deux  faces.  Les 
segments  thoraciques  portent  chacun  une  paire  de  petits  mame- 
lons coniques  d'un  roux  foncé,  qui  représentent  les  pattes. 

La  troisième  larve,  très  semblable  à  la  seconde,  est  de  couleur 
jaune  pâle  au  début  ;  elle  devient  teintée  de  brun  au  bout  de 
quelques  jours;  les  pattes  sont  dépourvues  d'ongles. 

La  nymphe  reste  engagée  par  les  trois  derniers  anneaux  de 
labdomen  dans  la  mue  de  la  troisième  larve,  elle  mesure  6  à 
7  millimètres,  et  est  d'un  blanc  jaunâtre.  La  tête,  inclinée,  se  pro- 
longe en  un  long  labre  transparent,  le  prenaier  segment  thora- 
cique,  allongé  et  rétréci  en  avant,  se  distingue  des  autres  par  sa 
taille  et  sa  forme.  Sur  tous  les  segments,  se  dressent,  à  la  face 
dorsale,  de  longs  poils  disposés  en  rangées  régulières.  Les  anten- 
nes irrégulières,  à  articles  extrêmement  volumineux,  sont  la 
caractéristique  de  l'espèce  (fig,  42). 

Les  larves  sont  parasites  des  Hyménoptères,  particulièrement 
des  Tachytes,  qui  nourrissent  leurs 
larves  déjeunes  Orthoptères. 

On  trouve  Pinsecte  parfait  sur 
les  fleurs. 

Loire-Inférieure  :  Sur  les  fleurs  (Pradat),  ' 
—  Maime-etLoire : Thorigné  {Millet) ; Marson, 
Bagneux    (Courtiller)\   juin,    sur  les  fleurs; 
signalé  surtout  sur  V Anthémis  nobilis^  rare 
Fig,  44,  {Gallois). 

Pseudo-chrysa-  ^^"^  mentionnons  ici,  sous  toutes  réserves, 
lide ,  d'après  Cerocoma  Schreberi  F . ,  signalé  comme  commun 
Fabrb.  dans  le  département  de  la  Vendée,  par  M.  Ch.  Fig-  *i- 

Blaud,  Contribution  à  la  Faune  entomolo-  Nymphe  de  Ce- 
gique  de  l'Ouest;  Coléoptères  de  la  Vendée.  Rev.  des  Se,  nat.  rocoma  Schré- 
de  l'Ouest,  t.  V,  no  i,  1894,  p.  8.  ?Slé.  V.p"rL  H? 

C.  Schreberi  F.  —  Cette  espèce  ressemble  entièrement  à  la  Bbaureoabd. 
précédente  à  première  vue  ;  cependant,  elle  s*en  distmgue  par  la 
couleur  de  Tabdomen,  dont  les  premiers  anneaux  seuls  sont  jaunes,  et  par  la  forme 
des  antennes,  dont  le  dernier  article  est  triangulaire  et  porte,  à  sa  base,  une  sorte 
de  petite  apophyse  chez  les  mâles.  Le  dernier  article  de  Tabdomen  est  d*un  bleu 
bronzé.  Cerocoma  Schreberi  se  rencontre  dans  les  mêmes  localités  que  la  précédente, 
mais  elle  ne  paraît  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  bordure  méditerranéenne.  Nous  ne 
sommes  pas  éloigné  de  croire  que  M.  Blaud  a  confondu  cette  espèce  avec  C.  Schse/feri 
qui  s*avance,  lui,  très  certainement  jusque  dans  la  partie  méridionale  du  massif  armoricain. 
Les  phases  de  pseudo-chrysalide  et  de  troisième  larve  ont  été  décrites  par  H. 
Beauregard  (*). 

3«  Genre  :  ZONABRIS  Harold. 
(Mylabris  auct.) 

Les  My labres  ont  le  corps  très  convexe;  les  antennes  sont 
renflées  en  massue  au  sommet;  la  tête  est  très  inclinée  en 
dessous  et  élargie  en  arrière  des  yeux,  ceux-ci  sont  très  faible- 

(i)  H.  Bbaubeoard,  Le8  imectet  véticanU.  Paris,  Alcan,  1890,  p.  322. 
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ment  échancrés;  thorax  presque  plus  étroit  que  la  tète,  assez 
globuleux,  rétréci  en  avant;  élytres  beaucoup  plus  larges  que 
le  thorax,  très  déclives  sur  les  côtés,  un  peu  comprimées  à 
l'extrémité;  ongles  fendus  en  deux  branches  inégales,  sans 
dents. 

Les  œufs  desMylabres  ont  la  forme  générale  de  ceux  de  tous 
les  Vésicants;  ils  sont  à  peu  près  cylindriques,  leur  couleur  et 
leur  taille  varient  suivant  les  espèces  :  blancs,  chez  Myl.  4i-pwiC' 
^ato,  jaune  paille  chez  Myl,  d-punctata^  etc. 

Le  temps  de  l'éclosion   est,    comme 
\.    â\  y  toujours,  influencé  par  la  température, 

\k^é/  mais  paraît  être,  en  moyenne,  d'une 

trentaine  de  jours. 
^^  Les  Triungulins  des  Mylabres  varient 

^^       comme  taille  entre  3  à  5   millimètres 
"^^       (fiff-  '^^)-  Leur  corps  est  composé  de  treize 
^^         segments  y  compris    la    tête;    celle-ci 
porte  des  antennes  de  trois  articles  ter- 
minés par  une  soie  rigide,  elle  est  en- 
tourée à  sa  base  de  poils  courts  tubuleux. 
Des  trois  segments  thoraciques,  le  pre- 
mier est  plus  large  que  la  tête  et  presque 
carré,  le  deuxième  a  la  même  largeur, 
mais  est  plus  court,  le  troisième  est  à 
peine  plus  grand  que  le  premier  segment 
abdominal.    Le  mésothorax  et  les  s^- 
ments  abdominaux  sont  d'un  noir  brii- 
lant,  ceux-ci  vont  en  s'élargissant  très 
Triongulin  de*^yte6r«.        légèrement  jusqu'au  quatrième  segment, 
d'après  H.  bbaurboard.      pujs  diminuent  jusqu'au   dernier.   Des 
poils,   longs  et   flexibles,   disposés  en 
deux  rangées  sur  chaque  segment,  hérissent  leur  surface. 

Malgré  les  grands  rapport^  qui  existent  entre  les  Triungulins 
des  Afi//aôr^5etceuxdes^picaM/a,Beaur^ard  (*)  avait  été  con- 
duit à  penser  qu'à  l'exemple  des  Gerocomes,  ces  larves  vivaient  en 
parasites  dans  les  cellules  de  quelque  Hyménoptère  nourrissant 
ses  larves  de  jeunes  Orthoptères. 

Il  n'en  est  rien,  car  M.  Kunckel  d'Herculais  Q)  à  la  suite  de 
ses  observations,  faites  en  1890,  sur  des  coques  ovigères  de 
Stauronotiis  maroccanus,  a  reconnu  que  le  développement  d^ 
Mylabres  se  fait  absolument  de  la  même  façon  que  celui  des 
Epicauta,  si  bien  observé  par  Riley. 

(1)  BsAimKOARD,  Les  fh««cl«t  véêieanti,  189(),  p.  388-399. 

(à)  KuNCKKL  d'Herculais,    Im   Coléoptèret  paroêiU»  ieê  Aeriditn»,  C«MnptM  rendus 
Ac  d«sSc.,  t.  CXI.  p.  097-700,  i*  semestre,  n*  17.  1890. 


Digitized  by  LjOOQIC 


[171] 


GOLÉOPTËHEâ   (65)  MÉLOÏDES. 


21 


Leurs  larves  vivent  dans  les  coques  ovigères  des  Acridiens  et 
se  nourrissent  des  œufs  de  ces  Orthoptères.  Ils  revêtent  donc 
successivement  les  formes  campodées  ou  triungulin,  éruci- 
f ormes,  se  changent  en  pseudochrysalide,  reviennent  à  Tétat 
éruciforme,  puis  se  transforment  en  nymphe  et,  finalement,  en 
insectes  parfaits.  > 


TABLEAU  ANALYTIQUE  DES  ESPÈCES  (*) 

Extrémité  des  élytres  noire  sur  une  étendue  plus  ou  moins 
grande   2 

Élytres  jaunes,  ornées  de  faciès  ou  de  taches  noires  avec 
l'extrémité  concolore  ou  rouge 6 

Bordure  apicale  assez  étf'ndue  et  pleine  (rarement  étroite) 
sans  pustule  jaune  incluse 3 

Bordure  apicale  réduite  à  un  simple  liseret  ou  bien  enclo- 
sant une  ou  plusieurs  taches  jaunes 4 


FiQ,  44. 


Fig,  45, 


Fig.  *€, 


Fig.  47. 


Fig.:48, 


f  Élytres  jaunes  avec  deux   taches  noires    transverses,   une 

^  \  médiane  entière,  Tautrebasilaire,  entourant  une  tache  humé- 

i      raie  jaune  (fig.  44) Z.  variabilis. 

[  Élytres  jaunes  avec  quatre  taches  noires,  disposées  2-2  {fig,  45) .    Z,  A-  punctata . 

Bordure  apicale  des  élytres  entourant  une  tache  jaune   ...  5 

4  l  Bordure  apicale  r4duite  à  un  simple  liseret,  élytres  jaunes 

avec  six  taclies  noires  disposées  -2-2-2  (fig.  48) Z.  hieracii. 

Élytros    nob'es    avec    une    tache  subapicale,   deux   faciès 
transversales  et  une  tache   humérale   jaune  (fig.  46)  . 

Z.  Fuesslini  z=z    Z.  floralis. 
.    /  Éiyties  jaunes  avec  trois  faciès  transversales  noires.  L'anté- 
^      Heure  enclosant  une   tache  humérale  jaune;  la  médiane 
non  interrompue  et  non   réunie  à  Tantérieure  ;  la  posté- 
rieure déterminant  toujours  une  pustule  jaune  sale  api- 
cale [fig,  47) Z.  flexuosa. 

^  »  Élytres  j 'Unes  avec  cinq  taches  noires  ou  bleuâtres 7 

'  Élytres  jaunes  avec  six  taches 8  - 


(1)  Bien  que  deux  espècas  de  Mylahres  seulement  aient  été  jufiquMci  signalées  dans  les 
limites  de  la  ftune  armoricaine,  nous  croyons  devoir  donner  un  tableau  analytique  des 
diverses  espèces  françaises  pour  ceux  de  uo»  lecteurs  qui  voudront  utiliser  ce  travail  dans 
les  régions  méridionales  de  la  France. 
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'  Les  taches  disposées  2-1-2  ;  les  deux  taches  placées  derrière 

\      l'épaule  petite  (/!y.  49) Z.  geminaia. 

à  Les  taches  disposées  2-2-1,  les  quatre  premières  géminées 

(       {fig.52) Z.  fO-punciata. 


p 

m 

.'. 

'■'■'\ 

f* 

m 

^■i^-^ 

■:r>\ 

w 

Fig.  49. 


Fig.*  50, 


Fig,  51, 


Fig.  51. 


f  Élytres  avec  un  liseret  fin  à  la  base  et  autour  de  récjsson  ;  les 

Q  \  six  taches  légèrement  obliques  et  disposées  t  k2  (fig .  50)  .  ,    Z.  brevicollis, 

f  Élytres  sans  liseret  à  la  base  ;  les  six  taches  disposées  2  à  2 

V  [fig.  ôî) z.  ii'punctata, 

10.  Z.  variabilis  Pallas-Bilberg.  —  Insecte  noir,  couvert  de 
pojls  noirs,  avec  trois  bandes  jaunes  d'ocre  sur  les  élytres  ;  la 
première  s'avance  sur  la  suture  jusqu'à  Técusson  et,  plus  ou 

moins  sur  le  calus  humerai;  elle  est  étranglée 
en  son  milieu,  et  atteint  à  peine  le  côté,  par- 
fois réduite  à  deux  taches  basilaires  rondes  ; 
les  deux  autres  laides,  l'une  au  milieu,  l'autre 
avant   l'extrémité.  Long.    10-15    millimètres 

Sur  les  fleurs  ou  accroché  aux  plantes,  prin- 
cipalement les  Composées  ou  les  Ombellifères. 

Probablement  répandu  dans  toute  la  Bretagne  d'après  Griffith  (^).  La  larve  vit  dans  les 
nids  de  divers  hyménoptères.  —  1lle-et- Vilaine  :  Bourg-des-Comptes,  sur  nne  tige 
d'avoine,  U  juillet  1904  {Prosp.  Bouler  entomologiste).  C'est  la  première  fois, 
croyons -nous,  que  cet  insecte  a  été  capturé  en  lUe-et-Vilaine  (Colleclion  R.  Oberthûr). 
—  Morbihan  {Taslé),  rare.  —  Maine  et-Lchœ  •'  Aubigné,  Montreuil-Bellay  (Af t7^«/) ; 
Le  Coudray  Macouard  (Juignet).  Terrains  calcaires  sur  la  Chicorée  sauvage,  rare 
{Gallois).  Environs  de  Saumur  (G.  Aboi).  Environs  de  Rablay  (du  12  au  28  août  1903), 
sur  les  fleurs  de  la  Chicorée  sauvage  (Bleuse).  —  Vendée  :  Commun  (CA.  Blaud). 

Cette  espèce  est  quelquefois  nuisible  aux  Chicoracées  et  est  souvent,  paralt-il,  employée 
dans  les  vésicatoires. 

11.  Z.  flexuosa  Olivier.  —  Noir  hérissé  de  poils  noirs  peu 
apparents  sur  les  élytres.  Thorax  légèrement  ponctué;  élytres 
jaune  d'ocre  clair,  avec  une  tache  suturale  et  chacune  cinq 
taches  noires.  La  suturale  ovale,  unie  à  Técusson  par  une  courte 
bordure  suturale,  la  première  sur  le  calus  humerai;  les  deu- 
xième et  troisième,  placées  transversalement  vers  la  moitié  de 

(1)  Cette  aaserlioQ  de  Griffiih  est  beaucoup  irop  absolue;  Z.  t)arùi6t7i«  Pall.  devient  de 
plus  en  plus  rare  à  mesure  qu'on  s^avance  vers  le  nord.  De  plue,  Griffiih  a  souvent  avancé 
des  faits  très  douteux  bouh  i'auloritô  de  M.  Taaié  ;  il  est  fort  possible  que  la  capture  de 
celte  espèce  dans  le  Morbihan  soit  exacte,  mais  ce  serait,  jusqu'ici,  l*uo  dea  points  les  plu 
septentrionaux  de  son  aire  de  dispersion. 
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rélytre;  les  quatrième  et  cinquième,  un  peu  arquées  en  avant, 
avec  leurs  pareilles  ordinairement  unies  en  forme  de  bande 
transversale  étranglée.  Long.  7-10  millimètres. 
Sur  les  fleurs,  le  plus  souvent  sur  l'Asphodèle. 

Maime-et-Loire  :  Lue  (A.  de  la  Perraudière).  —  Malheureusement  il  nous  a  élë 
impossible  de  nous  procurer  d'autres  renseignements  sur  cette  espèce  méridionale;  on 
pourrait  la  confondre,  à  première  vue,  avec  les  individus  de  petite  taille ,  de  Tespèce 
précédente. 

4*  Genre  :  CORYNA  Bilb. 

Pattes  et  antennes  noires.  Élytres  jaunes, 
ordinairement,  avec  cinq  points  noirs  2-2-1; 
antennes  de  neuf  articles.  (Quelques  points 
peuvent  faire  défaut.) 

Une  seule  espèce  (/fg.  54) C.  Bilbcrgi,  Fig,  S4. 


(Lydus  Megerle). 

Thorax  rouge;  tête,  pattes  et  antennes  noires;  élytres  vertes 
ou  bleues. 

Une  seule  espèce .•  •     ' H,  syriacus. 

Ces  deux  genres  n'ont  pas  de  représentants  dans  la  faune 
armoricaine. 

6«  Genre  :  LYTTA  Fabr. 
(Cantharis  ÂUCt). 

Le  genre  Lytta  est  caractérisé  par  ses  antennes  plus  longues 
que  la  moitié  du  corps,  noires,  non  renflée^  à  l'extrémité.  La 
tête  est  triangulaire,  marquée  d'un  fort  sillon  s'etendant  jus- 
qu'à la  base;  thorax  transversal,  angulé  sur  les  côtés;  élytres 
longues,  ainsi  que  les  pattes. 

Le  développement  des  Cantharides  a  lieu  dans  les  cellules 
de  certains  Hyménoptères  souterrains,  et,  plus  particulièrement, 
dans  celles  des  Colletés, 

Les  œufs,  pondus  dans  le  sol,  éclosent  au  bout  de  quinze  à 
vingt  jours.  Les  Triungulins,  loin  de  sortir  de  terre  pour  se  ré- 
pandre sur  les  fleurs,  comme  ceux  des  Méloés,  s'enfoncent,  au 
contraire,  et  semblent  rester  inactifs  pendant  quelques  jours, 
durant  lesquels  leurs  téguments  prennent  plus  de  résistance  et 
une  couleur  plus  foncée.  Alors,  poussés  par  le  besoin  de  nour- 
riture, ils  se  mettent  à  la  recherche  des  cellules  des  Hyménop- 
tères. 
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Le  Triimgulin  (fig.  SI),  une  fois  arrivé  dans  la  cellule  de  son 
hôte,  se  met,  sans  retard,  à  se  nourrir  de  miel  et  acquiert  en  peu 
de  temps  un  développement  considérable.   La  voracité  de  ces 
petits  animaux  est  telle  que,   quelquefois,   une 
seule  cellule  ne  peut  contenir  une  quantité  suffi- 
sante de  miel  pour  l'amener  à  un  développement 
complet.    Ils   sont   donc   obligés   d'aller   à    la 
recherche  d'une  autre  cellule.    Leur   armature 
buccale,  très  puissante,  leur  permet  de  i^ercer  les 
cloisons  de  séparation  d'une  cellule  à  l'autre,  ce 
qui  explique   que    les    larves    de   Cantharides 
Fxg.  55.         préfèrent  les  cellules  des  Hyménoptères  groupées 

Nvmphe    de    la       ^  i-    j  i    j-  i         u       i    1    i.       »        .  Vi 

cantharide  rue     eu  cylmdres  et  disposées  bout  à  bout  :  telles, 
BEA^SitoAR^J!'**     les  cellules  des  Mégachiles  et  des  Colletés, 

Cette  deuxième  larve  mue  trois  fois  avant  de 
passer  à  l'état  de  pseudo-chrysalide.  Arrivée  à  son  état  ultime, 
après  la  deuxième  mue,  elle  abandonne  la  cellule  qu'elle  a 
vidée,  s'enfonce  profondément  dans  le  sol,  s'y  creuse  une  loge 
et  après  sa  troisième  mue  se  transforme  en  pseudo-chrysalide. 

Pendant  tout  l'hiver,  cette  forme  per- 
siste, et  ce  n'est  qu'au  printemps  suivant 
que  la  troisième  larve  apparaît.  Après  quel- 
ques jours  d'une  activité  réduite,  elle  passe 

à  l'état  de  nymphe  [fig,  56) 

et  enfin  l'insecte  parfait 

apparaît  au  mois  de  mai. 

12.  L.  vesicatoria  Linné 
[fig-  56).  —  D'un  beau  vert  /.i^.  ,ç. 

métallique  avec  quelques 
reflets  dorés,  parfois  un  peu  cuivreux  ou  d'un 
vçrt  bleu,  avec  les  huit  ou  neuf  derniers 
articles  des  antennes  et  les  tarses  d'un  noir 
violet.  Tête  et  thorax  ponctués,  ce  dernier, 
élargi  avant  le  milieu,  rétréci  en  arrière,  avec 
un  disque  inégal.  Élytres  finement  et  densément 
ridées  et  ponctuées,  avec  quelques  lignes  lon- 
gitudinales peu  élevées.  Long.  9-20  millimètres. 
Le  Triungulin  de  la  Cantharide  est  long  de 
Fig.  67.  j  millimètre  à  1«™  1/2;  il  est  jaune  pâle  au 

'^«/li.Tçi!"rte  Jr^^^^^  sortir  de  l'œuf;  mais,  la  tête  et  le  premier  seg- 
d'après  H.  biau-  mcut  thoracique  prennent,  dans  les  vingt-quatre 
ou  quarante -huit  heures,  une  teinte  brunâtre, 
tandis  que  les  deux  derniers  segments  thoraciques  et  le  premier 
abdominal  restent  jaunes,  et  que  tous  les  autres  segments  abdo- 
minaux se  colorent  en  noir  foncé  {fig.  57). 
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Fig.  88. 

Deuxième  Inrvede 
Cantharide  irès 
grossie,  au  début 
de  son  dévelop- 
pement, d'aprèf 
H.  Bbaurroard. 


Le  corps,  allongé  et  cylindrique,  est  Formé  de  treize  segments 
y  compris  la  tête;  les  trois  segments  thoraciques  sont  presque 
glabres;  les  segments  abdominaux  couverts  de 
poils  et  le  dernier  portant  à  hon  extrémité  posté- 
rieure deux  soies  divergentes  assez  robustes  et 
allongées. 

Tête  sphérique,  un  peu  plus  large  que  longue; 
premier  segment  thoracique  plus  grand  que  les 
autres  avec  un  tergite  carré. 

Les  segments  abdominaux  vont  en  croissant 
progressivement  jusqu'au  cinquième,  puis  dimi- 
nuent à  partir  du  sixième- 
Neuf  paires  de  stigmates,  dont  une  paire  sur 
le  mésothorax;  pattes  longues,  terminées  par 
trois  ongles  allongés,  aigus,  courbés,  dont  le 
médian  plus  fort  et  plus  long  que  le<  deux  laté- 
raux qui  sont  eux-mêmes  d'inégale  longueur. 
Antennes  de  trois  articles,  termi- 
nées par  une  longue  soie  entourée 
de  deux  à  quatre  poils  à  la  base. 

La  deuxième  larve  est  d'un  blanc  crayeux 
(fig.  55),  Beauregard(*J  a  observé  chez  elle  trois 
mues;  à  la  première,  la  larve  a  considérablement 
grossi,  elle  mesure  déjà  6  à  8  millimètres; 
à  la  deuxième  mue,  elle  atteint  12  à  14  milli- 
mètres et  même  18  à  20,  elle  est  arrivée  à  l'état 
ultime  de  son  développement  {fig.  59),  Son  corps 
est  nettement  segmenté;  la  tête  est  jaunâtre;  le 
premier  segment  thoracique  constitue  une  sorte 
de  bourrelet  et  porte,  sur 
sa  face  dorsale,  une  plaque 
chitineuse  de  couleur  jau- 
nâtre. Les  pattes  sont  membraneuses  et 
assez  volumineuses,  l'ongle  terminant  le 
tarse  est  épais  et  dur  et  de  couleur  brune. 
Les  antennes,  courtes  et  épaisses,  de 
trois  articles,  sont  terminées  par  une 
pointe  raide. 

La  pseudo-chrysalide   est   un    corps 
inerte,   de  consistance  cornée,  de  cou- 
leur ambrée  ou  jaune  paille,  avec  une 
légère  teinte  rosée   [fig.    60    et  61),    Le 
Tœil  nu,  mais  à  la  loupe  on    distingue, 
léger  duvet.  Sa  forme  est   naviculaire;    le 


Denxième  larve 
de  la  Cantha- 
ride f  arrivée  à 
son  développe- 
ment allime  , 
d'après  Brau- 

REOARD. 


Ftp.  60.  Fig,  61, 

Pseudo-chrysalide  de  la  Cait- 
iharide,  vue  de  face  et  de 
côté,  d'après  H.    Braurr- 

GARD. 


test   paraît  lisse  à 

à  sa  surface ,    un 

dos  est  convexe, 


(1)  H.  Bbaurroard,  Les  Insecieê  vé$icant»,  1890,  p.  293. 
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légèrement  caréné;  la  face  ventrale  concave.  A  la  limite  des 
deux  faces»  une  marge  très  légèrement  renflée. 

Les  antennes  sont  roprésenlées  par  une  paire  de  mameloDS, 
il  en  est  de  même  des  pattes.  Ces  mamelons  ont  une  couleur  un 
peu  plus  foncée. 

La  troisième  larve  affecte  la  môme  forme  générale  que  la  se- 
conde. Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'apparence  cireuse,  avec 
les  segments  du  corps  très  nettement  limités. 

La  nymphe,  d'un  blanc  rosé  ou  jaune  pâle,  a  la  tête  inclinée 
et  plus  large  que  le  thorax  ;  les  antennes  et  les  pattes  transpa- 
rentes; il  existe  des  poils  raides  sur  le  dos. 

La  larve  des  Caniharides  est  parasite  des  MégachUes  et  des 
Colletés, 

On  trouve  l'insecte  parlait  fin  mai.  juin  et  juillet,  sur  les 
frênes,  les  lilas  et  les  troènes,  dont  il  ronge  les  feuilles; 
quelquefois  sur  les  syringas,  les  chèvrefeuilles,  les  sureaux, 
les  peupliers,  les  saules  et  même  sur  les  céréales  et  autres 
graminées. 

En  France,  cette  espèce  est  utilisée  en  pharmacie;  les 
antres  Méloïdes  qui,  eux  aussi,  possèdent  des  propriétés  vési- 
cantes  restent,  en  général ,  sans  emploi  ;  cependant,  dans 
certaines  'Contrées,  ils  servent  aux  mêmes  usages  que  les 
Canlharides. 

Cet  insecte,  utilisé  pour  la  préparation  des  vésicatoires.  est  parfois  nuisible  aoi 
frênes  el  aux  lilas;  on  doit  ioi^ours  user  do  beaucoup  de  précautions  en  les  reeueiUaBt 
et  ne  jamais  porter  la  main  au&  yeuK.  Probablement  répanda  dans  toute  la  Bretagne  . 
—  Illë-et-Viuinb  :  Environs  de  Hennés  (Gri/^/Zi  ;  Bleuse);  Saint-Laurent  (C.  Houl- 
bert);  Laillé  {Joubin,  Guérin).  Juin,  juillet,  sur  le  frêne;  très  commun  partoat 
aux  environs  de  Kennes.  Laillé,  Cicé,  Chantepie,  etc.,  etc.  i Bleuse),  —  Morbihafi  : 
Vannes  ((Wiffilk).  —  Finistère  :  Assez  rare;  Ploujean,  Trodibon  en  Ploiiesoc'b, 
sur  différents  arbres,  spécialement  sur  le  frêne  {Hervé).  —  Mayenne  :  Environs  de 
Laval  {E,  Labbé).  —  Évron,  Neau,  Voutré,  Torcé*<^n-Cliaroée  (C.  Houibert); 
Saulges,  sur  les  frênes  (/.  Daniel);  Couptrain  {A.  Nugue).  —  AlAiNE-bT-LoiRB  : 
Sur  les  frênes,  le  lilas,  le  troène,  commun  {Gallois)  ;  environs  de  Saumur  (G, 
Aboi),  —  Vendée  :  Commun  (C/t.  Blaud).  —  Orne  :  Très  commun  certaines  • 
sur  les  frênes  (^4.  Dupont). 


7«  Genre  :  EPIGAUTA  Redtenb. 

Noir  obscur,  tête  rouge  (sauf  Tépistome  et 
une  tache  sur  le  vertex);  premier  article  des 
antennes  rouge.  Thorax  sillonné;  élytres  mates, 
densément  et  finement  ponctuées. 

Fiy,  es.  Une  seule  espèce  française  (/ig.  62) B.  vtrticaiû. 


Digitized  by  LjOOQIC 


LI7: 


eu 


ÉOPTÊRKS   (65)  MELOÏDES. 


27 


8«  (ipnre  :  ZONITIS  Fabr. 

Aiileuries  tili  formes,  aussi  longues  ou  plus 
longues  que  la  moitié  du  corps;  tète  penchée, 
lriangulaire,joinleparun  col  mince  au  thorax; 
ce  dernier  plus  large  que  long,  avec  les  angles 
antérieurs  arrondis;  élytres  plus  larges  que  le 
thorax,  recouvrant  Tabdomen,  ongles  fendus 
eu  deux  branches  inégales,  dont  la  plus  grande 
est  pectinée. 


^    Thorax  noir. 
(  Thorax  roux  . 


Fig.  $$, 


S  Élylres  jaunt-s  te>lacées.  sans  lâches .  Z.  fulvipennis  F. 

(   Élylres  lestacées  avec  quatre  lâches  noire^^ 8 

^'   Dessous  et  paf  les  noirs  Thorax  sillonné Z,  4^punctataF. 

(  Dessous  el  pâlies  bruns.  Thorax  non  sillonné Z.  ôi/o^ciaea  S warti. 

i  Tête  noire  fig.  6S\ Z,  immaculala  01. 

(  Tête  fauve  rougeàire 5 

'  Dessous  et  abdomen  en  (p^nda  partie  testacés,  extrëiuitë 

Il      des  élylres  oriiinairement  noire Z,  feneêtrata  Pallas. 

à  Dessous  noir,  sauf  le  sommet  de  rabdoiuen.  Élytres  ordi- 

(  nairement  à  deux  taches  noires  apicales  ou  coneolores.  Z.  B^maculata  01. 


9«  Genre  :  NEMOGNATHA  Illig. 

Noir;  tète  et  thorax  fauves  avec  une  tache  nohre  sur  le  thorax  ; 
élylres  d'un  jaune  fauve  avec  Técusson,  deux  taches  médianes 
et  le  sommet  noirs. 

Uni^  Sfule  espèce  française  {/Sy.  64) N.  chrysomeiiwi  F, 


10-  Genre  :  HAPALUS  Fabr. 

Antennes  très  longues  à  articles  aplatis  ; 
élytres  rouges  avec  une  tache  apicale  noire; 
tibias  rougeâtres,  aidsi  que  les  articles  im 
et  deux  des  tarses  intermédiaires  et  posté- 
rieurs. 

Une  seule  espèce  française H.  bipunclaiu*  Geru. 

Ces  quatre  derniers  genres  n'ont  pas  de 
représentants  dans  la  faune  armoricaine. 


Fig,  94. 
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ii«  Genre  :  SITARIS  Lalr. 

Le  genre  Sitaris  est  caracléri.^é  par  ses  élytres  sinuées,  se 
rétrécissant  rapidement  en  une  sorte  de  langnette  étroite,  ne 
recouvrant  ni  l'abdomen  ni  les  ailes.  Mandibules  recourbés  à 
angle  droit,  vers  la  moitié  de  leur  longueur;  mâchoires  a  deux 
lobes,  garnies  de  poils  dépassant  les  mandibules  :  antennes  assez 
longues  et  assez  fortes. 

Les  Sitaris,  au  lieu  de  déposer  leurs  œufs  dans  le  sol,  comme 
le  font  les  Méloés,  pondent  à  l'entrée  m^me  des  galeries  des  Anio- 
phores.  Cette  ponte  a  lieu  eu  août  et  Téclosion  en  septenitre  ou 
octobre,  c'est-à-dn*e  au  bout  d'un  mois  environ. 

Les  larves  primaires,  qui  sortent  de  ces  œufs,  sont  tout  à  fait 
caractéristiques  ainsi  que  noius  le  verrons  plus  loin,  quand  nous 
ferons  la  description  de  la  larve  du  Sitnris  mxaalis. 

Ces  larves,  une  fois  écloses,  ne  se  mettent  pas  à  la  recherche  des 
cellules  qui  sont  à  leur  portée  et  ne  se  répandent  point,  comme 
celle  des  Méloés,  sur  les  fleurs  pour  y  attendre  le  passage  des 
Hyménoptères.  Elles  restent,  au  contraire,  blotties,  entassées 
pêle-mêle,  .sous  les  dépouilles  des  œufs,  et  pas.sent  ainsi  tout 
l'hiver,  immobiles.  Vers  la  fin  d'avril,  les  Aniophores  mâles 
sortent  de  la  retraite  où  ils  sont  nés,  et  c'est  alors  que  les 
Triungulins  s'attachent  aux  poils  de  leur  thorax,  puis  de  là 
passent  sur  les  femelles  à  Tépoque  de  l'accouplement.  Quand 
ces  dernières,  après  avoir  construit  une  cellule  et  l'avoir  appro- 
visionnée de  miel,  y  déposent  un  œuf,unede  ces  larves  se  glisse 
sur  cet  œuf  au  moment  où  il  s'échappe  à  demi  de  l'ovidncte  et 
arrive,  avec  lui,  à  la  surface  du  miel,  où  elle  serait  noyée,  si 
l'œuf  ne  lui  avait  servi  de  radeau. 

A  l'aide  de  ses  mandibules  le  Triungulin  déchire  l'enveloppe 
de  l'œuf  et  se  repaît  du  contenu  ;  ce  repas  achevé  la  larve  est 
parvenue  à  toute  sa  croissance;  sa  peau  se  fend  sur  le  dos  et  la 
seconde  larve  apparaît  bien  différente  de  la  première. 

Celle-ci  se  laisse  tomber  sur  le  miel,  qui  doit  maintenant  lui 
servir  de  nourriture;  elle  est  d'un  blanc  laiteux  et  de  forme 
ovalaire. 

Quand  le  miel  est  complètement  consommé,  la  larve  a  acquis 
une  consistance  solide,  cornée  et  une  teinte  fauve;  elle  passe 
alors  à  l'état  de  pseudo-chrysalide  immobile. 

Après  avoir  passé  l'hiver  en  cet  état,  elle  se  montre  au  prin- 
temps suivant,  sous  une  forme  ^n  tout  point  semblable  à  la 
seconde  larve,  son  corps  est  redevenu  mou. 

Sous  cette  dernière  forme,  le  Sitaris  ne  prend  point  de  nour- 
riture; enfin  il  se  change  en  une  nymphe  absolument  semblable 
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à  celle  de  tous  les  Coléoptères;  et,  peu  après,  apparaît  Tiasecte 
parfait. 
Ces  larves  sont  parasites  des  Antophores  et  des  Colletés. 

■'  Tète  noire,  thorax  testacé,  taché  de  noir  à  la  base  ;  élytres 
1    )      le&tacées  à  sommet  noir;  abdomen  rouge  au  sommet.  .    S.  apicalis  Latr. 
(  Tête  et  lijorax  noirs 2 

^  (  Élytres  noires  à  tache  basale  testacée  ;  abdomen  noir  .  .    S.  muralis  Forst. 
(  Élytres  testacëes  avec  ou  sans  tache  apicale  noire ....  3 

/  Pattes  toujours  noires ' i 

3  I  Les  quatre  tibias  antérieurs  rougeâtres  ainsi  que  les  tarses  ; 

(      abdomen  rouge  moins  la  base S.  Solieri  Peccbioli. 

(  Élytres  avec  une  tache  apicale  noire 5.  analis  Schaum. 

(  Élytres  sans  tache  apicale  noire S   Guerini  Mis. 

13.  Sitaris  muralis  Forster.  —  D'un  noir  foncé  presque  mat, 
avec  une  grande  tache  d'un  jaune  testacé 
couvrant  toute  la  base  de  1  elytie.  Base  du 

premier  article  des  tarses 

jaune  testacée  {fig.  6S), 
Sa   première   larve   ou 

triungulin  est  longue  de 

1  millimètre  environ  ;  son 

corps,    d'abord    grisâtre, 

puis  d'un  noir  verdâtre lui- 
sant, est  formé  de  quatorze 

segments  y  compris  la 
tête;  la  tête  est  conique  et  élargie  en 
arrière;  le  thorax  est  composé  de  trois 
segments  et  Tabdomen  de  dix  ;  ceux-ci  dimi- 
nuent progressivement  de  largeur  d'avant 
en  arrière  ;  deux  paires  de  stigmates,  une 
paire  sur  le  deuxième  segment  thoracique 
et  une  paire  sur  le  premier  segment  abdo-  '^•^*  '*• 

minai;  on  ne  trouve,  sur  les  deuxième  et    "^'iSîg^'Firt ?ip^è' '"h! 
troisième  segments  abdominaux,  que  des      biaurioard. 
rudiments  de  stigmates  {fig.  66). 

Daiis  l'espace  qui  sépare  le  sternite  du  huitième  segment  et 
celui  du  neuvième,  on  aperçoit  deux  paires  d'organes  disposées 
au  même  niveau  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  m^iane  du  corps. 
L'interne  consiste  en  deux  épines  saillantes,  chitineuses,  légè- 
rement recourbéees  en  dehors  et  susceptibles  de  rentrer  en  partie 
sous  le  huitième  sternite,  quand  les  anneaux  de  l'abdomen  se 
contractent. 
L  externe  est  formée  de  deux  organes  singuliers  ;  chacun  de 
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ces  organes,  dit  Beauregard  (*),  est  un  cône  chitineux  creux, 
incurvé  légèrement  au  dehors,  et  continu  avec  le  test  membra- 
neux qui  relie  le  huitième  segment  au  neuvième.  A  la  base  de 
ce  cône  creux  aboutit  la  grosse  trachée  marginale  du  système 
trachéen  général  ;  cette  trachée,  à  ce  niveau,  se  renfle  en  une 
cupule  courte,  cylindrique,  qui  rappelle  la 
formedes  stigmates  et  dont  les  bords  s'étirent 
en  filaments  chitineux  qui  vont  se  réunir  au 
sommet  du  cône  creux  où  tout  cet  appareil 

D  uxiômCî  7  '  ^^^  enfermé. 

euzi  naj^  a^Ye,  d'après  ^^^  orgaucs,  malgré  leur  complexité  appa- 
rente, ne  sont  point  autre  chose  qu'un  stig- 
mate modifié,  qui  peut  faire  saillie  en  dessous  des  épines  chili- 
neuses  et  permettre  à  la  larve  de  progresser.  De  plus,  cet  appareil 
complexe  peut  servir  d'organe  de  préhension;  il  est  également 
propre  à  fixer  le  triungulin  aux  poils  de  l'Hyménoptère. 

Le  sternite  du  dixième  segment  abdominal  porte,  de  chaque 
côté,  un  poil  très  effilé  en  pointe,  moins  long  que  les  poils  du 
triungulin  des  Méloés. 

Chaque  segment  Ihoracique  porte  une  paire  de  pattes  terminées 
par  trois  ongles,  dont  le  médian  seul  est  très  développé,  aigu, 
tranchant  et  courbé  en  arc  ;  les  ongles  latéraux  sont  réduits  à 
deux  petites  pointes  chitineuses,  courtes  et  grêles. 

Ocelles  noirs  en  arrière  des  antennes  ;  celles-ci  de  trois  arti- 
cles, dont  le  dernier  est  terminé  par  une  soie,  plus  courte  que 
celle  du  triungulin  des  Méloés. 

La  deuxième  larve  se  présente  sous  une  forme  toute  diff(6renle 
de  celle  du  triungulin.  «  Elle  est,  écrit  Fabre(*),  molle,  blanche, 
et,  à  l'état  ultime,  mesure  12  à  13  millimètres  de  long.  Vue  de 
dos,  comme  lorsqu'elle  flotte  sur  le  miel,  elle  est  de  forme  ellip- 
tique, atténuée   graduellement   vers  l'extré- 
mité céphalique  et,  plus  brusquement  vers 
l'extrémité   anale.  Sa  face  ventrale  est  fort 
convexe  ;  sa  face  dorsale  est  à  peu  près  plane, 
Fi    $8  ^^  ^^^  "^^  permet  de  flotter  sur  le  miel  {/ig  67).  » 

Pseodl^chryMiide.  Bcaurcgard  a  remarqué  que.  durant  sa  crois- 

d'sprèa  Fabrb.        saucc,  ccttc  dcuxièmc  larve  subit  plusieurs 

mues,  et  il  en  a  constaté  deux. 
La  pseudo-chrysalide  est  longue  de  12  millimètres.  La  surface 
de  son  test  est  lisse,  noû  chagrinée,  mais  revêtue  d'un  duvet 
formé  de  poils  très  courts,  espacés  et  peu  nombreux.  Les  pattes 
sont  réduites  à  des  éminences  plus  foncées  que  le  test,  qui  est 
d'un  jaune  ardent  {fig.  68). 
I 

(I)ÀBbaurboard,  i>«  Inseeles  véêicanU.  Paris,  1890,  p.  338. 

(2)  F/.BRB,  Mémoire  mr  tes  Métamorphosu  du  Sitariê  muralii. 
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La  troisième  larve  est  semblable  à  la  seconde,  elle  n'en  diffère 
que  par  le  moindre  développement  de  l'abdomen  et  par  sa  taille 
plus  petite  {fig.  69). 

La  nymphe,  d'un  blanc  jaunâtre  pâle,  est  glabre  et  molle  avec 
un  abdomen  très  volumineux  par  rapport  à 
celui  de  Tinsecte  parfait. 

L'insecte  parfait  s'éloigne  peu  du  lieu  qui 
Ta  vu  naître;  on  le  rencontre  immobile,  à 
l'entrée  des  trous  que  percent  les  Guêpes  ma-  ^^-  ^'• 

çonnes,  soit  dans  les  vieux  murs  construits  Troieièir^iarve,  d'après 
en  terre,  soit  dans  les  terrains  coupés  à  pic.  ****** 

Probablement  répandu  dans  toule  la  Bretag.ve.  Sur  les  murs  à  rentrée  des  trous 
percés  par  les  Guêpes  maçonnes  ;  larves  dans  les  nids  de  ces  Hyménoptères  {GriffiihXf 
—  Ille-kt- Vilaine  :  Rare  {de  la  Godelinais'  ;  Rennes,  sur  un  mur  (R.  Oberthûr),  Du^ 
15  août  au  15  septembre.  Sur  les  murs  des  maisons  et  des  clôtures  {Bleust).^  Finistèhe  : 
Morlaix,  Ploujean,  dans  les  vieux  mûri  {Hervé),  —  Maine-et-Loire  :  Seiches,  tué 
{R,  de  la  Perraudière) ;  Sainte-Gemmes  dans  les  vieux  murs  {Gallois),  —  Vendée: 
Assez  commun  (Ch.  Blaud), 
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CATALOGUE  DES  MÉLOlDES  DE  FRANCE  C 

Par  MM.  G.  HOULBERT   et  1.  BÉTIS 

MKMBRBS    DE    LA    SOCIÉTé    SCIENTIFIQUE    ET   HÊDICALB 


MELOINI 

1.  Meloe  Linné. 
(Gnestocera  Thomson) 

*proscarabaeus  L. 

cyanellus  Bruli-Gebl. 

incertus  Taucher. 

volgensis  Taucher. 
*v.  cyaneus  Mis. 
V.  Â  siniplicicornis  Esch. 

9  pundatus  Fabr. 

tectus  Panz. 

brunsvicensis  Meyer. 

atratus  Meyer. 

rugipennis  Manh. 
V.  tauricus  Deg. -Baudi. 

gallicus  Dej. 

rugicollis  Sleph. 

vulgaris  Steph. 
V.  siculus  Baudi. 
V.  exaratus  Méu. 

*violaceus  Marsh. 
V.  rufipes  Bremi. 
V.  prohfericornis  Motsch. 

prascarabœus  Degeer-Sulz. 

similis  Marsh. 
V.  aprilinus  Meyer. 

^antumnalis  01. 
V.  Heydeni  Esch. 
V.  cribripennis  Baudi. 
punclipeiii^is  Eschr. 


V.  hiemalis  Gredl. 
Y.  laevis  Gredl. 
V.  carnicus  Kalter. 

punctatus  Marsh. 

glabralus  Leach. 

cyaneus  F. 

(Meloe  s.  str.) 

majalis  L.  midi. 
V.  laevigatus  01. 

fis^coiTtis  Gorriz. 
V.  maculifrons  Luc. 
V.  insignis  Charp. 

hungarus  Schrank. 
limbalus  F. 

decorus  Brandt. 

pygmaeus  Bedl. 

cicatricosus  Leach. 

reticulatus  ZiegU 

coriarius  Brandt. 

reticulatus  Brandt. 
V.  rufivenlris  Germ. 
V.  cyanicornis  Reitl. 
noffmanseggi  Germ. 

"^variegalus  Donov. 
majalis  F.-OI. 
scabrosus  Marsh. 
proscarabaeus  Walck. 
V.  cupreus  Baudi. 


(1)  Les  espèces  marquées  d'un  astérisque  (*)  lonl  ceUes  qui  ont  été  reoooatréet  dabs  1« 
nuies  ou  sur  les  confins  du  massif  armoricain. 
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purpurascens  Germ. 
sardous  Gêné. 
Laireillei  Reiche. 
aeneut  Lap-Cast^. 

tuccius  Rossi. 

V.  corrosus  Brandt 
V.  scabricollis  Brandt. 

sulcicollis  Latr. 

punctatus  Fab. 
V.  foveolatus  Guér. 

"^nigosus  Marsh. 

rugukm»  Bnill. 
bilineatus  Arag. 
V.  abdominalis  Eschr. 
punctulatus  Curtis. 
autumnalis  Leach. 
pullus  Hoffni. 
globostis  Knoch. 
nervosus  Dabi. 

murinus  Brandt.  Midi -Pyrénées. 
cinereus  Dabi. 
flavicomis  Wol. 
fasdcularis  Arrag. 

Baudueri  Gren. 

scabriusculus  Brandt. 
y.  pygmaeus  Baudi. 
hrevicollis  Dej. 
laticoUis  Dej. 
pygmaeus  Redl. 

*brevicoIIis  Panz. 

9plendeti8  Eschr. 
cephalotes  Curtis. 
semipunctatm  Dej. 
V.  aestivus  Sler. 


LYTTINI 
2.  Cerocoma  Geoffroy. 

Schreberi  F. 

Schaefferi  Kossi. 

*Schaefferi  L. 

V.  viridula  Reitt. 
adamoviehiana  Pill. 
viridis  Fourc. 


V.  affinis  Stev. 
V.  obscu ripes  Mots. 

Mûblfeldi  Gyll. 

micam  Mén. 

Faldermanni  Lap. 

mllipes  Motsch. 
V.  Kunzei  Friv.  Walt. 
V.  gonocera  Mpts. 
V.  Schraderi  Kr. 
V.  gloriosa  Mis. 

marginiventris  Reitt. 
V.  pictiventris  Reitt. 

syriaca  Ab. 
V.  collaris  Reitt. 

3.  Zonabris  Harold. 

{Mylabris  Auclor.) 

*variabilis  Pallas-Bilb. 
lacera  Kûst. 
mutabilis  Mars, 
disrupta  Raudi. 
armeniaca  Fald. 
maculosopunctata  Graell. 
fasdata  Fuess. 
cicharii  Latr.  01. 
tricincta  Chevr. 
mutans  Guérin. 
fasciatopunctata  L. 
Guerini  Chevr. 
rubripennis  Chevr. 

quadripunctata  L. 

iO-punctata  01. 
melanura  Pallas-Fisch. 
V.  restricla  Motsch. 
Maldinm  Chevr. 
quadripunctata  Bilb. 
Adamsi  Fisch. 
fasciatopunctata  Fisch. 
hispanica  Mots. 
octopunctata  01. 
lacera  Fisch. 
cichorii  01. 
mutans  Guer. 

floralis  Pallas. 

variabilis  01. 
Fuesslini  Panz. 
v.  spartii  Germ. 


v. 
v. 


v. 
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Iili  Baud.  Mén. 
idrifaria  Mars. 
horii  var.  Rossi. 
ymorpha  Pallas. 
data  Fuess. 
omaculata  Devillers. 
era  Germ. 
uscheri  var.  Gebler. 

Iraêlls.  midi, 
piciosa  Rosh.  midi. 

)l. 

neniaca  Fald. 

na  Mén. 

F. 

olela  Nowicki. 
sescens  Schr. 
tropunctata  Esch. 
iseri  Mann. 
Ida  var.  Gebler. 

punctata  01.  midi. 
nescens  lUig.  Rosenh. 
cata  01. 

5  Baudi  (Toulon,  Var). 

ictala  F. 
Hi  Mis. 
culata  01. 

(Coryna  Bilb.) 

Gyll. 

vicomis  Duméril. 

;umfusa  Baudi. 

alosimus  Nuisant. 


Idorsum  Scop. 
triactis  Schrank. 
Icollis  Herbst. 
igri  Fisch. 
mbes  Pallas. 

LjiiSL  Fabricius. 
mtharis  Geoffroy.) 

i  L. 

apha  Reitt. 
leniaca  Reitt. 
naski  Heyd. 


6.  Epicauta  Redtenbacher. 

verticalis  Illig. 
dubia  01. 

erythrocephala  Panz. 
rufa  Gmelin. 
marginata  Dorthez. 
rufidôrsa  Goeze. 
alfjirica  Sultz. 

7.  Zonitis  Fabricius. 

immaculata  01. 

mutica  F.-Scriba. 
fulva  Rossi 
ligurica  Schellbg. 
mahia  Hubn 

fenestrata  Pallas. 

praeusta  F. 

âava  Stev. 
y.  bipunctata  Rag. 
V.  atra  Rossi. 
V.  nigripennis  F. 

testacea  F. 

thoracica  Casleln. 

sexmaculata  01. 

fulvipennis  F. 

V.  funeraria  Fairm. 

quadripunctata  F. 

?  quadripustulata  Fabr. 
auadrimacvdata  Stev. 
ùimaculata  Tausch. 

bifasciata  Swartz. 
V.  atra  Swartz. 
nigra  Tausch. 
fasciata  Tausch. 

8.  Nemognatha  Illiger. 

chrysomelina  F. 
V.  nigripes  Suffr. 

chrysomelina  01. 

flavipes  Mén. 
V.  gemma  Sul!lr. 

9.  Hapalus  Fabricius. 
bipunctatus  Germ. 
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10.  Sitaris  Lalreille. 

*muralis  Forst. 

V.  nitidicollis  Ab. 
humeralis  F. 
attenuala  Foarc. 
V.  tenuicornis  Scbf. 
Solieri  Pecch.  midi. 
V.  longicornis  Kraatz. 

(Stenoria  Muls.) 

analis  Schaum. 


V.  colletis  Mayet. 
V.  aduslaSchaura. 

apicalis  Latr. 

V.  Kraatzi  Mis.  Pyrénées. 

abdominalis  Ster. 
y.  melanura  Kûst. 
V.  melanocephala  Ster. 

(Criolis  Muls.) 
Guerini  Mis.  midi. 


ADDITIONS  Â  LA  FAMILLE  DES  CLÉRIDËS 

(Voir  page  119.) 


La  famille  des  Clérides  ayant  été  composée  et  tirée  dans  le 
courant  des  vacances  universitaires,  c'est-à-dire  à  une  époque 
où  la  plupart  de  nos  collaborateurs  et  de  nos  correspondants 
sont  absents,  il  nous  avait  été  impossible  de  réunir  tous  les 
documents  nécessaires. 

Nous  comblons  aujourd'hui  une  partie  de  ces  lacunes  en 
résumant  ici  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés  par 
Tun  des  plus  savants  entomologistes  rennais,  M.  Bleuse,  dont 
les  connaissances  sont  si  précises  et  si  étendues  : 


2«  Division  :  CLERINI. 

1 .  Opilo  mollis  L.  —  De  mars  à  mai  ;  un  exemplaire  porte  cette  indication  :  17-3, 

1897;  Rennes,  jiirdin,  dans  un  nid  d'araignée. 

2.  Qems  formicarius  L.  »  D'avril  à  juillet,  sur  le  pin,  principalement  sur  les 

troncs  abattus.  Rennes. 

3.  Qemft  quadrimaculatus  Schall.  —  Juin  1890.  Laillé,  sur  le  tronc  des  peupliers. 

4.  Tarsostenus  uniTittatus  Rossi,  —  Juillet,  août,  bois  de  Cicé  et  de  Laillë;  sur 

le  bois  en  stères. 

5.  Trichodes  alvearlus  Fab.  —  Mai  et  juin;  principalement  sur  les  Ombellifères; 

environs  de  Bennes. 

6.  Trichodes  apiariui  L.  —  Mai  et  juin  ;  principalement  sur  les  Ombellifères  ; 

environs  de  Bennes. 
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4*  Division  :  CORYNETINI. 

Gorynetes  ruficornis  Sturm.  —  D'avril  à  juin.  Rennes,  presque  toujours  dans 
les  maisons. 

Necrobia  ruficoUis  Fab.  —  Rennes,  juillet;  sur  lesos(*). 

Necrobia  violacea  L.  —  Mai  à  août,  un  peu  partout  dans  les  maisons;  Rennes. 

Necrobia  rufipes  Deg.  —  Juin  à  août,  dans  les  monceaux  d  os. 

C.  H.  et  L.  B. 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


.roductioD 1 

Qéralitôs  sur  la  famille  des  Méloïdes 1 

veloppement  des  VésicaDts 3 

bleau  analytique  des  groupes 6 

bleau  analytique  des  genres 7 

alyse  et  description  des  espèces 9 

vrages  consultés 31 

lalogue  des  Méioldes  de  France 32 

ditions  à  la  famille  des  dérides 35 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  TRIBUS  ET  DES  GENRES 


niharis 23 

rocoma 23 

inocera 32 

ryna 15 

iolU 35 

licauta 26 

ilosimus 23 

ipalus 27 

dus 23 

tta 23 


LYTTINI 7,!7 

Meloe 9 

MÉLOIDES l 

MELOINI. 7,9 

Mylabn'i 19 

Nemognatha 27 

Sitaris 28 

Sienoria 35 

Zonabris 19 

Zoiiitis 27 


t)  Afin  de  bien  préciser  les  conditions  dans  lesquelles  il  est  possible  de  reocoolrer  cet 
eete,  M.  Bleuté  fait  remarquer  quM  l*a  trouvé  une  fois  à  Limogea,  en  trèa  graade 
mdance  et  en  compagnie  de  iV.  rufipes,  sur  le  cadavre  desséché  d'un  chien,  dont  il  ne 
tait  plus  que  les  os  et  la  peau . 
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2«  Famille 

CARAB] 

(CARABIQUÏ 

PAR 

C.  HOULBERT    et   E. 

MEMBRES   DE  LA  SOClAré  SCIRNTIF 
DE  l'ouest 


Les  Cay^abides  forment  Tune  des  fai 
de  Tordre  des  Coléoptères;  la  grande  v 
de  leurs  habitudes,  en  font  un 
sujet  d  études  où  il  y  a  encore 
beaucoup  à  découvrir  pour  l'ob- 
servateur attentif.  Si  les  mœurs 
des  insectes  parfaits  sont  à  peu 
près  connues,  on  ne  saurait  en 
dire  autant  des  états  primitifs, 
car  un  grand  nombre  de  larves 
n'ont  pas  encore  été  observées. 

Nocturnes  ou  diurnes,  hypogés 
ou    épigés,   les    Carabiques   sont 
surtout  des    insectes    carnassiers 
et  chasseurs;  si,  par  de  rares  ex- 
ceptions, certaines  espèces  se^sont 
révélées  comme  phytophages  et  par 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'immense 
dérée  comme  rendant  des  services  à  1 
i*ait  trop,  par  exemple,  favoriser  la 
doré  dans  les  jardins,  où  il  détruit  dei 
de  limaces  et  d'autres  animaux  nuisibl 
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Fig,  S. 


Les  caraclères  principaux  des  Carabiques  sont  les  suivants  : 
Six  palpes  (4  maxillaires  et  2  labiaux)  [fig.  i/.  Des  para^losses. 
p.ipf«irfiuux  Antennes    de  onze   articles,     fili- 

l'ormes,  assez  grêles,  insérées  laté- 
ralement. Mandibules  assez  longues 
et  tranchantes,  peu  dentées.  Pattes 
ambulatoires,  allongées,  à  tro- 
chanters  bien  développés  et  à  tarses 
de  cinq  articles,  les  antérieurs  et 
les  intermédiaires  souvent  élargis 
chez  les  5  (')• 

Un  grand  nombre  d'espèces  sont  aptères;  les  uns  répandent 
par  la  bouche  un  liquide  épais,  d'une  odeur  infecte;  d'autres 
lancent,  par  l'anus,  à  une  assez  grande  dislance,  un  liqiiide 
brunâtre,  d'une  odeur  pénétrante,  ou  bien  une  vapeur  caustique, 
avec  une  petite  détonation  (Brachynes). 

On  a  décrit  un  certain  nombre  de  larves  de  Carabiques,  mais, 
dans  la  plupart  des  cas,  les  détails  complets  de  leur  évolution  ne 
sont  pas  encore  bien  connus  (fig  5;.  Ces  larves  sont,  en  général, 
molles;  leur  corps  est  composé  de  douze  anneaux,  la  tête  non 
comprise:  celle-ci  offre  deux  courtes  antennes  et  une  bouche 
armée  de  fortes  mandibules;  le  premier  anneau 
du  corps  (sèment  prothoracique)  est  recouvert 
\/m^  d'une  pièce  écailleuse  et  le  dernier  présente 
deux  appendices  coniques  de  forme  et  de  con- 
sistance variables,  (^es  larves  vivent  presque 
toutes  dans  la  terre  (*). 

Nous  reviendrons  d'ailleurs  sur  ce  sujet  chaque 
fois  que  l'occasion  s'en  présentera. 

Les  Carabiques  se  trouvent  sous  les  pierres,  sous 
les  écorces  des  arbres,  cachés  même  dans  la  terre 
ou  dans  le  sable;  quelques-uns  affectionnent,  et 
n'abandonnent  jamais,  les  dunes  ou  les  terrains  ma- 
ritimes ;  quelques  espèces,  en  petit  nombre,  peut- 
être,  accidentellement  phytophages,  peuvent  être  capturées  sur 
les  jeunes  pousses  d*herbe;  d'autres  enfin,  hypogées  et  aveugles, 
ne  se  rencontrent  que  dans   les  cavernes  les  plus  obscures. 


Fig.  5. 
Larve  de  Cara- 
bui  hortenêiê, 
d*aprè8   Rat  - 

ZEBURO. 


(i)  Le  signe  $  si^cnifie  mAle;  $  =:  femdie. 

«2)  Voir  C.  HoULDERT,  Rapporta  natuvela  et   Phylogénie  des  principaUê  famiileé  de 
CoUopière».  Pari»,  1894,  p.  104. 
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Pour  l'étude  et  la  description  des  espèces  de  cette  nombreuse 
et  difficile  famille,  nous  suivrops,  autant  que  possible,  Tordre 
adopté  dans  le  Catalogue  de  MM.  Reitter,  Weise  et  v.  Heyden 
(éd.  1891).  Cependant,  nous  devons  prévenir,  que  les  tableaux 
d'analyse  ne  pourront  pas  toujours  suivre  Tordre  des  subdi- 
visions naturelles. 

La  détermination  des  insectes  et  la  classification  sont  deux 
choses  que  Ton  peut,  sans  inconvénient,  envisager  séparément. 
Nos  tableaux  dichotomiques,  établis  avant  tout  pour  permettre 
Tidentification  rapide  et  facile  des  espèces,  au  moment  de  leur 
capture,  s'écarteront  quelquefois  de  l'ordre  ci-dessus  indiqué  ; 
mais  cet  ordre,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sera  repris  et 
scrupuleusement  suivi  dans  les  descriptions,  ainsi  que  dans 
l'arrangement  systématique  des  genres  et  des  tribus. 


OUVRAGES  CONSULTÉS  : 

Bedbl,  Faune  du  Bassin  de  la  Seine.  Catmivora-Palpicornia, 
t.  I.  Paris,  1881. 

Fairmaire  et  Laboulbêne,  Faune  entomologique  française, 
t.  I.  Paris,  1854. 

C.  HouLBERT,  Oenera  analytique  illustré  des  Coléoptères  de 
France.  1«'  fascicule.  Série  carabidienne.  Rouen,  1895. 


COléOPTKBKS. 
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TABLEAU  ANALYTIQUE  DES  GROUPES 


,1 


Cavités  cotyloTdes  des  hanches  antérieures   ouvertes   en 

arrière  (')  (fig.  4) 

i  Cavités  cotyloîdes  des  hanches  antérieures  fermées  dans 
'      tout  leur  pourtour  (fig,  5) 


Fig*  s. 


Fiy.  6, 


"  Labre  libre  et  mobile.  Élytres  à  huit  stries,  rebordées  à  la 

\      base,  de  Tépaule  à  Técusson  [fig.  6).  .  .    2°  Division  :    Nébriidiens. 


I  Labre  soudé  à  Tépistome.  Élytres  à  stries  nombreuses  ou 
(      non  striées,  sans  rebord  à  la  base  {fig.  7).  .    i'^  Division  : 


Garabidiens. 


Jig.  7. 


Fig,  40, 


f  Abdomen  de  sept  ou  huit  segments  ventraux,  visibles  en 
i      dessous  {fig.  8)^  au  moins  sur  les  côtés.  Élytres  tronquées 

('      au  soiAmet 9^  Division  : 
Abdomen  composé  de  six  segments  dans  les  deux  sexes 
i/iÇ-9){^) 


Braohynidiens. 


(1)  Nous  croyons  devoir  expliquer  celle  expression .  Lorsque  les  oa viles,  dans  lesquelles 
sont  enchâssées  les  hanches  antérieures,  sont  ouvertes  en  arrière,  les  deaz  pointes  de  ' l'épi- 
sterne  prothoracique  restent  à  une  certaine  distance  Tune  de  Pautre  :  U  carde  n'eU  pa»  ttrmi^ 
Dans  l'autre  cas.  les  deux  pointes  de  Pépisterne  se  rejoignent  et  se  soudent  tor  la  ligne 
médiane  pour  fermer  le  cercle,  U  est  très  facile  de  8*en  rendre  compte  en  déboltaDt  les 
hanches  antérieures  d'un  Carabe  ou  d*un  Harpale. 

(2)  Il  n'y  en  a  que  quatre  visibles  sur  la  ligne  médiane  ;  pour  voir  les  autres,  il  Caiit 
regarder  sur  les  côtés. 
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'  Scrobes  mandibalaires  (^)  portant  un  pore  sétigèrc  (ou  pili- 

4  5      fère)  à  son  sommet 5 

'  Scrobes  mandibulaires  sans  pore  «étigère  en  avant  ...  6 

Écusson  invisible.    La   sailtie  prostemale   se  prolonge 
en  arrière  et  recouvre  le  mésoslernum.  Forme  subor- 

5  l      biculaire  [fig.  10) 3*  Division  ;    Omophronidiens. 

Écusson  visible.  Forme  oblongue.  Mésostemum  découvert 

ifiÇ'  it) 4«  Division  :    Bembidiidiens'. 

/  Tibias  antérieurs  palmés,  fouisseur  (/ï(y.  f  ^  /).  Écusson  nul. 

I  5«  Division  :    Scaritidiens . 

'  Tibias  antérieurs  non  palmés  {fig.  12  J) 7 


Fig,  42. 


Fig.  43. 


m 


Tibias  tous  échancrés  à  leur  angle  posléro-exUrne 
{fig.  J3  K),  Thorax  sans  rebord  sur  les  côtés.  Insectes 
.  roux,  pubescents,  de  petite  taille.   .  .      6*  Division  :    Apotomidlens. 
Tibias  non  échancrés  extérieurement.  Écusson  toujours 

distinct  {fig.  13  L) 8 

Articles  deux  à  six  des  antennes  garnis  de  longs  poils;  épi- 
mères  mésothoraciques  atteignant  la  cavité  coxale  des 
hanches  intermédiaires  et  séparant  les  pièces  sternales 
antérieures  et  postérieures 7^  Division  :    Lorocéridiens. 

Antennes  sans  longs  poils  aux  six  premiers  articles. 
Épimères  mésothoraciques  séparées  des  hanches  intermé- 
diaires par  rinterposition  des  pièces  sternales  antérieures 
et  postérieures 8®  Division  :    Harpalidiens. 


fH'^- 


(i)  On  appelle  scrobe  mandibulaire  la  cavité  allongée  que  présentent  les  mandibules  à  leur 
côté  externe.  Elle  est  triangulaire  et  le  pore,  qui  est  constitué  par  ud  gros  point  isolé  d*où 
émerge  la  soie  qui  lui  donne  son  nom,  se  trouve  au  sommet,  dans  la  pointe  antérieure  du 
triangle.  Ce  caractère  s^observe  assez  facilement  avec  uq  peu  d'habitude,  mais  à  la  condition 
que  Tinsecte  soit  Trais  et  propre. 


4  pu*; 


»«« 


iè- 
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DESCRIPTION  DES  GROUPES  ET  ANALYSE  DES  GENRES 


l'o  Division  :  CARABIDIENS. 

Gettedivision  comprend  les  vrais  Carabiques,  les  plus  grands  et 
peut-être  les  plus  beaux  insectes  de  la  famille. 

Elle  est  établie  sur  les  caractères  suivants,  outre  ceux  indiqués 
ci-dessus  :  Scrobes  mandibulaires  sans  pore  sétigère.  Tibias 


i'ig.44. 


bitj,  4S, 


Fig.  49, 


antérieurs  non  échancrés  au  bord  interne,  leurs  deux  éperons 
terminaux  insérés  au  même  niveau,  à  côté  l'un  de  Tautre. 
Cette  division  ne  comprend  qu'une  seule  tribu. 


Tribu  unique  :  CARABINI. 

Élylres  soudées,  embrassant  les  côlés  de  Tabdomen.  Hanches  pos- 

\      lérieurcss<îparées(«)  [fig.  14) Cychrus. 

f  h*)lylres  soudées  ou  non,  n'embrassant  pas  les  côtés  de  l'abdomen . 

Hanches  postérieures  conliguës 10 

Deuxième  article  des  antennes  très  court,  le  troisième  coupant  en 
V      dessus.  Mandibules  cliagrinées.  Élytresà  quatre  angles  {fig.  i5)  .  '.    Calosoma. 
2      Deniièine  article  des  antennes  allongé,  le  troisième  non  coupant  en 
/      dessus.  Mandibules  lisses.  Élytres  en  ovale  allongé  {fig.  16),  sans    ^ 

angles  marqués G^RABUS. 


(!)  Les  oaraclèrea  faciles  à  constater,  comme  la  couleur,  la  aoudore  des  élylret  el  Técar- 
temenl  des  haaches,  ne  sauraient  (aire  Pobjel  d*one  figure. 
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2«  Division  :  NÉBRIIDIENS. 

Cette  division,  très  répandue  dans  les  régioi 
et  méridionales,  n'est  représentée,  dans  la  Fa 
que  par  un  très  petit  nonabre  d'espèces. 
Elle  a  pour  caractères  principaux  : 
Scrobes  mandibulaires  ayant  au  sommet  \ 


Fig.  47.  Fig.  48, 

Tibias  antérieurs  non  échancrés  au  bord  intei 
orbitaire  à  chaque  œil. 

/  Intervalles  des  stries  des  élytres  égaux.  Tête  lisse,  de  gr 

.   \      normale  (/ig,  17) !'•  • 

i  Premier  intervalle  (M  beaucoup   plus  large  que    les  a 
l      Tête  très  grosse,  cannelée  {fig,  18) 2*  1 

!'•  Tribu  :  NEBRIINI. 

^  Mandibules  non  dilatées  ;  dessous  de  la  tête  simple.  .  .  . 
t   I  Mandibules  très   dilatées  au  cdté  externe   {fig.  19).    D 
(      de  la  tête  orné  d*un  cercle  de  soies  dressées,  très  loi 

2-  Tribu  :  NOTIOPHILINI. 
Un  seul  genre  {fig.  18) 

3«  Division #:  QMOPHRONIDi: 

Caractères  principaux  : 

Corpssubarrondi.  Tibias  antérieurs  échan- 
crés au  côté  interne. 

Scrobe  mandibulaire  portant  un  pore 
sétigère.  Élytres  à  quinze  stries. 

Tribu  unique  :  OMOPHRONINI. 
Un  seul  genre  {fig.  tO) \  .  .    Omophron. 


(1)  Le  premier  intervalle  suit  immédiatement  l'intervalle  suturai. 
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Division  :  BEMBIDIIDIENS. 


Cette  famille  comprend  les  Carabiques  offrant,  réunis,  les 
caractères  suivants  : 
Cavités  cotyloïdes  des  hanches  antérieures  fermées  en  arrière; 
scrobe  mandibulaire  portant  à  son  sommet 
un  pore  pilifère.  Mésosternum  non  recou- 
vert par  un  prolongement  du  prosternum. 
Abdomen  de  six  segments  ventraux. 

Elle  est  composée  d'insectes  coureurs, 
rarement  fouisseurs,  de  petite  taille  (sauf 
les  Broscus)  et  préférant  les  lieux  humides  ou  le  bord  des  eaux. 


Fig,  MU 


Fig.  ît. 


Écusson  situé  au-dessus  des  ély très  [fig.  $1).  Un  seul  porc  pilif&rc  au 
^      bord  interne  des  yeux.  Insectes  noirs,  de  très  grande  taille.  3*  Tribu  :    Broscini. 
\  Écusson  inséré  entre  les  élylres  {fig.  22).  Deux  pores  piliftres 
r      au  bord  interne   des    yeux.  Insectes  généralement   brillants, 

de  taille  moyenne,  petite  ou  très  petite t 


Fig.  M3. 


Fig,  U, 


Fig,  SS. 


Épimères  mésothoraciques  atteignant  les  hanches  intermédiaires. 

V  Tibias   antérieurs  non   échancrés  au   bord   interne  {fig.    !iS). 

2  )  !'•  Tribu  :    Elaphrini. 

)  Épimères  mésothoraciques  séparées  des   hanches  intermédiaires . 

■  Tibias  antérieurs  écliancrés  au  bord  interae  (fig.  24) 3 

'  Rebord  latéral  des  élytres   remontant  sur   la  base   et  continué 

\  jusqu'à  récusson 6»  Tribu  :    Pogonini. 

^  i  Rebord  latéral  des  élytres  s*aiTétant  à  l'épaule,  non   continué 

(  sur  la  base  .   * ^ 


Fig.  Î8. 


Fig.  S9. 


,  Palpes  maxillaires  subulés;  leur  dernier  article  bien  plus  court 

^  \  et  bien  plus  étroit  que  le  pénullième  (/isf.  25).  .  .    4»  Tnbu  :    Bembiâiiiii . 

i  Palpes  maxillaires  à  dernier  article  aussi  long  ou  presque  aussi 

V      long  que  le  pénultième  [fig.  26) ^ 
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Antennes  à  articles  oblongs  {fig,  29  N).   Rebord  latéral  du  thorax 

^  \      sans  dent  avant  Tangle  postérieur 6 

I  Antennes  à  articles  (fig.  29  M)   courts,   monilifûrmes.    Rebord 

latéral  du  thorax  denté  près  de  Tangle  postérieur .  .    2«  Tribu  :    Nomiini. 


Fig.  30, 


Fig.  SI. 


Fig.  51  bit. 


Menton  transversal,  échancré  et  muni  d'une  dent  simple  au  milieu  ; 
g  \      dernier  article  des  palpes  conique  et  pointu  {fig.  27).  .    5»  Tribu  :    Trechiini. 
I  Menton  transversal ,  échancré  :  muni  au  milieu  d'une  dent  bifide  ; 

dernier  article  des  palpes  ovales  ou  cylindrique (/l^.^)  .    7*  Tribu  :    Patrobini. 

1"  Tribu  :  ELAPHRINI. 

Bord  latéral  du  thorax  sans  pore  pilifëre  dans  sa  partie  antérieure . 
i       Yeux  légèrement  entamés  par  la  base  des  antennes,  thorax  glo- 

)      buleux  (fig.  30  0) Elaphrus. 

Bord  latéral  du  thorax  portant  un  pore  pilifère  dans  sa  partie  anté- 
rieure. Yeux  entiers,  écartés  des  antennes,  thorax  aplati,  presque 
tronqué  {fig.  30  Q) Blbthisa. 


/ 


Fig.  Si,  Fig.  33. 

2*  Tribu  :  NOMIINI. 
Un  seul  genre Nomius. 

3«  Tribu  :  BROSCINl. 
Un  seul  genre  (fig.  31) Broscus 

4«  Tribu  :  BEMBIDIINI. 

C  Pas  d'yeux  {fig.  32) Anillus. 

^  (  Des  yeux  (fig.  33) 2 
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'  Élytres  pubescenics,  ponctuées,  sans  strîes  distinctes.  Fades  des 

2   I       Elaphrus Tachtpcs. 

(  Élytres  glabres,  généralement  striées ,  ponctuées 3 

/  Phs  de  striole  scutellaire.  Strie  suturale  contournée  à  son  sommet 

„  )      et  revenant  en  avant Tachys. 

i  Une    siriole   scutellaire.    Strie   suturale   non   contournée   à*  son 

l      sommet 4 

,   s  Troisième  interstrie  des  élytres  avec  quatre  pores  ombiliqués  [fig.  34),    Cilleni». 
(  Troisième  interstrie  portant,  au  plus,  deux  pores  ombiliqués.   .  .  .    Bemboho!!, 


.i 


5e  Tribu  :  TRECHIINI. 

Élytres  laissant  à  découvert  le  sommet  de  l'abdomen ,  aussi  longues 

que  la  tête  et  le  thorax  réunis Aëpus. 

I  Élytres  recouvrant  l'abdomen,   plus   longues  que   la    tête  et   le 


thorax  réunis 


i  ^ 


Fig,  54.  Fiy,  55. 


;  Strie   suturale    des  élytres  contournée  à  son  exirémité  et  rêve- 

2  \      nant  en  avant.  Yeux  apparents  ou  nuls Trecbus. 

Strie  suturale  non  contournée  à  son  sommet Bleiivs. 


6«  Tribu  :  POGONINI. 
Un  seul  genre  ;  protborax  presque  carré  (tig,  35  S) Pogonus. 

!•  Tribu  :  PATROBINI. 
Un  seul  genre;  protborax  distinctement  cordiforme  {fig.  35  T).  .  .  .    Patrobus. 

5'  Division  :  SCARITIDIENS. 

Logiquemeut,  cette  famille  doit  se  diviser  en  deux  tribus  ; 
une  première  tribu  (Scaritini),  exclusivement  méridionale, 
comprendra  tous  les  insectes  de  grande  taille,  dont  la  tête  est 
ornée  d'un  seul  pore  piligère  ;  dans  la  deuxième  tribu  {Clivinini) 
rentreront  tous  les  insectes  de  petite  taille  dont  la  tète  est 
ornée  de  deux  pores  piligères.   "* 

Les   Scaritidiens  sont  fouisseurs   et  propres  aux  terrains 
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sablonneux  du   Midi.   Leurs  caractères   principaux  sont   les 
suivants  (fig.  56)  : 

Scrobes  mandibulaires  sans  pore  sétigère.  Antennes  inséra 
dans  une  expansion  du  front,  devant  les  yeux.  Tibias  antériei 
digilés,  disposés  pour  fouir.  Thorax  séparé  des  élytres  par  u 
sorte  de  pédoncule  mésothoracique.  Écusson  nul. 
Tête  munie  d*iui  seul  pore  piligëre  susorbitaire.  Prothorax  échancré 

.    \      en  avant  dans  toute  son  étendue  {fig.  37) Scaritii 

.   i  TAte  avec  deux  pores  piligères  susorbitaires.  Protborax  échancré  au 

\      milieu  seulement  {fig.  3S) Glivinii 

l'e  Tribu  :  SCARITINI. 
Un  seul  genre Scariteî 


2*  Tribu  :  CLIVININI. 

Carinule  latérale  (ou  rebord  latéral)  du  thorax  prolongée  jusqu'au 
\      bourrelet  basilaire.  Prothorax  carré  à  angles  arrondis  {fig.39)  .  .         2 
i  Carinule  latérale  du  thorax  disparaissant  en  arrière.  Prothorax  glo- 
[      buleux  {fig.  40) Dyschiri 


(ii!m\  rvpi 


Fig.  56, 


Pig.  S7, 


Lobe  médian  de  l'abdomen  immarginé  entre  les  hajiches  postérieures; 
palpes  maxillaires  à  dernier  article  allongé  en  forme  de  lame  de 
sabre.      Cuvina. 

Lobe  médian  de  Tabdomen  marginé  entre  les  hanches  postérieures; 
palpes  maxillaires  à  dernier  article  conique Reicheia 


6»  Division  :  APOTOMIDIENS. 

Famille  composée  de  petits  insectes  dont  la  forme  génère 
rappelle  celle  des  Clivinini,  et  sur  la  place  exacte  de  laquelle  1 
auteurs  ne  sont  pas  tous  d'accord. 

Elle  a  pour  caractères  principaux  : 

Tête  avec  deux  pores  sitigères  susorbitaux.  Palpes  maxi 
laires  très  grands,  atteignant  presque  la  moitié  des  antenne 
Corps  couvert  de  poils  longs  et  serrés.  Élytres  striées. 


Tribu  unique  :  APOTOMINI. 
Un  seul  genre  {fig,  41) 


Apotonuï 
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7e  Division  :  LOBOCERIOIENS. 


Famille  peu  nombreuse,  formant  une  sorte  de  transition  entre 
les  groupes  qui  précèdent  et  les  Panagœini. 

Elle  a  pour  caractères  principaux  : 
Tête  présentant  un  seul  pore  pîlifère  sus- 
orbitaire.  Antennes  dégagées  à  la  base, 
insérées  sur  un  nodule,  en  dedans  des 
lignes  oculaires  ;  les  quatre  premiers  articles 
glabres,  les  autres,  du  deuxième  au  sixième, 
garnis  de  longues  soies.  Thorax  non  pédon- 
cule. Écusson  distinct.  Épimères  mésotho- 
raciques  atteignant  complètement  les  hanches  intermédiaires. 


Fig,  42, 


Tribu  unique  :  LOROGERINJ. 
jUn  seul  genre  {fig.  42) Lorocera. 

8*  Division  :  HARPALIOIENS. 


Famille  nombreuse,  composée  de  genres  très  différents  et 
très  difficiles  à  classer,  faute  de  caractères  suffi- 
^'\JVV*     samment  tranchés.  Les  Harpalidlens  ont  pour  carac- 
tères principaux  : 

Scrobes  mandibulaires  sans  pore  pilifères.   An- 
tennes insérées  latéralement.   Tête  offrant   un  ou 
^/       deux  pores  susorbitaux.  Épimères  mésothoraciques 
^  ^      n'atteignant  pas  les  hanches  intermédiaires.  Éiytres 
Fig.  43,      à  oeuf  stries  au  plus. 

Avant -dernier  article  des  pa^es  maxillaires  contourné  au  point 

i       d'insertion  du  dernier.  Vertex  rétréci  en  forme  de  cou.  Insectes 

)      noirs,  variés  de  jaune,   ponctués  et  pubescents  (fig,    43). 

^   i  1^  Tribu  :    Panagaini. 

[   Palpes  maxillaires  à  dernier  article  ajusté  simplement  au  sommet 

du  pénultième 2 

!.  Mandibules  obtuses  à  sommet  éctiancré  en  tenailles.  Devant   de 

I       la   tête    anormal  :  tantôt  Tépistome  présente,  en  avant,   une 

^  )      dépression    membraneuse,  tantôt  le  labre  est  asymétrique  et 

"  k      rétréci  de  gauche  à  droite i*  Tribu  :    Licinini. 

'  Mandibules  à  sommet  simple,  souvent  aigu;  devant  de  la  télé 

normal  ;  épistome  entièrement  corné  ;  labre  symétrique 3 

„   ^  T^te  portant  un  seul  pore  sétigère  susorbital i 

*  Tête  portant  deux  pores  séligères  susorbitaux 7 
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I  Gouttière  du  bord  latéral  des  ëlytres  allant  jusqu*à  Tangle 

\  suturai  ;  sept  stries  au  plus.  Pas  de  pores  pilifères  sur  les 

4  I      côtés  du  thorax 2»  Tribu  :    Oodini. 

/  Gouttière  latérale  des   élytres  disparaissant  à  l'angle  apical 

[      externe;  huitième  strie  distincte 5 

Troisième  article  des  antennes  pubescent  et  ponctué,  au  moins 
i      vers  son  sommet,   comme  les  articles  suivants.  Ëpipleures 

5  ■       simples  au  sommet,  non  entrecroisés 5*  Tribu  :    Harpalini. 

I  Troisième  article  des  antennes  soit  glabre  et  lisse,  soit  diffé- 

\       rent  des  suivants  pour  la  ponctuation  ou  la  pubescence .  .  6 

/  Épipleures  à  bords  tordus  et  entrecroisés  à  la  hauteur  du  der- 
i       nier  segment  abdominal.   Tibias  antérieurs  triangulaires, 

^  )      portant  à  l'angle  apical  interne  deux  éperons  placés  côte  à 

j      côte,  un  gros  ei  un  petit  (f^.  44) 6*  Tribu  :    Zabrini. 

'  Épipleures  simples  ou  à  peine  tordus.Tibias  antérieurs  linéaires, 

\      avec  un  seul  éperon  à  Pangle  apical  interne  [fig.  45) .  3«  Tribu  :    Gblœniini . 

Bords  des  épipleures  tordus  et  entrecroisés  au  niveau  du  der- 
V      nier  segment  abdominal.  Ongles  des  tarses  simples.    7*  Tribu:    Pterosticbini. 

7   I  (incl.  :  i4man>it 

/  Épipleures  simples  au  sommet    Ongles  des  larses  souvent 

peclinés  ou  dentés 8 


^C^Q 


Fig.  44. 


Fig.  45. 


Fig,  46, 


Fig,  47. 


Fig,  #«. 


'  Tibias  intermédiaires  garnis  de  petites  épines  dressées  sur  leur 
i      face   externe.  Élytres  généralement  entières  au  sommet. 
8  8*  Tribu  :    Spbodrini. 

f  Tibias  intermédiaires  sans   épines  dressées  le  long  du  bord 

externe.  Élytres  tronquées  au  sommet  .  .   .  .    9«  Tribu  :    Lebiini. 

1"»  Tribu  :  PANAG^INI. 
Un  seul  genre  français  {fig.  A3) FANAGi«:us. 


2«  Tribu  :  OODINi. 
Un  seul  genre  français  {fig,  46) 


Godes. 


,! 


3«  Tribu  :  CHL^ENIINl. 


Tibias  garnis  d'une  fine  pubescence  couchée.  Élytres  jaunes 
à  taches  noires;  dent  simple  dans  Téchancrure  du  menton 
{fig.  47  ei48  I) Calustus. 

Tibias  sans  pubescence  couchée,  mais  ayant  deux  rangées  de 
petites  épines  dressées.  Insectes  verts,  bordés  ou  non  de 
testacé,  bleus  ou  noirs;  dont  bifide  dans  récbancrurc  du 
menton  (fiy  48  J Chlcnius. 
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4«  Tribu  :  LÏCININL 


Orbite  de   l'œil  portant  deux  pores  piligères.  Sommet  des 

)      mandibules  découvert 2 

I  Un  seul  pore  orbital.  Labre  asymétrique,  cachant  les  man- 

\      dibules  au  repos Ahbltstomus  (M- 

/  Labre  échancré  en  avant.  Élytres  d*un  noir  profond,  à  inter^ 
1  valles  ponctués  ;  dernier  article  des  palpes  maxillaires  en 
)      forme  de  hache  [fig.  49  K) • 3 

(Labre  complètement  divisé  en  deux  lobes.  Insectes  variés  de 
noir  et  de  rouge;  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
allongé  {fig.  49  L) Badister. 


/'  Saillie  prostemale  entièrement  rebordée.  Élytres  superficielle- 
^  S      ment  ponctuées,  striées  {fig.  50) Licnvus. 


( 

)  Saillie  prostemale  non  rebordée  à  son  sommet.  Élytres  pro- 

l      fondement  striées Orescius. 


\  Y. 


Fig.  49. 


Fig.  80.   ' 


Fig.  84. 


W 


Fig.  51. 


A 


5»  Tribu  :  HARPALINI. 

Repli  basilaire  des  élytres  très  fin  et  ne  dépassant  pas  la 
troisième  strie;  front  avec  un  petit  lobe  saillant  au-dessus 
de  rinsertion  des  antennes S 

Repli  basilaire  des  élytres  allant  jusqu'à  Técusson i 

Lobe  saillant  du  front  arrondi  en  dessus,  allongé.  Insectes 
noirs 3 

Lobe  saillant  du  firent  pointu,  comiforme.  Insectes  jaunes 
variés  de  noir  (fig.  5t). : Daptus. 

Thorax  en  forme  de  croissant,  emboîtant  un  peu  les  côtés 
de  la  tête;  ses  angles  antérieurs  allongés  et  très  pointus 
{fig.  5S) DrroMus. 

Thorax  cordiforme,  presque  tronqué  en  avant;  ses  angles 
antérieurs  arrondis  {fig.  5S) Garterus. 


(i)  D'après  le  Catalogue  de  Rbittbr  et  Hbydbn.  ce  genre  appartient  k  la  Irtbu  dei  ffor- 
paltni,  mais  nous  avons  dû  le  placer  parmi  les  Licinini  pour  ne  pas  compliquer  oitrt  as- 
sure les  tableaux  de  détermination. 
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'  Neuvième  interstrie  des  élytres  portant  une  série  de  pores 
k      plus  petits  que  ceux  de  la  huitième  strie  et  indépendants 

4   )     de  la  ponctuation  foncière  (  ^ 5 

f  Neuvième  interstrie  sans  pores   accessoires.   Longueur  du 

corps  ne  dépassant  pas  8  millimètres  (*) 11 

/  Tête  grosse  et  renflée,  non  rétrécie  en  arrière,  presque  de  la 

\     laiigeur  des  élytres (/îg.  55  A) Acinopls. 


i  Tête  non  renflée,  plus  ou  moins  rétrécie  en  arrière,  moins 


5 

large  que  les  élytres  {fig,  53  B)^ 6 

Articles  des  tarses  pubescents  en  dessus 1 

Articles  des  tarses  glabres  en  dessus 10 


I 


^1 

(Angle  apical  interne  des  tibias  antérieurs  portant  deux  éperons 
contigus«  Tun  grand,  large,  concave,  l'autre  très  petit. 
{fig.  54  U)  Tête  et  base  des  élytres  rousses  ;  tborai  et 

sommet  des  élytres  bleus Uiachromus. 

Angle  apical  interne  des  tibias  antérieurs  ne  portant  qu'un 
seul  éperon  (simple  au  tricuspide)  {pg.  54  N) 8 

m  u  f'^ 

Fig.  M,  Fig.  54.  Fig.  86.  Fig.  66. 


Repli  basilaire  des  élytres  dévié,  mais  non  interrompu,  au 
.    niveau  de  la  troisième  strie.  Les  quatre  premiers  articles 

des  tarses  postérieurs  entièrement  pubescents  en  dessous.  .    Scybaucus. 
Repli  basilaire  régulier,  droit  ou  arqué.  Articles  des  tarses 
postérieurs  tous  dénudés,  en  dessous,   sur  la  ligne  mé- 
diane          9 

Éperon  terminal  des  tibias  antérieurs  tricuspide.  Élytres 
bicolores  {/ig.  55) Gynandromc 

Éperon  terminal  des  tibias  antérieurs  simple.  Élytres  unico- 
lores Ophonus. 

Échancrure  du  menton  en  arc  de  cercle,  ni  angulée  ni  dentée. 
{fig.  56  D)  Tête  légèrement  maculée  de  rouge.  Premier  article 
des  tarses  postérieurs  bien  plus  long  que  le  deuxième  .  .    Anisodactyi 

Échancrure  du  menton  angulée  ou  dentée  au  milieu;  tête 
non  maculée  de  rouge.  Premier  article  des  tarses  posté- 
rieures rarement  plus  long  que  le  deuxième Harpalus  ( 


10 


il)  Las  pores  normaux  de  !•  huitième  strie  sont  souvent  placés,  non  pas  sur  I 
mais  i  côté,  et  par  suite  masquent  les  petits  pores  du  neuvième  intérvslle.  Avec 
d'attention,  on  arrive  facilement  i  les  distinguer  les  uns  des  autres. 

(9)  Chez  quelques  Bradyeêlluê  fortement  ponctues  jusqu'au  bord  lalëral,  il  ne  I 
confondre  la  ponctuation  foncière  avec  les  pores  accessoires  du  neuvième  inlerva 
n'existent  pas. 

(3)  Ici  se  placerait  le  genre  Pangus  Lee.  (SeUnophorut  Dej .)«  représenté  en  Fri 
une  seule  espèce,  P.  scart'a'des  Slurm.,  qui  ne  se  trouve  guère  que  dans  le  mi< 
France  et  qui  ne  diffère  de  nos  Harpaluê  (et  en  particulier  de  H.  picipenniê)  i 
l'absence  de  dent  dsns  Tèchancrure  du  menton. 


I  DigitizedbyLjOOQlC 


16  FAUNB  ENTOMOLOGIUUE  AKMORICAINE.  [202] 

Échancrure  du  menton   sans    dent;,  premier   article  des   tarses 
i     postérieurs  presque  aussi    long  que   les   deuiième  et   troi- 

11  I     sième  réunis Stenolophus. 

j  ÉcliancTure  du  menton  unidentée  ;   premier  article  des   tarses 

\     postérieurs  à  peine  plus  long  que  le  deuxième  seul.   .  .  .  .   .    Bradycellcs. 

6-  Tribu  :  ZABRINI. 
Un  seul  genre  {fi$.  57) Zabrus. 


7«  Tribu  :  PTEROSTIGHINI. 
(Incl.  :  Aftiarini), 

'  Troisième  article  des  antennes  et  dessus  des  tarses  glabres  ...         â 
1  ■  Troisième  article  des  antennes  et  dessus  des  tarses  finement  pu- 
(      bescents lifOLOPS. 

Mandibules  peu  saillantes;    premier  article  des  antennes  moins 

>     long  que  les  deuxième  et  troisième  réunis 3 

)  Mandibules  longues  et  saillantes;  premier  article  des  antennes 

aussi  long  que  les  deuxième  et  troisième  réunis Stomis. 


"i 


Fig.  tn. 


Fig.  58. 


Fig.  58 bis.      Fig,  5». 


„  S  Élytres  à  base  non  rebordce Perçus. 

/  Élytres  rebordées  à  la  base 4 

[  Pas  de  pore  dorsal  sur  la  troisième  interstrie  des  élytres 5 

>  Troisième  interstrie  portant  un  ou  plusieurs  pores,  soit  placés 
I  exactement  sur  l'interstrie,  soit  accolés  à  l'une  des  deux  stries 
l      voisines 6 

'  Deuxième  article  des  palpes  labiaux  portant  cinq  ou  six  soies;  sep- 

)      tièmeintervalledesélylressemblableauxautres(i4martnt}(/f^.5^).    Amara. 

i  Deuxième  article  des  palpes  labiaux  portant  deux  soies  écartées. 

Septième  intervalle  des  élytres  légèrement  saillant  (/îy.  5^*«).  .    Abax. 

/  Articles  des  tarses  sillonnés  en  dessus  sur  leur  ligne  médiane.  Pas 

6        de  striole  scutcllaire Lagarus. 

:  Articles  des  tarses  non  sillonnés  en  dessus  sur  la  ligne  médiane  .  7 

Segments  abdominaux  immarginés,  sans  strie  transversale  à  leur 

S      base 9 

I  Segments  abdominaux  quatre  à  six,  bordés  d'une  strie  transvei'- 

Mile  à  leur  base 8 
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(  Une  sUiole  scutellaire.  Thorax  élargi  à  la  base  {fig.  59] Orthomus. 

8|  Pu  de  striote  scutellaire.  Thorax  rétréci  à  la  base,  cordifurme 
(      {fig,  59**") Pedius. 

(Deux  sillons  frontaux  bien  nets,  convergents  en  avant,  prolongés 
en  arrière,  jusqu'entre  les  deux  pores  orbitaires.  Pas  de  striole 
scutellaire Abacetus. 

/  Sillons  frontaux  peu  nets  ;  non  convergents,  ni  prolongés  en  arrière. 

V     Striole  scutellaire  le  plus  souvent  exisiante 10 

(  Premiers  articles  des  antennes  comprimés  et  tranchants  en  dessus. 

10  ]      Saillie  prostemale  rebordée  au  sommet Pœcilus. 

(  Premiers  articles  des  antennes  non  coupants  en  dessus 11 

.  i  Saillie  prostemale  non  rebordée  au  sommet Pterostichus. 

f  Saillie  prostemale  très  finement  rebordée  an  sommet  (fig,  59^^'')  .    Adelosia. 

8«  Tribu  :  SPHODRINI. 

K  Crochets  des  tarses  dentelés  ou  pectines  (fig,  61  F) 2 

(  Crochets  des  tarses  simples  {fig.  61  G) 6 


Fig,  SBter, 


r^ï  M 


Fig.  64. 


Fig.  62. 


3| 


*1 


6 


^1 
«I 


Dernier  article  des  palpes  labiaux  sécuriforme H 

Dernier  article  des  palpes  labiaux  non  sécuriforme 4- 

Thorax  arrondi,  non  rétréci  à  la  base.  Petite  taille  (T-S»""»)  .  .  .  Synuchus. 

Thorax  cordiforme,  rétréci  à  la  base.  Taille  moyenne  (14-18"»™).  .  Douchus  . 

Tarses  velus  en  dessus.  Thorax  plus  ou  moins  cordiforme  (fig.  6f  N).  '  Lemostenus  . 

Tarses  glabres  en  dessus 5 

Thorax  carré  ou  trapézoïdal,  coupé  droit  à  la  ba>e  {fig.  6S  0)  .  .  Cauthus. 
Thorax  fortement  transversal,  presque  arrondi,  cintré  ou  prolongé 

à  la  base  dans  la  direction  de  Técusson  {fig.  63) Masoreus. 

Troisième  article  des  antennes  aussi  long  que  les  deux  suivants 

réunis.  Grande  taille  (20-40-"") Sphodrus. 

Troisième  article  des  antennes  égal  au  quatrième  uu  un  peu  plus 
long 7 

Saillie  prostemale  reboi*dée  au  sommet Platyderus. 

Saillie  prostemale  non  rebordée  au  sommet 8 

Échancrure  du  menton  dentée  au  milieu 9 

Écbancrure  du  menton  sans  dent  médiane Olistropus. 
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•i 


Avant-dernier  article  des  tarses  postérieurs  et  intermédiaires  fran- 
chement bilobé CARDiosBaA. 

Avant-dernier  article  des  tarses  postérieurs  et  intermédiaire  simple, 
non  bilobé Platthos. 


9«  Tribu  :  LEBIINI. 


1 


^  Tète  portée  sur  un  cou  distinct ; i 

(  Tête  sans  cou  bien  distinct 5 

;  Premier  article  des  antennes  plus  long,  où  aussi  long  que  la  tête  .         3 
2   \  Premier  article  des  antennes  de  longueur  normale  «  plus  court  que 
I       la  tôte 4 

^  C  Thorax  mince,  allongé,  bien  moins  large  que  les  élytres  (fig.  64  E) .  Drypa. 

^  t  Thorax  cordiforme  plus  ou  moins  rétréci  en  arrière  {fig.  64  F),  .  Zuphiom. 

[  Thorax  cylindrique,  un  peu  renflé  dans  son  milieu,  plus  étroit 

)      que  les  élytres Odacantha. 

I  Thorax  cordiforme,  aplati,  rétréci  à  la  base,  ses  angles  posté- 

V      rieurs  saillants  en  dehors Poltsticbcs. 


Fig.  64.  Fig.  66.  Fig.  66.  Fig.  61. 

.  K  Dernier  article  des  palpes  labiaux  sécuriforme  (fig.  65  I)  ...  .    Ctmindis. 
(  Dernier  article  des  palpes  labiaux  conique  ou  à  peine  tronqué  [fig.  65  J).        6 

f  Thorax  plus  ou  moins  cordiforme  {fig.  66  K) 7 

6  )  Thorax  en  carré  transversal,,  échancré  aux  angles  postérieurs. 
(      Ongles  pectines  {fig.  66  L) Lebia. 

.  (  Avant-dernier  article  des  tarses  fortement  bilobé  {fig.  67  M).  .  .    Dehkhiias. 
(  Avant-dernier  article  des  tarses  presnue  cylindrique  {fig.  67  N).  .         8 

/  Rebord  latéral  du  thorax  rejoignant  obliquement  la  base  et  laissant 

jv  )     en  dehors  la  région  angulaire  postérieure Uonyciios. 

I  Rebord  latéral  du  thorax  suivant  les  côtés  jusqu'à  la  base  et  bor- 

[     dant  les  angles  postérieurs 9 

/  Tarses  postérieurs  à  dernier  article  à  peu  près  égsEl  au  premier. 

l     Antennes  rousses.  Base  du  thorax  droite Dnoinus. 

9  <  Dernier  article  des  tarses  postérieurs  plus  court  que  le  premier. 
j  Base  du  thorax  cintrée,  avancée  vers  Técusson.  Antennes 
\      foncées 10 

:'  Troncature  des  élytres  oblique,  sinueuse  latéralement.  Thorax  nette- 

.^  \     ment  transversal Metabletos. 

i  Troncature  des  élytres  droite,  perpendiculaire  à  la  suture  ;  thorax 

cordiforme  ou  à  peine  transversal Blechros. 
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roùr  les  éckanoes,  aHresser  toutes  l.s  demandes  et  toutes  les  puOli 
cations  à 

M.    Heuri    TEULIÉ, 

BiBLlOTHÉGAIRB   DE    l'UnIVBBSITÉ 

RENNES   (France). 


Imp.  Fh.  Simon,  Rennes. 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


Digitized  by  LjOOQIC 


